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L'ouvrag* qae nous publions nous a paru devoir intéresser le public 
Bililaire français sous un double point de vue. D'une part, il fait connaître 
quel est aujourd’hui , en Autriche, l’état de l’enseignement de la fortifica- 
tion passagère dans les écoles d'artillerie, et même, à certains égards, celui 
de cette science dans le pajrs. De l’autre, nous le croyons très propre à 
remplir chez nous nne certaine lacune qui existe dans l’enseignement 
donné dans nos écoles régimentaires d’artillerie. 

Sans doute, il existe depuis longtemps en France des ouvrages élémen- 
taires de fortification passagère ; mais précisément leur ancienneté est caij|e 
qu’ils ne sont plus , sous divers rapports, dans les conditions nécessaires 
pour servir de texte aux leçons destinées à l’ instruction des officiers d’ar- 
tillerie. 

Sans doute, aussi, MM. les officiers d’artillerie, sortant de l’École 
Polytechnique , reçoivent à l’École d’application, avant d’étre envoyés dans 
les régiments, leur complément d’instruction en ce qui regarde l'art de la 
guerre, qui comprend la fortification passagère, l’attaque et la défense des 
ouvrages de campagne , et on a soin de mettre entre leurs mains la 
rédaction lithographiée du Cours qui leur a été fait. Mais, sans parler de 
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la difficulté qu’il y a de remplacer ces textes lithographiés, si l'on rient à 
les perdre, ou bien de se les procurer si l'on n'a pas passé par l’école de 
Metz , qui ne sent combien peu le ('ours de cette école est apte à servir de 
guide dans renseignement à Taire aux officiers sortis des rangs des sous- 
officiers. Il faut, pour ce dernier enseignement , un ouvrage plus élémen- 
taire , un ouvrage qui n'exige de connaissances en mathématiques que 
celles que cette classe intéressante d'officiers a pu ou peut acquérir dans 
les écoles , au milieu du service courant et des nombreuses instructions 
pratiques dont ils sont aujourd'hui plus chargés que jamais. 

Il serait grandement à désirer , à cet égard , que le Comité central de 
l'artillerie (qui sent tout le prix de l'uniformité dans l'enseignement donné 
dans les diverses écoles régimentaires , où les officiers peuvent être appelés 
à passer tour à tour par les mutations du service) , ftt rédiger pour l’en- 
seignement de la fortification un C^urs analogue à ceux qu'il a déj& fait 
rédiger pour d'autres parties de l'instruction théorique donnée dans ces 
écoles. C'est en attendant ce travail que le livre de M. Fischmeister nous 
a paru propre, sinon & en tenir lieu provisoirement , du moins à être mis 
entre les mains de MM. tes officiers. En cITet, ce livre est élémentaire , et 
cependant ii n’omet aucune des parties du sujet dont il traite , allant même 
un peu plus loin, puisqu’il est suivi d’un Précis raisonné sur la construc- 
tion des Ponts militaires . et d’autres voies de eommunication. Il est de 
plus éminemment pratique, et enfin il est écrit avec beaucoup de méthode 
et de clarté. 

Disons, en outre, que, bien que rédigé chez une nation étrangère, 
toutes les mesures de longueur qui y sont employées sont celles qui ont été 
exclusivement en usage en France dans l'artillerie jusqu'en 1840 , et que 
le Traducteur a d'ailleurs eu soin de placer toffiours é cdté de ces anciennes 
mesures leur équivalent en mesures métriques. 

Le Traducteur a aussi ajouté quelques notes qui lui ont paru utiles eu 
nécessaires. Au nombre de ces dernières sont celles qui sont destinées à 
faciliter l’intelligence des passages du texte qui supposent la connaissance 
de l'organisation du matériel de l'artillerie autrichienne. D'autres ont été 
amenées par certaines différences qui se rencontrent dans le système de 
nomenclature technique dans les deux langues. A cet égard , le lecteur 
pourra être sûr de trouver toujours le mol propre des nomenclatures fran- 
çaises en usage dans le génie et dans l'artillerie ; et dans les cas rares où il 
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s'agit d’ubjets non en usage dans le matériel français, le Traducteur a tou- 
jours pris soin de bien définir l’objet auquel il élait obligé de donner une 
dénomination non encore consacrée par l’usage. 

Parmi les notes que nous regardons comme utiles , quoique non indis- 
pensables (notes que le Traducteur n’a pas multipliées et développées autant 
qu’il l'aurait pu, pour ne pas trop sortir de sa spécialiléj , les principales 
sont relatives aux conséquences du système de construction actuelle de 
l’artillerie de campagne et des armes à feu de l’infanterie chez les deux 
nations. A l’égard des bouches à feu, par exemple, les Autrichiens n’ayant 
que des obusierg courts, tandis que l’artillerie française n’emploie en cam- 
pagne que des obusiers longs, il y avait naturellement matière à quelques 
observations sur le plus ou moins de possibilité d’employer ces deux sys- 
tèmes d’obusiers de la même manière dans les mêmes circonstances. £t 
quant aux armes à feu portatives , l’introduction récente chez nous d’une 
carabine jouissant d’une grande justesse de tir à des distances supérieures à 
celles que l’auteur (à l’instar de ses devanciers) fixe comme les limites de la 
portée efficace des armes de l’infanterie , devait d’autant plus tôt provoquer 
les réflexions du Traducteur, que les expériences remarquables faites dans 
’e courant de l’été dernier sur l’emploi , dans la carabine , de balles allon- 
gées en cônes à la partie antérieure, portent é croire que les changements à 
introduire dans les limites du défilement et du flanquement, ne s’arrêteront 
même pas i ceux que pourrait déjà nécessiter l’emploi de la carabine et de 
la balle de 1843. 

A l’égard des détails de la construction de ta fortification passagère , le 
Traducteur a eu soin de renvoyer à ceux des ouvrages fraisais qui sont dans 
la main de tous, toutes les fpis qu’il a pensé que l’on pourrait y trouver d’u- 
tiles renseignements sur les sujets traités par l’Auteur. 

Il nous reste à signaler encore une amélioration importante que nous 
avons introduite dans notre édition française de l’ouvrage de M. Fiscb- 
HEinEB. 

La méthode , dans la rédaction des ouvr.'iges d’enseignement , est une 
chose indispensable pour la clarté de l’exposition des principes et de leurs 
applications , ou pour éviter de fréquentes répétitions. Sous ce rapport 
(ainsi que nous l’avons déjà donné à entendre) , le traité de M. Fiscb- 
MEISTBR ne laisse rien à désirer, au moins pratiquement parlant. Mais on 
n« saurait méeonnattre en même temps un certain inconvénient attaché à 
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la luélilude dans la rédaction de traités généraux, inconrénient inbércatà 
CCS mêmes divisions et subdivisions des sujets, qui naissent de la nécessité 
de définir d’abord, puis d'établir les principes, puis de passer aux applica- 
tions variées qne l'on peut en faire. Il en résulte que dans tout traité mé- 
thodique et dans celui de M. Fiscuueister en particulier , un sujet quel- 
conque dont il y est question n'est en quelque .sorte épuisé ou traité à fond 
qne plus ou moins prés de la fin de l'ouvrage , ce qui rend les recherches 
de consultation 1res longues, très faslidieuses, et quelquefois impossibles , 
quand on est pressé par le temps. Pour obvier à cet inconvénient V nous 
avons fait faire avec un soin particulier une table alphabétique des matières 
nu moyen de laquelle les recherches dont nous venons de parler deviennent 
de la plus grande facilité. 
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INTRODUCTION. 

♦ 

Fortifier un Iteu, c’est disposer ce lieu de manière à ce qu’il soit 
possible de s’y maintenir, pendant un certain temps, contre les attaques 
d’un adversaire supérieur en forces. Toutes les dispostions que l’on 
prend à cet effet, et qui consistent, d’une part, en abris contre l'action 
des armes à feu do l’ennemi, de l’autre, en obstacles destinés à retar- 
der son approche, portent le fiom de fortifications artificieUes, pour les 
distinguer des fortifications naturelles, qui préexistent sur les lieux 
comme parties fortuitement constitutives du terrain. 

Sur un sol tout4-fait uniforme , les parties de même dénomina- 
tion d’une fortification sont ordinairement toutes semblables. Sur un 
sol non uniforme, au contraire, on en modifie plus ou moins les 
dimensions d'un endroit à l’autre, suivant la diversité du pays environ- 
nant dans l’étendue de la portée des armes, afin de tirer parti des 
obstacles naturels qui peuvent s’y trouver, tels que ; rivières, marais, 
défilés. Dans le pAmier cas, lu fortification est dite régulière; dans le 
se^nd, on l’appelle irrégulière. 

* L’art de la fortification embrasse tous les cas. Son objet est de déter- 
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miner les règles à employer selon lescirconstances, soit qu’il s’agisse de 
fortification artificielle, soit qu’il y ait lieu d’utiliser une fortification 
naturelle. 

L’origine de cet art remonte à la nuit des temps; il est né, de même 
que tant d’autres branches de l’art de la guerre, du sein des contesta^ 
tions presque aussi anciennes que l’espèce humaine, et des guerres qui 
s’en sont suivies, jointes à la tendance naturelle qui porte le plus faible 
par le nombre, ou par les forces physiques, à s’ingénier pour rétablir 
l’équilibre des forces, en s’aidant des moyens que la nature lui présente, 
ou en s’en créant, au besoin, d’artificiels. Les mêmes causes ont aussi 
graduellement perfectionné cet art, et l’ont porté enfin jusqu’au point 
où il est arrivé de nos jours. 

Ce n’est qu’après avoir pratiqué longtemps l’art de la fortification 
qu’on s’est avisé de résumer les principes et les règles qui ressortaient 
des faits accomplis, de les réduire en corps de doctrine, de créer enfin 
une science, de ce qui jusqu’alors n'avait été qu’un art. 

‘ Commeacience, la fortification est donc cette partie de la science de la 
guerre qui enseignaiMpriM^ea et les règles à observer pour, tout en 
ayant égaft aux circonstances extérieures, projeter et exécuter des 
Ibrtifications artificidles, et tirer le meilleur parti possible des fortifica- 
^ tions naturelles. Elle se divise en deux parties principales, la forliflcation 
permanente et la (orlifieatim passagère ou de campagne. 

La fortification permanente enseigne la manière d’augmenter la Ibroe 
stratégique de points importants, afin de les mettre en état de résister 
le plus longtemps possible non-seulement aux effets destructeurs des 
vicissitudes atmosphériques etdu temps qui détruit tout, mais encore aux 
efforts d’une attaque en règle. La fortification passagère a pour objet d’a- 
jouter à la force des positions momentanément occupées par une armée 
en campagne, et de servir d’appui aux manœuvres que l’on se propose 
d’exécuter. Les ouvrages de fortification de campagne, devant presque 
toujours être élevés en très-peu de temps et avec des ressources bor- 
nées, ne peuvent être que très-simples, et, par suite, incapables de 
résister longtemps soit aux influences destructives de l’atmosphère, soit 
aux efforts d’une attaque en règle. 

Entre les deux espèces de fortifications dont nous venons de parlw, se 
place ce que l’on appelle la fortification provisoire, qui établit, en 
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quelque sorte, le passage de la première à la seconde , car, tout en 
• employant, en grande partie, les principes de la fortification perma- 
nente, elle n’exécute cependant ses travaux que pour un temps borné, 
tel, par exemple, que la durée d’une campagne, et en s’aidant de toutes 
les ressources do la fortification passagère. La résistance de ce genre 
intermédiaire de fortification tient donc aussi, suivant les circon- 
stances, plus ou moins le juste milieu entre celle de la fortification per- 
manente et celle do la fortification passagère. 

En général, on donne le nom de forteresse, do place forte, ou sim- 
plement de place, à tout endroit entouré de tous cûtés de fortifications 
permanentes. Un lieu entouré de fortifications provisoires prend plus 
particulièrement le nom de place du moment. 

On entend peu fort, ou ouvrage de campagne, une fortification passa- 
gère do peu d’étendue, servant d’appui à une position occupée par un 
faible détachement de l’armée. On désigne, sous le nom de retran- 
chements de campagne les fortifications passagères de plus grande éten- 
due qui ser\'ent à fortifier des positions occupées par des corps d’armée 
tout entiers, ou, du moins, par de grands détachements de troupes, et 
que l’on se propose de maintenir pendant quelque temps. 

On appelle position retranchée une position fortifiée sur le front seu- 
lement, mais dont cependant les ailes ont des point d’appui qui empê- 
chent que la position ne puisse être tournée de trop près. On ap- 
pelle, au contraire, camp retranché, une position qui a été fortifiée do 
tous les côtés en même temps, et qui est ainsi renfermée dans sa forti- 
fication. 

Pour donner par le dessin une idée claire et exacte d’une fortifica- • 
tion, il est nécessaire de la représenter tant en plan qu’en profil. On 
entend par plan la représentation de toutes les distances horizontales, 
•elles que longueurs et largeurs, rapportées sur une surface plane dé- 
terminée. Leprofil représentation de toutes les largeurs et distancés 


' cales qui se n nt dans une coupe verticale, et rapportées à une 


ine ligne qui sert de base au dessin. Enfin, on appelle relief la hau- « 
leur de tout point d’un profil au-dessus d’un plan déterminé. 

Les mesures linéaires dont nous ferons usage dans ce traité sônt les 
anciennes mesures linéaires de France. Le rapport de ces mesures aux 
^tres est tel que 36 toises de Paris valent à pou près 37 toises de 
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Vienne. Leup/radesnouvelles mesures françaises est égal à 3, <64 pied» 
devienne (1). 

T 

(1) A cétè de eei mesurei anciennes , on a mis dans la traduction lear 
valeur en mesures métriques , en arrondissant toutefois les nombres', lors- 
qu'il était clair qu’on pouvait le faire sans inconvénient. I 

Indépendamment des mesures dont il est ici question , l’auteur emploie 
quelquefois le pas, sans prévenir du l’idée plus ou moins précise qu'il atta- 
clie à sa longueur. On peut supposer qu'il s'agit en général du pas de - ' * 
3 piedsl 13, ce qui ferait, au pied de Vienne 0"* 794et au pied -de-roi 0”< 81 3 ; % 

nous le supposerons de Om 80. 

A l’égard des poids , l'auteur se sert quelquefois de la livre de Vienne ; 

SB valeuf est de 0 k. 560, ce qui met le quintal de 100 liv. i 56 kilog. 

( iVotf du (radueltHr. ) 


m 


* 


* 


* 
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Onvragfcs simples et masses eoiaTeantes simples, 
sous le rapport des parties qui les composent. 

8 I- 

Tout ouvrage de campagne doit pouvoir garantir contre les feux 
directs de l’ennemi, sinon complètement, du moins en partie, les dé- 
fenseurs et l’artillerie, et il doit mettre les munitions de cette dernière 
complètement à l’abri de ce genre de tir. Sa* construction doit, de 
plus, tendre à favoriser les feux de la défense et à rendre plus difficiles à 
l’ennemi l’accès et l’entrée dans l’enceinte. Les feux de la défense don- 
nent, à tout ouvrage do fortification, un champ d’action déterminé, qui 
s’étend au-delà des limites de l’ouvrage de toute la portée des armes à 
feu que l’on y emploie. Un ouvrage ne défend donc pas seulement la 
position même qu’il occupe, il défend, en outre, tous les points du ter- 
rain environnant, qui sont compris dans son champ d’action, en tant 
du moins que ces points sont susceptibles d’étre atteints par des feux 
directs. 

On donne aux forts construits en terre, tantôt un profil ordinaire, 
tantôt un profil de tranchée. Dans le premier cas, ils consistent en un 
parapet, un espace en arrière de celui-ci , que nous appellerons l’espace 
intérieur, un fossé creusé en avant, et enfin, presque toujours encore, 
en un glacis en avant du fossé. Dans le second cas, il n’y a qu’un simple 
parapet, avec une excavation en arrière, qui constitue alors l’espaoe 
intérieur. ^ 
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A. 0U\TIAGE EN TERRE A PROFIL ORDINAIRE. 


f 

§ 2 - 

a) Parapet (en italien parapetto, en allemand Smtu.'e/ire, littéralement, 
garde-poitrine). 

On donne ce nom à la partie de tout ouvrage de campagne, qui * 
sert à couvrir les défenseurs et les bouches à feu, soit complètement)' 
soit en partie, contre les feux directs de l’ennemi, et qui est, en outre, 
disposée pour recevoir l’artillerie de la défense. 

On nomme hauteur ou relief du parapet la distance verticale ai (fig. i >° 
pl. I '* ] de son point culminant a , situé à l’arrière , au-dessus du plan 
sur lequel il est construit.* Sa détermination sera l’objet de détails 
subséquents. 

L'épaisseur du parapet (et par ce mot l’on ne doit entendre que son 
épaisseur à la partie supérieure) doit être assez considérable pour que 
les projectiles de l’ennemi ne puissent la traverser. Sa détermination 
dépend donc essentiellement et de la grandeur des calibres que l’ennemi 
est susceptible d’ëmployer à l’attaque, d’après la constitution et la con- 
Oguration du terrain, et de la nature des matériaux qui doivent servir à 
sa construction. Le plus souvent, c’est la terre qui est employée à for- 
mer les parapets, parce qu’on la trouve presque partout sous la main , 
parce qu’elle n’exige, pour être mise en œuvre, que les outils les plus 
simples, et enfin, parce qu’elle est, de tous les matériaux qu’on pour- 
rait employer, celui qui, sous le choc des projectiles ennemis, présenta 
le moins do dangers pour les défenseurs. 

L'expérience a appris que la terre ordinaire (terre végétale, terre 
franche) exige, quand elle mt damée, les éiwisseurs de parapets 
suivantes, savoir : 


Contre les balles d'infanterie 

. 4 pieds (1 “ 

30) 

Contre les boulets de 3 

. 6 

id. 

(2 

00) 

Contre les boulets de 4 et de 6 

. 8 

id. 

(2 

60) 

Contre les boulets de 8 et do 1 2, les obus de 
7 et de 1 0 livres 

. ii 

id. 

(* 

00} 

Contre les boulets do 1 8 

. 45 

id. 

(5 

00) 


Avec une terre moins bonne, c’est-à-dire mêlée do sable et de gra- 
in 
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vj§r, ou bien lorsqu’avec une bonne terre on no peut damer qde très 
peu ou pas du tout, il est nécessaire d’augmenter ees épaisseurs do 2 à 
3 pieds (0 “ 65 à 4 Toutefois, comme la présence d’un large et 
profond fossé en avant do l’ouvrage ajoute beaucoup à sa force défen- 
sive, et que des parapets de i à 8 pieds (1 “ 30 à 2 "> 60) d’épaisseur 
ne sufiBraient pas à employer toute la terre de ces fossés, il arrive que, 
presque toujours , quand on peut disposer du temps et des bras, on leur 
donne douze pieds (4 m.) d’épaisseur. 

OBSlSRVATlOir. Des abris en bois exigeraient approximativement 
les épaisseurs suivantes ; 5 è 6 pouces (0“ 135 4 0«>162) , contre 
les balles de fusil d'infanterie ; 3 à 4 pieds (1°>41'"30), contre les 
boulets de 3 , de 4 et de 8; 4 pieds 5 pieds (1'" 46 à In 63 ) , 
contre les obusdeT et de 10 liv ., les boulets de S et de 19; enfin 6 pieds 
( 3<n ) , contre les boulets de 18 (1). Il est 4 observer à ce sujet que les 
bois durs présentent plus de résistance 4 la pénétration que les bois 
tendres. 

Les maçonneries en briques cuites exigent contre les calibres de 
campagne , environ 3 pieds 1(9 4 3 pieds ( O» 81 à 1 <" ) , et celles de 
moëllons, 3 pieds 4 3 pieds 1(9 ( lai4 Im 16 ). Lorsque les maçonneries 
n’ont 4 résister qu’4 des feux courbes , ce qui est le cas des blockhaus 
construits dans d'autres d’ouvrages , ou peut eu diminuer l’épaisseur 
du 1 piud (0 " 33). G pouces (0 " 16) d’épaisseur suiliscnt pour résister 
aux balles d’infanterie. On n’emploie quelquefois la maçonnerie dans 
les fortifications de campagne que pour la construction de blockhaus ; 
'^ais il arrive souvent que l’ou tire parti do murailles déj4 existantes. 

Enfin, dans quelques cas particuliers, on a recours pour la constreo- 
tion des parapets à l’emploi de sacs do laine, de matelas, de fumier, 
de fascines, et de bois en bûches. Pour ces matériaux, les données man- 
quent en ce qui concerne les profondeurs de pénétration des projec- 
tiles (2), et l’on est réduit à déterminer approximativement les épats- 
smirs sous lesquelles U convient de les employer, en comparant leur 


(1) Les Aiiuicbiani minent du canon de 18 en campagne. ( Jfote d» (r.) 
(9) On trouvera quelque! renacignementt sur la pénétration des balles 
• dans la laine et les fescisages, dans une opuscule de M. lu cliuf de bataillun 
du génie Angofat ( Pary 1895). Voir aussi le n° 7 du Mémorial de Voffieier 
du fiisie, et l’A<d«-lf4«Miro de l’artillerie, 1844. Kole du traducteur ). 


♦ 
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élasticité et leur densité à celles des matériaux précédemment men- 
tionnés. 


§ 3. 

Tout parapet, ainsi qu'il a déjà été dit, doit être disposé de manière 
à faciliter l'emploi judicieux des armes à feu. Cette condition nécessite 
certaines dispositions du cété intérieur ; telles sont^ d’abord les 6an- 
quetles, quand il s’agit de feux d’infanterie. Nous dirons plus tard en 
quoi consistent les dispositions nécessitées par l’emploi des boudies à 
feu. 

La distance a 9 (fig. pl. I"), qui sépare le dessus do la banquette 
du sommet du parapet, prend ordinairement le nom de hauteur de 
défense (I). Celle hauteur se détermine par la condition que l’homme 
de plus petite taille puisse tirer par-dessus le parapet, non-seulement en 
tenant son fusil horizontalement, mais même en l’inclinant convenable- 
ment au-dessous de l’horizon, ainsi qu’il sera expliqué dans le § 4. Elle 
no doit donc jamais excéder 4 pieds 414 (t ™ 38). La détermination 
plus précise de cette hauteur viendra mieux en sa place dans le 

§4. 

Les banquettes se font en terre , tantôt sans aucun revêtement , tantôt 
avec un revêtement en saucissons ou en gazonnage. Dans le premier 
cas on ne leur donne que trois pieds (1 mètre] au plus de hauteur et 
la face inolinée ou le talus {i)fe[ fig. 4 ") qui sert à y monter, doit, ^ur 
la facilité de ce mouvement, avoir une base égale au double de la 
hauteur. Dans le deu.xième cas, au contraire, ainsi qu’on le voit 
dans la fig. 49 (pl. IV), on ne leur donne que 40 à 42 pouces (27 à 

(4) Ce mot n'ust pas en usagodans la nomenclature française. Nous le 

conserverons néanmoins dans cette traduction qui n'a pas seulement pour 
objet d’ajouter un traité de fortification passagère à ceux qui existent déjà 
en France , mais aussi de faire connaître l’état de cette partie de la science 
militaire en Allemagne. ( tfott du traducteur ). 

(5) Le talus des banquettes porte en allemand, quaàd il est allongé, un 

nom parlieulier, Aulauf, qui, par sa composition, rappelle l’objet de ce talus 
allongé, do faciliter le mouvement d’ascension des défenseurs, qui se portent 
en courant sur les bai^ueUes. ^ ( Note du traducteur). 
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32‘) de hauteur, et l’on supprime le talus allongé, faisant la face 
de revêtement, sinon verticale , du moins très légèrement inclinée ver* 
l’intérieur. Ces dernières espèces de banquettes, nommées aussi gra- 
dins (Stufen), sont à préférer aux premières toutes les fois que l’espace 
intérieur est resserré. 

Lorsque les banquettes doivent être coupées dans le sol naturel, on 
peut se passer de les revêtir (voir fig. 2), même en leur donnant la 
moitié de la hauteur pour base ; toutefois alors leur hauteur ne doit pas 
dépasser 1 pied ^ ( 0 “ 50) pour no pas rendre la montée trop pénible. 

^ La largeur de celle des banquettes où les défenseurs se mettent en 
ligne pour faire feu , soit sur un rang, soit sur deux , doit être assez 
grande pour qu’ils puissent charger et tirer commodément; elle aura 
donc de 3 pieds à 4 pieds ^ “à < “ 50). Toutes les autres ban- 
quettes qui ne servent qu’à monter n’ont que 1 pied ( 0 ^ 31) de lar- 
geur; toutefois, lorsque les parapets sont très élevés, celle des ban- 
quettes, qui est à environ 7 pieds (2 “28) au-dessous de la crête, 
doit avoir 3 pieds ( 1 “) de largeur, pour pouvoir y placer à couvert 
les hommes du second rang pendant qu’ils chargent les fusils do ceux 
du premier et les leur remettent (fig. 49, pl. IV). 

§4- 


On donne le nom de cr^te intérieure ou de ligne de feu (I) à la ligne 
d’intersection du plan supérieur et de la face intérieure du parapet. 
Lorsque l’on trace, soit sur le papier, soit sur le terrain, le contour de 
la crête d’un ouvrage de fortification, on fiait ce que l’on appelle le 
tracé de cet ouvrage. 

Pour que les défenseurs puissent diriger leurs feux en plongeant vers 
le bord extérieur du fossé, ou tout au plus à 2 pieds (0 “ 65) au-dessus 
de ce bord , il ne suffit pas de la Jsanquette qui les élève , il faut en 
outre que le plai supérieur du parapet soit incliné vers la campagne. 
Cette inclinaison prend le nom de plongée du parapet (2). Elle est 

(1) Cette dernière dénomination étant prise quelquefois dans une aceep- 
ion différente, il est assez d'usage de l’éviter dans le cas présent. 

( ffott dt l’auteur ). 

(3) En français, le met plougi» désigne non seulement la pente du plan 
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ordinaiiment compriso entre un minimum do 4 pouce f par chaque 
pied (44 * par “) de l’épaisseur du parapet, co qui répond à 
environ 6® J, et un maximum de 3 pouces par pied (25' par“) 
répondant à environ 4 5". Ce n’est que dans le cas de profils tranchéi- 
formes, comme celui de la fig. 3, qu’on la fait quelquefois plus 
grande. Conune les parapets sont d’autant plus facilement écrétés, 
que la plongée est plus inclinée ( voir la fig. 4 ”) , et que l’angle qu’elle 
forme avec la face intérieure est moindre , on est dans l’usage, pour 
peu que la condition de bien défendre le terrain en avant par les feux 
du parapet n’en souffre pas, de donner à la plongée le^intmum 6® j ^ 
de pente ; on fait en outre l’angle à la crête de 4 00 d’où il résulte que 
la base d q du talus intérieur doit augmenter à mesure que l’inclinaison 
de la plongée augmente. C’est ainsi , par exemple , qu’on donne à cette 
base 4 pied, ou 4 pied ou 4 pied j (32, 44 ou 48 «), suivant que 
la plongée a 4 pouce j, ou 2 pouces, ou 3 pouces par chaque pied 
(44 , 47 ou 25 ® par ">) de l’épaisseur du parapet. Il est encore à re- 
marquer que la hauteur de défense doit être tenue en dessous de 
4 pieds ; (4 38], dès que l’inclinaison de la plongée excède la 

limite inférieure de 4 pouce j par pied (4 4 « par “) ; par exemple, pour 
uneplongéeinclinéeà2 poucesou3poucesparpied(47ou25®par“), 
la hauteur de défense sera réduite à 4 pieds ou 3 pieds ; (4 ^ 30 ou4 22). 

§5. 

On forme quelquefois , sur le dessus du parapet, des espèces de cré* 
neaux, au moyen de sacs de terre qui ont un pied • à 2 pieds( 49 à 
de longueur sur 4 pied (32®) de diamètre, afin de mieux garantir les sol- 
dais contre la fusillade ennemie; il faut 4 de ces sacs par créneau; ' 

deux forment les joues et sont écartés de 3 à 4 pouces(8 à 44 ®) ea 

# 

«upèncur du parapet vera la campagne , maia encore et j>rincipalemaat , 
ce pUo supérieur lui-méme, en tant qu'il a cette pente. En allemand il y a 
un mot particulier pour designer le plan supériçor du parapet : on l'appelle 
ifroM, c’esl-à-direcauroiiM ou eouronnement; et le mot Fait, qui répond à 
cAufe ou plonÿls, désigne exclusivemeiil rinclinaison de ce couronnement 
vers l'cxlérieur. Dans cette traduction nous cmploironsle mot plongée, sui- 
vant l'aeeeption française. I Note du traducteur ) 
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arrière, et d’environ 6 pouces (16') en avant; les deux autres sont 
placés en travers par-dessus les deux premiers. On emploie également 
dans ce but des paniers coniques en clayonnage ou espèces de gabions, 
de 2 pieds (65') de hauteur, 14 pouces (38') de diamètre inférieur, et 
1 8 pouces ( 49' ) de diamètre supérieur. On les place debout , sur le 
parapet, près de la crête intérieure , les petites bases en bas , et les ba- 
ses supérieures se touchant deux à deux; on les remplit ensuite soit 
avec des fascines , soit avec de la terre. 

§ 6. 

; Les plans qui terminent latéralement les parapets en terre nesontpas, 
et ne doivent pas être verticaux, tant à cause du peu d’adhérence des 
particules de terre entre elles, jointe à la compression que les couches su- 
périeures exercent sur les couches inférieures, que afin d’augmenter la 
résistance au feu de l'ennemi. Ces plans ont donc une certaine inclinai- 
son sur celui de la construction. On leur donne, à raison de cette incli- 
naison le nom delalus; en outre, on appelle angle du talus, l’angle 
aigu qu’ils forment avec le plan de la construction, et base du talus, 
la distance horizontale entre le sommet et le pied du talus. La base de 
ces talus s’exprime en parties de la hauteur du parapet. Lorsqu’il s’agit 
d’un fossé dont les parois sont aussi inclinées sur le fond , la base des 
talus s’exprime en parties de la profendeur du fossé. 

En n’ayant égard qu’à la poussée des terres, le minimum de base 
que l’en puisse donner à un talus, quelque soin que l’on mette à 
bien damer la terre , ne saurait être moindre que la moitié de la 
hauteur, si celle-ci est peu considérable, et même que les doux tiers 
de cette hauteur, pour peu qu’elle soit notable. Aussi est-on forcé, toutes 
les fois qu’il y a nécessité d’employer des talus plus raides , de recourir 
à quelque moyen de soutenir les terres. Ces moyens consistent à former 
autour de la masse de terre remblayée un revêtement de matériaux 
plus solides. 

Ces matériaux sont do différentes espèces; on se détermine, dans le 
choix que l’on en fait, principalcmentd’après le plus ou le moinsdefaci- 
lité que l’on a à se les procurer. Toutes choses égales d’ailleurs, on doit 
préférer ceux qui demandent le moins do travail dans leur confection , 
rendent les constructions plus expéditives, sans préjudice de leur soli- 
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^ dité et enfin dont les éclats, sous le choc des projectiles ennemis , sont le 
moins dangereux pour les défenseurs. 

Le talus intérieur du parapet doit être le plus raide possible, en 
ayant égard à l'inclinaison de la plongée (voir § 5), afin que les défen- 
seurs, au moment de tirer, puissent s’approcher le plus près possible de la 
crête , et mieux découvrir la campagne. D’après cela , et d’après ce 
qui a été dit précédemment, le talus intérieur du parapet devra, toutes 
les fois que les circonstances le permettront , recevoir un revêtement. 

On emploie le plus souvent, à ce revêtement, soit des saucissons ou 
des clayonnage , avec des talus de j de base, soit des gazons avec talus 
au On n’a recours, qu’en cas de nécessité, aux claies, aux planches et 
aux murs en pierres sèches, avec talus de ^ de base. Les gabions ne 
s’emploient que dans la construction des batteries à embrasures; on les 
pose soit verticalement , soit sous une petite inclinaison vers l’intérieur. 
A défaut de saucissons et de gazons, on peut, si l’on a de bonne terre, 
recourir au placage. On entend par ce mot une envelopi>e composée do 
bonne terre bien damée, à laquelle on mêle quelquefois des racines de 
gazon, ou de la semence de foin. Lorsque la hauteur à revêtir n’est pas 
4 grande , par exemple lorsqu’il s’agit de la hauteur de défense , on peut , 
avec ce dernier système, se contenter d’un talus à la moitié. 

Le talus extérieur du parapet 6c (fig. t'*) doit être disposé pour ré- 
sister non seulement à la poussée des terres, mais encore autant que 
possible aux effets destructeurs des projectiles ennemis ; sa base 
doit donc être plus grande que celle du talus intérieur. Le plus or- 
dinairement, l’absence de matériaux pour le revêtir fait qu’on le laisse 
dans son état naturel. On lui donne alors pour base , si la terre est très- 
bonne et bien damée, les -de la hauteur; avec une terre ordinaire, la 
hauteur entière, et avec une terre très-légère , une fois et demie cette 
hauteur. Dans le cas où l’on aurait la possibilité de le revêtir, il ne 
faudrait y employer que des matériaux difficiles à détruire sous le choc 
des projectiles de l’artillerie, et produisant alors peu d’éclats. Tels sont 
les saucissons, les gazons, les clayonnages et le placage; dans tous 
les cas , on donne plus de base au talus extérieur qu’au talus in- 
® térieur. * 

LorsqiAl s’agit d’un établissement tout-à-fait passager, ou en quelque 
sorte momentané . force est alors de renoncer, faute de temps, non seule- 
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ment à rcvéti^ la lace extérieure , mais mén\ç la bice intépeure du 
parapet. 

§7. 

* 

b) Espace ijtUrieur. ^ 

% 

L’espace, dit terre-plein, qui règne en arrière des parapets , etdan% 
lequel les défenseurs peuvent se rassembler et se mouvoir à couvert, est 
ordinairement le sol naturel; quelquefois seulement il est creusé dq 4 à 
3 pieds (0™33 à4 au-dessaus de celui-ci, et quelquefois aussi « 
mais bien rarement dans les ouvrages de campagne, il est ^Icvé ée^ 
quelques pieds au-dessus. La masse entière des terres remblayées au- 
dessus du sol naturel, sur laquelle vient ensuite s’établir le parapet, se 
nomme rempart, et l’on donne le nom de terre-plein du rempart, on 
seulement de terre^lein (pour abréger et quand il ne peut pas y avoir 
confusion ] à la partie supérieure du rempart située en arrière dWpara-. 
pet. La là^geur do ce dernier espace dq|t être telle fu’il reste de G à 
9 pieàs (2 à 3 ■») de libre pour les moüvwents de ^infanterie et de 
l’artillerie , à partir du pied de la praipère banquette ou de celui des 
'barbettès de l’artillerie. 

§ 8 . • * 

e) Fessé mcmant du parapet. 

■m 

Le fossé cghl (fig. 4" pl. 4«), creusé en avant du parapet, a une 
double destination. 4° Il fournit les terres nécessaires pour la constrac- 
tion du parapet ; 2° il ajoute , par sa lai^ur et par sa profondeur, à ln 
difficulté de l’assaut. Sa profondeur, pour atteindre sa destination , nd 
doit p|;s être de moins de 8 pieds (2 ™ si le fossé est ^sec, ni de ' 
moins de 6 (2'” 00 ) s’il est mouillé. Quant à la largeur , pour qu’on , 
ne puisse ni la franchir en sautant , ni y établir facilement un pont, 
elle ne doit pas être de moins' de 48 pieds (6^, Le fossé atteints 
d’autant mieux son but qu’il a plus de profondeur^ependant, poi^ 
ne pas trop augmenter les difficultés et le temps de la construction , on 
la restreint^ un maximum de 42 pieds ( i ™ ) dans tous les ouvragés 
erdinaircs de fortificatinns passagères; lorsqu’il s’aide foftificatitm 
provisoire, w la porte ju^’à 45ettnême49 pieds (GetmêmeO*^. 
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Le profil <l’un fossé est tantôt un trapèze, rx)mme dans la fig. 1 (pl, < ) 
tantôt un triangle, cominedans la fig. 32 (pl. 2). La détermination géné- 
rale do scs dimensions sera l’objet du § 30. 

La paroi intérieure du fossé ou l'escarpe cg (fig. 1 ), est quelquefois 
dans le prolongement même du talus extérieur du parapet , et a , par 
conséquent, la môme inclinaison que ce talus; quelquefois aussi, pour 
augmenter la résistance des terres , on laisse entre lu ]>arapet et le fossé, 
un relais nommé berme, et alors le talus de l'escarpe est fixé à la moitié 
de la profondeur du fossé , si les terres sont bonnes , aux J do cette 
profondeur si elles sont do qualité moyenne, et enfin à cette profon- 
deur tout entière si elles sont tout-à-fait mauvaises. La berme b ( fig. 
29, pl. 2) a, suivant la qualité des terres, 2 à i pieds (0°>65 à 
4 “> 30) de largeur, ou, généralement parlant, une largeur telle que 
le prolongement du talus extérieur du parapet passe par le pied de l'es- 
carpe. On la garnit d’obstacles propres à retarder les assauts, ainsi 
que nous le dirons plus tard. 

La paroi extérieure di^ fossé, ou la contrescarpe kl (fig. 4") peut 
avoir un talus un peu plus raide que l’escarpe , car elle n’a pas de pa- 
rapet à porter, et n’a à craindre, des projectiles ennemis, que tout au 
plus quelques coups de revers ; aussi lui donne-t-on ordinairement un 
talus au tiers, à la moitié, ou aux deux tiers, lorsque celui do l’escarpe 
est respectivement de |, ou 4 . 

Le paroi inférieure ou le fond du fossé, doit présenter un peu de 
pente vers le milieu, tant du côté do l’escarpe, que de celui de la con- 
trescarpe ; on creuse môme en cet endroit un petit fossé ou cunette. 

»Le but de cette disposition est d’éloigner les eaux pluviales du pied des 
talus, et d’éviter ainsi l’éboulement des terres. Lorsqu’un fossé ne 
doit pas avoir do flanquement, il convient de lui donner un profil trian- 
gulaire, ou au moins, d’en faire le fond assez étroit pour que les assail- 
lant* ne puissent pas s’y rassembler en grand nombre. 

§ 9 . 

d) Glacis. 

Ordinairement on rejette une partie des terres provenant do l’exca- 
vation du fossé, sur le bord de la contrescarpe, de manière à élever en 
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cet endroit un remblai , Imn ( fig. ) incliné vers la campagno et 
que l’on nomme glacis^X en résulte 15s avantages suivants : 4® Les 
défenses accessoires dont on garnit la contrescarpe, l’escarpe et la 
benne en sont mieux couvertes contre les coups directs de l’artillerio 
ennemie ; %° la profondeur du fossé du côté de la contrescarpe, ainsi que 
sa largeur en dessus en sont augmentées ; 3“ enlin l’ennemi peut 
encore être atteint par la fusillade du parapet, alors qu’il est déjà ar- 
rivé au bord du fossé, et cela quand même le parapet serait très élevé. 

Le minimum de hauteur du glacis se détermine par la condition de 
faire raser les balles de la défense à 2 pieds (0“' 65) au plus au-dessus 
du plan supérieur de cette partie de la fortifleation; il résulte de là, 
que les parapets élevés exigent aussi des glacis élevés. Le maximum 
de cette hauteur est aussi susceptible d’être fixé par un principe, et ce 
principe consiste en ce que l’assaillant, arrivé sur la crête du glacis, ne 
puisse pas plonger dans l’intérieur de l’ouvrage ; d’après cela, la crête 
du glacis doit être d’au moins 5 pieds (t'® 65] au dessous do celle du 
parapet. Ainsi, par exemple, si le parapet a 6 pieds (2'®) de hauteur au* 
dessus du sol naturel, on ne dem pas donner plus de 4 pied (O*® 32) do 
hauteur au glacis. 

Pour que les feux de l’ouvrage puisssent raser le dessus du glacis, la 
pente de ce dernier vers la campagne ne doit, dans aucun cas, être plus 
raide que celle de la plongée du parapet, soit que le prolongement de 
cette plongée arrive à toucher la crête du glacis, comme dans la figure 
première (pl. 4), soit qu’elle passe au-dessus comme dans la fig, 29 
(pl. 2), soit au contraire qu’elle passe au-dessous comme dans la fig, 29 
(pl. 2). Quant au talus intérieur du glacis par lequel il se raccorde avec 
le bord du fossé, sa base est ordinairement égale à sa hauteur. 

On appelle avant-glacis (4) un second glacis abc (fig. 49, pl. 4), 
élevé en avant du glacis ordinaire, et qui a pour objet de mieux cou- 
vrir les défenses accessoires. Cet avant-glacis doit pouvoir, de même 
que le glacis ordinaire , être commandé et enfilé par les feux du para- 

(i) L'avant-glacU et l'avant-fossè sont des parties de la fortification pas- 
sagère qui seraient mieux à leur place dans Ifcliapitre relatif sa profiUmtnt, 
On en a parlé ici, pour plus do clarté A suite du glacis ordinaire. 

{Kotê i$ l’auttur). 
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pet. 11 résulte de ces conditions, la nécessité de creuser le sol naturel 
entre ces deux glacis, en suivant la ponte du premier, lorsque les dé- 
fenses accessoires doivent s’élever au-dessus du sol. On creusera ainsi 
jusqu’à une profondeur de 2 à 3 pieds (0'" C6 à 1™) environ pour une 
élévation des défenses accessoires de 4 à 5 pieds (t® 30 à 1” 62). 

Lorsque l’on creuse le sol naturel, en arrière de l’avant glacis, en 
suivant une pente plus raide que celle du glacis ordinaire, et jusqu’à 
atteindre une profondeur do 6 pieds (2">) ou davantage, on obtient la 
forme la plus avantageuse d’un avanl-fossé. Comme les avant-fossés 
nesontjamaisemployés dans les ouvrages ordinaires de fortifications 
passagères, il n’en sera plus question dans la suite de cet ouvrage. 

B. COUPURES OU FORTIFICATION EN TERRE A PROFIL 
TRANCHÉIFORME. 

§ 10 . 

Lorsque le parapet, au lieu de s’élever en entier au-dessus du sol 
naturel, est pris en partie dans ce sol, moyennant une excavation que 
l’on creuse en arrière de ce parapet, au lieu du fossé que l’on creuse 
ordinairement en avant, on dit que l’on s’enterre, ou que l’on fait une 
coupure, une tranchée. Dans ce cas, le fond de l’excavation devient le 
terre-plein ou l’espace intérieur de l’ouvrage; le parapet, dont la partie 
^ inférieure se compose du sol naturel, prend le nom de parapet enterré, 
et l’ouvrage entier s’appelle une coupure. La partie du parapet formée 
des terres rejetées au-dessus du sol naturel et <;|ui s’élève ordinairement 
à 4 pieds (1 ® 30), et tout au plus à 4 pieds j (1 “ 46), se raccorde avec le 
terrain en avant, tantôt à l’ordinaire, comme dans la fig. 2, tantôt en 
forme de glacis; cette dernière disposition est la seule qui soit usitée, 
lorsque les ouvrages dont il s’agit sont situés sur un terrain en pente. 
La profondeur de l’excavation, qui est de 2 à 3 pieds (0® 66 à 4®). 
fournit la totalité des terres dont on a besoin pour donner au parapet, 
le relief qu’il doit avoir comme masse couvrante. Sa laideur est ordi- 
• nairement de 40 à 42 pieds (3“> 30 à 4“) ; toutefois on la détermine, 
en général , comme il sera dans le § 30 , suivant le besoin que 
l’on a de terre pour fournir le remblai du parapet. L’écoulement des 
eaux pluviales s'obtient, comme dans la fig. 2, au moyen d’une petite 
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inclinaison que l’on donne au fond do l’excavation de l'avant à l'ar- 
rière, et de puisards que l’on creuse en cet endroit , ou bien encore 
comme dans la fi);. 3, au moyen do petites cunettes et de rigoles qui 
passtMit sous le parapet. Les coupures, suivant les circonstances, sont 
disposées ou pour ne recevoir que des troujies à pied, ou pour recevoir 
en même temps de l’artillerie. Nous reviendrons plus tard sur les a]>- 
plications que l'on on fait, et qui sont très fréquentes dans la manière 
actuelle de faire la guerre. 

C. PALANQUES. 

§. 

T , . 

Au lieu de parapets en terre de 4 pieds (<">,30) d’épaisseur , comme 
ceux de la fig. 1 , on a souvent recours à ce que l’on appelle des •pa- 
lÊmques. 

()n appelle palanque une ou deux rangées do palissades plantées 
verticalement, servant à couvrir contre les feux des petites armes, et 
de plus, permettant aux troupes qu’elles couvrent, de faire feu au 
travers. On donne le nom de tamlmtr, à tout ouvrage dont les parapets 
consistent en palanques; de là les palissades des palanques ont 
reçu le nom de palissades à tambour ( 1 ), pour les distinguer des 
palissades ordinaires; car sous le nom de palissades (de l'italien, palo, 
pieux), on comprend, tout pieux disposé verticalement ou suivant 
une direction qui s’écarte peu de la verticale, et dont le seul objet 
est de présenter un obstacle aux approches; d’où le mot palissade- 
ment, pour désigneruneou plusieurs rangéesdeces sorlesdepalissades. 

Les palanques peuvent se faire de plusieurs manières; la plus avan- 
tageuse est la suivante : 

On place (fig. 4), avec des intervalles de 3 pouces (0'>',08), une pre- 

(1) En français les palissades & palanques peuvent et doivent naturelle- 
ment s’appeler paliuaâes à palanques. Hais la langue allemande n'ayant 
pas de mot particulier pour désigner les palanques qui y portent le nom de 
Tambourirungen comme qui dirait palissademenls à tambours, on conçoit 
que les palissades que l’on y emploie empruntent leur nom des tamhuurt. 
Il est sans doute inutile de faire remarquer que la palanque diffère d’un pa- 
lissadement quelconque en ce que les polisiades qui la composent ne laissent 

TRAITÉ DE rORTIFICATtON PASSAGÈRE. 2 


a.’- 


Digilized by Google 


TRAITÉ 






h 


18 

mière rangée de palissades de 8 à 1 2 pouces (0"',22 à 0“,32) d'épais- 
seur, a, a, a... et dont la hauteur doit être déterminée exactement 
d'après les mêmes principes que celle des parapets ordinaires; cela 
fait, on place en arrière et dans les intervalles réservés , une seconde 
rangée de palissades b, c, b, c... do 5 à 7 pouces 4 à 0™,1 9) d’é- 
paisseur, et dont chacune se termine carrément en dessus, au lieu de se 
terminer en pointe. Ces dernières palissades sont de deux hauteurs dif- 
férentes, les courtes b, b... que l’on nomme jxüissades pectorales (Brust- 
palissaden) (<), servent à former les créneaux, et les longues c, c... à 
mieux garantir l’intérieur de l’ouvrage. Par suite de la position 
verticale des palissades et de leür peu d’épaisseur, on peut fixer à 
4 pieds i ou 4 pieds j (1”,38 à l“,46)la hauteur de défense. Afin que 
l’assaillant ne puisse pas profiter des créneaux pour y introduire lui- 
même le bout de son fusil, on donne aux palissades pectorales 6 pieds 
(2™) de hauteur au-dessus du sol naturel, ce qui oblige à construire une 
banquette ; il convient en outre de creuser en avant un petit fossé 
triangulaire mno, dont on jette les terres au pied des palissades. 

Au lieu de palissades entières, on peut aussi employer des demi- 
palissades que l’on obtient en fendant en deux des palissades entières, 
suivant leur longueur. Toutefois, pour qu’avec ces demi-palissades, les 
balles ennemies trouvent, dans tous les sens, au moins 5 pouces (13 à 
1 4*) de bois à traverser, on ne doit les tirer que de corps d’arbres de 
12 pouces (0™,32) au moins d’épaisseur. 

Les palanques en charpentes avec meurtrières (fig. 6), sont rarement 
employées dansles ouvrages ordinaires de campagne ; mais on y a assez 
souvent recours dans la fortification provisoire et dans la fortification 
permanente. 

• 

aucun jour entre elles , excepté bèiix kont réservés pour y passer le 
bout du fusil, tandis que cette condition n’est pas nécessaire dans un palis- 
sadement en général, ou dont lé seul objet est de présenter un obstacle 
4 la marche de l'ennemi. 

( Üett du Iradueltur. ) 

(i) Le mot palit$aâe pectoral» n’est point tisité dans la nomenclatore 
française; nous l’avons hasardé pour conserver 4 notre traduction sa phy- 
sionomie originelle, et parce qu'il doit revenir dans la suite de l'ouvrage. 

{Wote du traducteur.) 
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Les pelanques servent avec avantage à fermer les gorges d’ouvragea 
ouverts, on s’en sert aussi pour faire des barrières; ainsi que dans les 
retranchements de maisons, de villages, de positions sur un terraia 
escarpé. 

D. MASSES COUVRANTES SIMPIÆ.S 

§ 12 . 

Indépendamment des parapets dont on a parlé jusqu’ici, qui, en 
même temps qu’ils servent à couvrir, sont en outre disposés pour favo- 
riser la défense, on fait aussi quelquefois des remblais do terre, sans 
autre objet que de mettre soit des troupes, soit des voitures à l’abri des 
coups directs. 

а) Celles de ces masses couvrantes que Ton élève pour abriter de la 

cavalerie, des avant-trains, des charrettes à munitions (1), portent le 
nom d'épaulements (2) (fig. 7). Leur épaisseur, vu qu’ils ne sont exposés 
qu’à des coups venant de loin, est de 6 à 9 pieds (2 à 3“) ; leur hau- 
teur a b, au-dessus du terrain naturel de la campagne est de 7 pieds j à 
8 pieds (2“’, 44 à 2“,60); elle est de 9 pieds j à 10 pieds (3“,09 à 3™, 
25) au-dessus du terre-plein intérieur, formé par un déblai de 2 à 3 '* 
pieds(0™,66 à 1™) de profondeur sur 20 à 30 pieds (8 à 10“) de lar- 
geur. On accélère leur construction en creusant en avant un fossé peu 
profond, dont on rejette également les terres sur le remblai. » 

б) Les masses couvrantes que Ton construit dans l’intérieur des re- 
tranchements, pour se garantir de coups directs, ou d’éclats dfe projec- 
tiles creux, preiment le nom de traverses et de paradas. Leur épaisseur 
est ordinairement de 4 à 6 pieds (1“,30 à 2”) contre les éclats d’obus, 
et de 8 à 10 pieds (2“,60 à 3“,25) contre les coups directs. Comme ces 
constructions doivent toujours occuper le moins d’espace possible, la 

(1) L'auteur est autrichien, et l’artillerie de ce pays fait usage de cbarrettea 
pour le transport des munitions. ( Koti du traducteur )L 

(S) Le mot ipaulement, dans la nomenclature française désigne en out rc 
les parapets des batteries de bouches à feu, avec ou sans embrasures, tan- 
dis qu’en allemand c'est encore le mot parapet ( Bruetwehre ) qui est ici 
employé. 


{Note du traducteur). 
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manière ta plus avantageuse de les élever , toutes les fois qu’elles 
n'ont pas besoin d'avoir beaucoup de hauteur ou qu’elles ne doivent 
■I servir qu'à arrêter les éclats d’obus, consiste à damer de la terre entre 
deux murs de saucissons qui la soutiennent (üg. 8), ou bien à y em- 
ployer des gabions de 4 pieds (t'",30] de diamètre (fig. 48). Dans les ^ 
autres cas, on les fait on terre, avec ou sans revêtement de gazons ou 
d ‘ saucissons à l'ordinaire. 
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CHAPITRE II. 

Dlspoaltiraa rd«tlve« «vm tracés et ans praflis 
des retraaehemeats. 

s 


A. DISPOSITIONS DES UGNES ET DES ANGLES D’ÜN TRACÉ, 
SOUS LE POINT DE VUE DE LA DEFENSE MUTUELLE ET 
DE CELLE DU TERRAIN. 


8 13 . 

La plupart du temps, les tracés que l'on «nploie dansla fortification 
passagère ne consistent qu’en lignes droites formant entre elles des an- • 
gles, les uns saillants, les autres rentrants; les lignes courbes y sont 
rarement en usage, à cause des difficultés qu'elles occasionnent dans 
la construction. On peut donc considérer la ligne droite comme élé- 
ment de tout tracé , et par conséquent la première chose à faire , lors- 
qu'on se propose d’apprécier la valeur d'un tracé relnlivement à la 
protection qui peut en résulter pour le terrain environnant, c'est de 
partir de celle que peut procurer la ligne droite. 


§ 44 . 


a) Dans un feu vif, ou lors d’une attaque embrassant une grande 
étendue de parapet, surtout si elle a lieu de nuit , il est impossible de 
compter sur d'autre direction des feux du parapet que sur celle qui a 
lieu perpendiculairement à la crête ; c’estdonc cette direction perpendi- 
culaire qu’il convient de regarder comme normale dans l’appréciation 
de la valeur des feux d’un parapet. De ce principe, il résulte que le 
terrain en avant d’un parapet en ligne droite ne peut être complè- 
tement défendu par les feux de ce parapet que dans la partie qui 
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répond à la direction normale de ces feux. Sans doute il est possible, 
en tirant sous une certaine obliquité , par exemple jusqu’à la limite 
de 30“, tant à droite qu’à gauche de la direction normale , de réu- 
nir un certain nombre de feux contre quelques points déterminés du 
dehors. Mais alors il y aura un certain nombre de points situés dans 
ilf direction normale qui seront privés de feux. Les feux partis d’une 
ligne droite s’appellent feux de frotU (Fremtaifeuer) . Ainsi, toute ligne 
• droite considérée isolément no peut produire que des feux de front, 
mais ces mômes feux , comme nous le verrons plus tard , peuvent , par 
rapport à une autre ligne, devenir des feux de flanc. 

Pour battre de la manière la plus avantageuse une certaine étendue 
de terrain par des feux do front, il faut opposer à ce terrain une longue 
ligne dirigée de telle manière, que les feux qui en partiront puissent 
avoir lieu dans des directions normales : cette règle ne doit jamais être 
perdue de vue dans l’application des tracés à différentes configurations 
de terrain. 

Remarquons encore que les fossés des lignes de parapet qui n’ont 
• que des feux de front, ne sont pas susceptibles d’ôtre défendus par des 
feux (ou sont, comme on dit, privés de fianquemenl), à moins que l’on 
« ne s’écarte dans leur construction des formes ordinaires , comme nous 

f 

le verrons plus tard. 


§ <5. 


b ) Lorsque deux lignes forment ensemble un angle ABC ( fig. 9) dont 
le sommet est dirigé du côté de l’attaque, on appelle cet angle angh 
saillant, et l’on donne le nom de capitale à la ligne BD, qui le partage 
en deux parties égales ; la ligne DE s’appelle alors le prolongement de 
ta capitale. 

• La plus petite oumrture à donner à un'/uigle saillant a été fixée à 60®, 
afin que l’ospace intérieur compris entre les deux cotés ne soit pas 
trop n^sserré, et que la portion de terrain qui reste privée do feux 
d’infanterie (I), et qui répond à l’angle FBG ne soit pas trop considé- 

(l) Celle portion de terrain ealdéaignét, dan* la nomenclature françaiae. 
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rable. Cet angle étant en effet égal au supplément de l’angle saillant, 
augmente à mesure que celui-ci diminue, et disparaît au contraire 
lorsque ce dernier devient de 1 80°, ou que l’un de ses côtés se trouve 
dans le prolongement de l’autre. Il suit de là que tout tracé qui 
ne présente que des angles saillants ( tracé polygonal ) a devant 
lui tout autant de ces secteurs privés de feux d’infanterie qu’il a 
d’angles saillants et, d’un autre côté, que devant chacun de ces angles 
le terrain est d’autant moins bien défendu, que l’angle saillant est plus 
aigu. Lsi conséquence de cette remarque est que lorsqu’on voudra 
employer un tracé à angles saillants seulement, on devra avoir soin > 
d’éviter de placer un de ces angles en face de toute portion de terrain 
^ qu’on aurait intérêt à défendre vigoureureusement. 

Pour faire disparaître le secteur privé de feux, on a proposé de faire 
aux angles saillants des pans coupés de 9 à 1 2 pieds (3 à i mètres) de 
longueur, et des crématffères, (V. la fig.,10). Mais comme l’avantage du 
pan coupe se borne à répartir l’espace privé de feux à droite et à 
gaucho de la capitale, et que les crémaillères présentent des difficultés 
dans l’exécution et compliquent la défense qui ne saurait jamais être 
trop simple, on a rarement recours à ces moyens, et l’on se borne à 
établir des batteries à barbettes aux saillants, afin de remplacer les 
feux d’infanterie par des feux d’artillerie,,' 

. §■ 16 . 


c) Lorsque doux lignes (fig. 11) forment entre elles un angle ABC ou 
CDE, dont l’ouverture est tournée du côté de l’attaque, cet angle prend le 
nom d’angle rentrant. Attendu que les deux côtés d’un tel angle se pro- 
tègent ou se flanquent mutuellement, on donne à l’un des deux, consi- 
déré par rapport à l’autre, le nom de ligne flanquante, ou simplement 
de flanc, et à cet autre le nom de ligne flanquée. L’angle saillant BCD, 
considéré par rapport aux deux lianes AB et DE, prend le nom d’angle 


80US le nom de tectiur privé de feux, Nout nous servirons Je ce mot dan* 
la suite la pf^nte tri) 4 uction. ( Note du Iradueleur ). 


Digilized by Google 


J 


%■ 

S4 TRAITÉ 

flanqué, tandis que l’aAgle rentrant ABC ou CDE, prend celui ù'anqk 
flanquant. 

Ijss angles rentrant ne doivent pas avoir moins de 90", mais ils ne 
doivent pas non plus dépasser beaucoup 100' degrés. D’après le § 1 4 , 
l’angle de 90" est celui qui procure le flanquement réciproque le plus 
parfait, et ce flanquement devient de plus en plus défectueux ou incom- 
plet à mesure que l’angle augmente. Aussi l’angle de 90° est-il le plus 
généralement employé dans la pratique. Quelques ingénieurs cepen- 
dant lui préfèrent celui de 1 00°, en s’appuyant sur ce que, avec un 
angle de 90°, pour peu que les hommes inclinent leur fusil latéralement 
en tirant, ce qui est presque inévitable dans l’obscurité, les défenseurs 
de l’angle saillant pourront être atteints par les feux de leurs propres 
camarades. Cette dernière remarque met dans toute son évidence la 
raison pour laquelle les angles rentrants ne doivent jamais être aigus. 

♦i 

§ 17. 


d) La somme de deux lignes qui se défendent réciproquement , par 
exemple •• AB-I-BC ou CD-t-DE (fig. 11), ne doit pas dépasser la portée 
efficace des petites armes, ou, du moins, celle du tir à mitraille du 
canon de 6 (1), qui est de 120 à 200 toises (240 à 400 mètres). Par ce 
moyen, les feux des deux flancs, tels que AB et DE se croiseront en- 
core efficacement en avant de l’angle saillant BCD. , 

Ayant ainsi fixé le maximum de la longueur de deux lignes qui se 
flanquent mutuellement, il reste à Axer aussi le minimum de celte lon- 
gueur, afin d’avoir deux limites entre lesquelles elle doit être comprise. 

(1) Le lecteur doit se rappeler que le présent ouvrage a été écrit origi- 
nairement Â l’usage des écoles d’artillerie nutrichieunes , et que dans l’armée 
autrichienne le calibre de 6 est emplojc là où , dans l'armée française , un 
emploie le calibre de 8. Le tir à balles de ce dernier çanon, et surtout celui 
de l'obusier long de 15i, qui marche avec lui , a encore une certaine effica- 
cité à 500 Quant à l’efficacité des petites armes, tout fait présumer qu'elle 
ne sera nullement moindre si l’on parvient 4 rendre tout à fait usuelle pour 
la troupe, les armes qui sont encore actuellement à l'étude. 

' (tfol4 du tradueteur.) 
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Ce minimum dépend de la longueur de la partie du fond du fossé, qui, 
du côté do l’angle rentrant, est soustraite au flanquement, en raison de 
la profondeur de ce fossé et des dimensions en hauteur et en épaisseur 
du parapet. Cel espace peut se déterminer de la manière suivante ; 

Supposons, pour simplifier le calcul, que la ligne de feu se confonde 
avec le prolongement de la plongée ou du fond de l’embrasure, et fe- 
8ons(fig. 31, pl. 2]la hauteur du parapet ÂB=:h, son épaisseur BC=d, 
la profondeur AF du fossé l’inclinaison delà plongée CO en parties 

M d 

* de l’épaisseur = ~ , et la distance de FE la’ crête au point où le pro- 

* longement de la plongée rencontre le|fond du fossé =x, on aura, par les 

triangles semblables BCD et 6FE. 

CD ; BC :: BF ; FE et 

FE = X = (ù + t) P • • • î • • (I) 

d’où il devient manifeste que le point d’intersection s’éloigne d’autant 
plus de la crête que la hauteur du parapet, ou du fond de l’embrasure, 
ainsi que la profondeur du fossé, sont plus grandes, et que la (x^ntc de la 
plongée, ou du fond de l’embrasure, est moindre. L’assaillant ne jwu- 
vant pas se baisser, tout en avançant, sous une hauteur moindre que 
deux pieds (0 »> 66), on aura pour déterminer l’étendue x' = JL, dans 
laquelle il sera ainsi baissé à l’abri de la balle : 

x' = (h-}-t— 2)p . ..... (Il) 
le pied étant pris pour unité, ou 

x' «=(h 1 — 0“,66) P 
en prenant pour unité le mètre. 

De la formule II, il résulte que, pour pouvoir flanquer par des feux 
de mousqueterie la partie du fossé qui est en avant de l’angle saillant, 
on ne doit pas donner moins de 1 3 toises (environ 36 mètres) à chacune 
des deux lignes qui se flanquent mutuellement (le profil étant supposé 
des dimensions moyennes), et si l’on ne veut employer au flanquement 
que le tir à mitraille, lequel a lieu à travers des embrasures d’une cer- 
taine profondeur, cette limite inférieure est alors réduite à 9 toises (envi- 
ron 1 8 mètres). En effet’ si l’on fait h = 7 pieds (2 ™ 27), t = 8 pieds 
(2 ^ 60), et P = 6, on déduit de la formule II, x' = 6 X 13 pieds 
(6X4™ 21) = 13 toises (25 “. 26). Si, au contraire, on fait ft = 3 
pieds (1 mètre), en conservant à t et à p leurs valeurs précédentes, il 
vient x’ = 6 X 9 pieds (6X2®. 92) » 9 toises (17 “. 52). 
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Du reste, il n’y a Heu d'employer le minimum qu’autant que certaineq 
circonstances s’opposent à ce qq’on donne plus de longueur ; hors de cea 
cas, il convient de se rapprocher toujours le plus possible du maximum, 
qui permet de mettre en ligne un grand nombre de défenseurs, dont les 
feux, par cela même et par cela seulement, acquièrent alors l’eflicacité 
nécessaire pour repousser une attaque ; il en résulte d’ailleurs encore, 
l’avantage de pouvoir enfiler non-seulement le glacis suivant sa lou' 
gueur, mais une étendue considérable de terrain en avant, ainsi que les 
défense accessoires que l’on y a disposées. ^ 

On donne le nom d'angle^wrt à l’angle formé par le prolongement * 
de la plongée ou du fond de l’embrasure, avec le fond du fossé. Toute- • 
fois, en France, le même mot sert aussi quelquefois (1) à désigner l’anÿfa 
ou plutôt le secteur privé de feux. On voit par la fig. 3t. (pl. 2), que 
les feux du flanc deviennent de moins en moins efficaces à mesure que 
l’angle mort augmente. 


§ < 8 . 

t) Tout ouvrage, composé de deux lignes droites égales ou inégales 
en longueur , mais faisant ensemble un angle ABC (fig. 1 1 ), dont l’ou- 
verture est tournée du côté do l’attaque, prend le nom de Umilk, et 
l’angle ABC, s’appelle alors l'angle de la tenaille. Cet angle dans la 
construction normale des tracés est fixé d’une manière constante, seît k 
soit à 400°. On peut donner aux deux côtés de la tenaille, tglles 
longueurs que l’on veut entre les deux limites supérieure et inférieurt 
fixées dans le § 17. 

Dans la oomposition de tout traeé à tenailles, on peut prendre pour 
base soit la tenaille à côtés égaux, soit la tenaille à côtés inégaux. C’est 

(i}On 8 modifié l’espreision de l’auteur en ajoutant le mot 
qui n’est pas dam l'original, On pense qu'en effet on se sert quelquefois du 
mot angle fnorf pour désignur le secteur privé de feux, mais c’est par abus , 
et St l’auteur ne l’a pas tait ressortir c’est qu'il parait ignorer la dénomina- 
tion française de ucteur privi de feux. 

( liote du traducteur ). 


♦ 
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linsi, par exemple, que l’ouvrage A tenailles ABCDEFGH l,(fig. 1 1 ), 
résulte de la juxtaposition de plusieurs tenailles à cétés égaux. Lorsque 
toutes les tenailles élémentaires ont leurs côtés inégaux , on peut en 
les rapprochant , ou faire aboutir toujours un côté court à un côté 
court , et un côté long è un côté long , ce qui produit un ouvrage 
tel que A6CDEF6 HI, (fig. 42) , ou bien rapprocher continuel- 
temort un côté long d’un côté court, ce qui produit alors l’ouvrage 
en tnémaillère A B C D E, (fig. 43). On peut encore rattacher aux 
tracés à tenailles , les tracés à redans , fort en usage autrefois, et 
qui consistent en une suite de redans réunis entr’eux par des lignes 
droites de 420 toises (240 “), au plus de longueur. C’est ainsi, par 
exemple, que dans la fig. 42, le redan DEF serait réuni par les li- 
gnes droites BD et FH avec les redans contigus si la figure était 
prolongée. 

Lorsque, après avoir effectué des tracés à tenailles, en arrière d’une 
ligne droite, l’on observe quelles sont les valeurs des angles saillants 
qui en résultent, on est à même de reconnaître jusqu’à quel point il serait 
possible d'infléchir les tracés en dedans sans augmenter les angles des 
tenailles. Supposons, par exemple, que les angles des tenailles soient 
tous de 400», comme cela a lieu en B, D, P, H, de la fig. 44 , il s’en 
suit que les angles saillants C, E, O, sont 'pareillement de 400°. Or , 
en vertu du § 4 5, ces derniers angles peuvent être réduits jusqu’à 60°, 
l'trti Vtd( donc que le tracé est susceptible d’ètre infléchi en dedans de 
400<u-4)0°ss:40°, et qu’il pourrait, par conséquent, s’appuyer sur les 
côtés d’un; polygone dont l’angle serait de 4 80°— 40° = 4 40°, ce qui 
répond à l’ennéagone régulier. Si la configuration du terrain ou quel- 
qnVmtre circonstance commandait une inflexion plus grande encore, on 
ne pourrait l’obtenir qu’en augmentant les angles des tenailles, mais ce 
aérait alors aux dépens du flanquement réciproque. 

On trouverait de la mémo manière dans quelles limitée il serait pos- 
sible d’infléchir en dedans le tracé ABQD^Q de la fig. 42 ; ta tracé 
'pourrait encore être employé dans *àinsi qn'on peut le 

■V; voir par la figure. ^ . 

: Tous les tracés dont nous avons parlé jusqu’ici , et généralement tous 

^ ceux dont les angles saillants ne peuvent être défendus de chaque 
côté que par un seul flanc , portent le nom de tracés simples , pour les 
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distinguer de ceux dont les saillants peuvent être défendus par deux oa 
plusieurs flancs situés en arrière l’un de l’autre , et que l’on nomme 
tracés renforcés. On peut construire des tracés renforcés avec des sim- 
, pies. Supposons par exemple que dans la fig. 4 1 on fasse tourner la 
tenaille GHI autour du point G jusqu’à ce que son côté GH se trouve 
dans le prolongement de EG , cela donnera le tracé renforcé EFGH’I’, 
dans lequel les saillants E et l’ seront défendus , non-seulement par les 
feux d’infanterie de leurs premiers flancs FG et GH’, mais le seront 
encore par les feux de mitraille de leurs nouveaux flancs H’I’ et EF. La 
même chose a lieu dans les fig. 1 2 et 1 3, où l’on voit, dans la première, 
le tracé renforcé CDEF’G’, et dans la seconde , le tracé renforcé 
ABCD’E’. Ce procédé constitue ce que l’on appelle renforcer uns forti- 
fication par la construction du tracé. 

Quant à savoir si les tracés renforcés dont nous venons de parler 
peuvent s’exécuter derrière une ligne droite, ou s’ils peuvent l’être 
aussi sur la concavité d’une ligne polygonale , c’est ce que l’on pourra 
conclure de la grandeur des angles saillants I’ (flg. 41 ), G’ (fig. 12), 
et E’ (fig. 1 3) ; et pour ce qui regarde la défense mutuelle des lignes les 
unes par les autres, ainsi que celle du terrain extérieur, il sera aisé de 
s’en rendre compte en tirant les lignes de feu suivant les directions nor- 
males; enfin on pourra juger par les principes du § 17 du degré de 
flanquement des fossés qu’il^ pourront procurer. 

Los fig. 1 1 , 1 2 et 1 3 dont les lignes ontentre elles les rapports les plus 
avantageux, peuvent être considérées conune des tracés normaux, dont 
on devra toujours chercher à se rapprocher le plus possible, lorsqiie[.ia 
configuration du terrain ne permettra pas de les consen'er en entier. 

En procédant d’une manière analogue , il est possible de construire 
au moyen de tracés simplement renforcés , de nouveaux tracés dou- 
blement renforcés. Toutefois, de ces nouveaux tracés, la crémaillère 
seule est encore exécutable en arrière d’une ligne droite, et, au con- 
traire, les ouvrages à tenailles ne le sont que derrière des lignes poly- 
gonales dont la concavité est tournée du côté de l'attaque. 


I. §< 9 - 

Indépendamment des tracés à tenailles , oq fait aussi usage du 
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tracé a bastions (fig. 1 4). Sa construction a lieu de la manière sui- 
vante ; on détermine d’abord les côtés AB , BR etc., dont les lon- 
gueurs doivent être au moins, de 70 toises (140 mètri>s), et au plus de 
120 toises (240 mètres) (1) ; on prend un de ces côtés pour unité fon- 
damentale, et l’on exprime ensuite toutes les autres lignes en parties 
de cette base. Cela fait, on élèvesur le milieu de .4B une perj)endiculaire 
dirigée du côté intérieur ; on prend sur cette perpendiculaire une lon- 
gueur déterminée DE, et l'on mène du point E aux points A et B des 
lignes droites que l’on prolonge du côté intérieur. Ces lignes sont les 
directions des lignes de défense. On prend sur elles, à partir des points 
A et B, les longueurs des faces AF et BG. Pour avoir les flancs, aux 
pointsF etG, on mène, sur les lignes de défense respectives BIl et AI, les 
deux lignes FH et GI, soit perpendiculairement, comme dans la figure, 
soit sous un angle de 1 00". Les points H et I sont alors réunis entre 
eux, soit directement par la ligne droite 111, soit en deux (parties par les 
lignes HE et El. 

Ce tracé peut également bien s’exécuter en arrière d’une ligne 
droite,„ou en arrière de toute ligne polygonale, à partir du carré. 11 
suflit, pour cela, de prendre la perpendiculaire égale à ^ dans le cas du 
carré, à ÿ dans le cas du pentagone, et à j pour tous les autres jwly- 
gones, depuis rhe.xagone jusqu’à la ligne droite. En même temps, on 
donnera aux faces une longueur de f , ou de ), du côté du polygone, • 
quelle que soit d’ailleurs l’espèce de polygone. 

Nous donnons ici la nomenclature de toutes les parties, soit volumes, 
points, lignes ou angles principaux, qui entrent dans la composition 
d’un système bastionné. 

* Volumes : • 

BN, face, 

NO, flanc. 

IG6NO, bastion, ouvrage composé de 2 laces et de 2 flancs. 

(1) Voir k ce sujet la note du § 17. On comprend de quelle importance il 
serait, sous le rapport économique, de pouvoir augmenter la longueur des 
lignes de défense, et paV suite celle des côtés extérieurs des polygones , ou 


diminqcr le pombre des baïUops. 

• 

( flott d« Iraiucftnf . 

• 

i 

# 

• 

9 
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HI, onOVP, towliMy ouvrage réunissant S bastions Ycrfsins; elle est 
droite dans le premier cas, et brisée dans le second. 

BNÜPQR, front, l'ensemble des parties de la fortiGcation qui se 
trouva comprise entre deux rayons voisins, ZB, za. 

Points ; 

Z, point de centre. 

A, poùit de bastion, 

F, point d'épaule. 

H, point de courtine. 

M, point de gorge. 

** / 

ÜCNES: 

BZ, rayon majeur, 

MZ, rayon mineur, 

AB, céité extérieur (du polygone). 

MS, côté, intérieur, 

DE, perpendiculaire. 

AI, ligne de défense. » 

BM, capitale, c’est la diirérence entre le rayon majeur et le rayon 
* mineur. • 

Angles : 

AZB,-Ofiy/e au centre. 

ABR, angle du polygonè. 

GBN, angle du bastion, wmgle flanqué. 

AEB, angle de la grande tenaille. 

AIG, angle flanquant. 

BAI, angle diminué. 

Les contrescarpes des fossés peuvent être ou parallèles au contour 
des faces, Bancs et courtines, ou seulement parallèles aux £aces, et pro- 
longées jusqu’à leur rencontre mutuelle en avant des courtines. 
Dans le premier de ces deux systèmes de construction, le flanquement 
des fossés est défectueux en a\ ant des faces ; mais l’on peut remédier 
à cet inconvénient en fesant des coupures EE .dans le prolongement 
de ces fossés, comme le fait voir la fig. 97 (pl. VIII), en donnant aux 
plongées de oes coupures une direction à peu près parallèle à celle 


ft 
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des lignes de feux venant des flancs^, ou bien encore en creusant les 
fossés, comme l’indique la figure 80 (pl. 6). Dans le second système 
de construction des fossés, que montre la fig. 1 4 (pl. 1 ), le flanquement 
des fossés est, il est vrai, meilleur; mais les mouvements de terre à 
exécuter sont trop considérables pour la fortification passage, et on 
n’en fait usage que dans les fortifications provisoires ou pcrmanentaa. 

Les tracés bastionnés sont susceptibles d’étre renforcés d’une manière 
analogue à celle des tracés à tenailles. Il suffit, pour cela, d'infléchfr 
en dehors certaines lignes de chaque côté du saillant que l’on veut dé* 
fendre, de manière à y faire converger leurs feux. 

Lorsque l'on compare les tracésà tenailles avec les tracés bastionnés, 
sous le rapport du flanquement mutuel des diverses parties, on trouve 
que les premiers ont l’avantage pour le flanquement rapproché, tandis 
que les autres l’ont à leur tour pour le flanquement éloigné. 

RuaRgoB. — En combinant sntt’enx les élémenta différentt éM 
diven tracés dont nous avons parlé juaqu'ici, ou bien eacorè M 
' retournant simplement certaines parties de ces tracés, ou parvient à en 
construire un grand nombre d’autres encore, ce qui met en étatd’ap» 
preprierla fortification & la configuration du terrain. C’est ainsi, par 
exemple , qu’un tracé à tenailles devient susceptible de se prêter plut 
facilement i la configuration du pays, par cela seul que l’on trans.- 
formerait soit l’un soit l'autrë de ïes redans en un bastion ( Voir fig. 

^ 45.pl.!.). 

S. DËFlLEIfffliiT. 

La science du défilment se compose de l’ensemble des règle* q«i 
servent à déterminer les hauteurs des parapets, et de toute autre masse 
couvrante, pour que les défenseurs, placés dans l’intérieur de r«t- 
vrage, y soient à l’abri de toute espèce de feux, tuée à charge entière. 

§ 20 . 

a) Détermination du relief des parapets. 

Pour déterminer le relief à donner au parapet en un point quel- 
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conque, on a d’abord à considérer trois points situés dans un plan 
vertical idéal coupant la fortification, savoir : 1" Le point qui, d’après 
le profil, doit être le pied de la perpendiculaire abaissée de la créta 
intérieure du parapet sur sa base; 2“ le point dominant (1) du terrain 
en avant du parapet, dans les limites de la portée efficace des armes 
(t 200 (25 pas (environ 1 000 mètres) pour rartillerie, 400 pas (320 mè- 
tres) (3) pour le fusil), en tant que ce point peut permettre la forma- 
tion d’une ligne de bouches àfeu ou do troupes ; 3® enfin le point où les 
défenseurs, placés derrière le parapet, doivent encore être à l’abri 
des coups directs, et dont la distance au parapet fera l’objet du § 24. 

Mais indépendamment des distances mutuelles des trois iwints A, 
B, C(fig. 24, pl. 2), il y a encore à prendre en considération : 1" la hau- 
teur jusqu’à laquelle on a besoin d’élrc couvert dans l’intérieur de 
l'ouvTage, c’est-à-dire, entre A et B ; 2" la hauteur au-dessus du j)oint 
dominant C, de laquelle partiront les coups efficaces des armes à feu, 
ou même celle d’où le simple regard pourrait plonger dans l’intérieur 
de l'ouvrage, afin de mettre l'ennemi hors d’état de vous observer. 

« 

(1) Le point dominant est celui qui, joint par une ligne droite au plus re- 
culé des points de l'intérieur de l’ouvrage où les défenseurs doivent encore 
être à l'abri des coups directs, produit la ligne qui forme lu plus grand 
angle avec l'horizon ; ce point ne doit donc pas être confondu avec lu point 
h plui étevi du terrain. {Note dt l'auteur ). 

(S) les limites du défilement ne sont pas les mêmes chez divers auteurs. 
On la trouve fixéetantêt à 700 mètres , tantêtà 1000 et 1500 pas (800 et 
1200 mètres). Mous avons admis 1200 pas dans ee IraiU parce que è cette 
distance le tir du canon de 12 a encore de l'efficacité. (ATofs de l'auteur). 

(3) La limite d'environ 300 mètres que l'auteur admet à l’égard des petites 
armes parait déjà insuffisante depuis l’adoption pour une partie des troupes 
de la carabine (méd. de 1842), carabine dont le tir est très efficace à 
400 mètres et plus. Mais tout indique que l'on est sur la voie d'obtenir plus 
de justesse encore, jointe à plus de portée et à un service plus commode. 
La carabine à tige avec balle cyliodro-conique que l’on essaie en ce mo- 
ment à Vincences ( juillet 1845 ) conserve encore une certaine efficacité à 
12 et 1500 mètres et en a une très bonne à 1000 mètres. 

( AWî du traducteur ). 
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La hauteur B E est ordinairement fixée 6 pieds (2 ■’■), comme étant 
la plus grande hauteur de l’homme, ou mieux 7 pieds j (î^.bO). A 
1 égard de la hauteur d’où partent les projjvtiles ennemis, il se pré- 
sente trois cas , suivant que l’ennemi emploiera contre vous ou de l’ar- 
tillerie, ou les petites armes à feu tirées par des hommes à pied, ou 
ces mêmes petites armes tirées par des hommes à cheval. Dans le 
premier cas, on peut prendre G F = 3 picdsi (1“,16), qui est à peu 
près la hauteur de l’axe des bouches à feu au-dessus du sol; dans le 
second, on peut fixer à 4 pieds j (1”>,50) la hauteur moyenne du tir 
horizontal à l’épaule; dans le troisième enfin, qui est extrêmement rare, 
on peut porter à 7 pieds (2"',28) la hauteur du tir des mousquetons 
par les cavaliers. Quant à la hauteur du regard, on peut admettre CF 
= 6 pieds (2"’), pour les hommes à pied, et 7 pieds J (2”,60) pour les 
hommes à cheval. 

« 

§ 21 . 

• 

Maintenant dans le cas où les trois points A, B, C, sont sur une 
même ligne droite horizontale, on obtient, dans les diverses hypothèses 
précédentes relatives à la valeur de CF, la hauteur normale N du pa- 
rapet au point A, ou plutôt son relief, de la manière suivante : 

4 » soit d’abord CF = 3 pieds î (1 “ 4 6), et FE parallèle à CB ; on 
a alors AD = 3 pieds î ( 4 >" 46). Toutefois, cette valeur ne doit pas 
être n^ardée comme la hauteur du parapet à son côté intérieur, mais 
bien en avant, ou, tout au plus, pour sa hauteur moyenne, attendu que 
les boulets ne restent engagés dans l’épaisseur des terres ou ne rico- 
chent sur la plongée qu’autant qu’ils frappent près do la crête exté- 
rieure, ceux qui frappent près de la crête intérieure traversant, au 
contraire, toujours le parapet. En conséquence, pour avoir le relief N 
en arrière , il convient d’ajouter encore à AD la demi-hauteur de la 
plongée. Ainsi, en fixant à 42 pieds (4 “■) l’épaisseur ordinaire du pa- 
rapet, et à 4 piedHa demi-hauteur de la plongée, on aura N => 4 pieds ; 
(1 “ 50). Mais il ne faut pas oublier que ce relief normal ne couvre en 
réalité contre les boulets que 3 pieds j (4 “> 4 6). D’après cela, on est 
encore obligé, [wur pouvoir être à l’abri sur une hauteur de 6 pieds 
(2 "’), do crcuser en arrière pour le moins 6 pieds — 3 pieds j = 2 
TRAITÉ DR FORTIFICATION PASSAGÈRE. « 3 
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pieds T (0 ” 8i). Le relief normal donne, en outre, la mesure du com- 
mandement du parapet au-dessus du terrain primitif de la cons- 
truction (1). 

2" Soit, en second lieu, CF = 4 pieds j (1 “ 50) ; dans ce cas N = 4 
pieds) ( 1 "• 50). Cette hauteur normale couvre eflicacement contre la 
fusillade environ 4 pieds (1 30). On est donc encore obligé, d’après 

le même principe que ci-dessus, de s’enfoncer en arrière de 6 pieds 
— 4 pieds = 2 pieds (environ 0 70). Dans aucun cas N ne doit être 

au-dessous de 4 pieds ) (1 “ 50) pour que l’ennemi ne puisse tirer en 
plongeant dans l’intérieur de l’ouvrage. 

Le minimum 4 pieds ) de la hauteur normale, que nous avons 
trouvé, soit pour le cas d’une attaque par l’artillerie, soit pour celui 
d’une attaque par l’infanterie, ne doit être employé que dans les ou- 
vrages enterrés ou les coupures. 

3® Soit maintenant CF et BE = 6 pieds (2 ">), on aura N = 6 pie^ 
(2 “). Cette hauteur normale, si l’on suppose l’intervalle AB peu consi- 
dérable, sulhra pour couvrir tout l’intérieur de l’ouvrage sur une hau- 
teur de 6 pieds (2 ™), non-seulement contre la fusillade, mais aussi 
contre les feux directs de l’artillerie. On pourra donc s’en contenter 
toutes les fois qu’il s’agira d’ouvrages d’une importance secondaire et 
qui demanderont à être exécutés très rapidement. 

4® Soit enfin CF et BE = 7 pieds ) (2 “ 50), N sera aussi de 7 
pieds î (2 "* 50), et celte hauteur normale est précisément celle que re- 
commandent la plupart des ingénieurs pour tout ouvTage important. 
La raison qu’ils en donnent réside non seulement dans l’avantage du 
commandement sur le terrain environnant, mais encore dans le fait de 
' la courbure de la trajectoire des projectiles que nous avons jusqu’ici 
supposée rectiligne. Cotte courbure augmentant avec la portée, il 
s’en suit que cæux des projectiles qui, dans la branche descendante do 

(1) On entend par commandemenl d’un ouvrage de fortification , sur le 
terrain environnant, ou sur un ouvrage placé en avant, la quantité dont la 
hauteur de la crête intérieure de l’ouvrage commandant excède le niveau 
du terrain environnant, ou la hauteur de la crête de l’ouvrage avancé, 

( ATots de l’euliur). 


t 
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leurs trajectoires, passent à peu de distance au-dessus de la crête du 
parapet, s’abaissent de pli^^en plus au-dessous de cette ligne, et peu- 
vent atteindre les défenseurs un peu éloignés du parapet, surtout si la 
hauteur de celui-ci n’est pas suffisamment grande. 

§ 22 . 

% 

Les principes que nous venons de poser touchant les reliefs normaux, 
vont maintenant nous mettre en état de déterminer les hauteurs à 
donner aux parapets dans tous les autres cas où les trois points 
A, B etc, ne sont pas en ligne droite. Nous nous appuierons dans 
cette recherche sur ce principe que la propriété couvrante du parapet 
doit toujours être égale à celle qui a lieu avec la hauteur normale ' 
pays de plaine; et nous supposerons en outre que l’on connait les* 
différences de niveau des trois points A, B, C entre eux, ainsi que 
les distances horizontales qui les séparent. 

Admettons en premier lieu que, comme dans la fig.25, les deux points 
Â et B soient sur un même niveau , et que le troisième point C soit plus 
élevé q|i£^cun d’eux d’une quantité CH — H ; faisons de plus la 
distancxttwizontale et la distance AB =e; cela posé, la 

hauteur du parapet se déterminera de la manière suivante, confor- 
mément au § 21 ; prenons BE = CF = N , menons le rayons visuel EF 
et joignons les deux points B et C par une ligne droite , on aura la 
hauteur totale du parapet AI = AD -p DI = AD -1- N attendu que 
par construction DI = N. La portion AD dont la hauteur du parapet 
doix excéder la hauteur normale se détermine à l’aidCç^ dpux trian- 
gles semblables ADB, BCH, dont les côtés AC, BH et ^a^:£onnus. ,||f 
On a ainsi : ' 

AD = =-r-r- • H et paf suite 


BH 


AI = N + 


E-|-e 


E + e 

. H. 


(I) 


L’expression . H montre que la hauteur du parapet augmente 

E -1- e 

etdiminuedans lo même sens que la différence de niveau II du pointC 
avec les points A et B, et dans le môme se sens, aussi que la longueur e de 
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l’fôïpace intérieur que l’on veut défiler, tandis qu’au contraire, elle varie 
en sens inverse de la distance E de la hauteur dominante à l’ouvrage. 

En faisant H = o, 'les trois points A, Bj C se trouvent sur le même 
niveau , et l'on retombe sur la hauteur normale N. Si H était négatif, 
c’est-à-dire si le point G était situé au-dessous des points A et B, on 
aurait A1<N. 

Maintenant, si non-seulement le point C extérieur à l’ouvrage est 
élevé de CH == H au-dessus du point A , mais que le point B lui-même 
le soit en même temps au-dessus de ce point d’une quantité BL = A 
(fig. 26), faisant toujours AH=E, ALp=«, continuant de représenter BE 
= CF par N, menant le rayon visuel EF, puis par le point B l’horizon- 
tale BG, et joignant enfin les deux points B elC par une ligne droite, 
on aura pour la hauteur totale du parapet AI = DI -|- DO -j- AO 
= N -j- DO AO, ou, à cause que AO = BL = GrH = A, AI = N 
-j- A -j- DO. La portion DO se détermine au moyen des triangles sem- 
blables DOB, CBG. En effet, on a la proportion DO ; BO : ; CG : BG, 

d’où l’on tire DO = =~e' (H — A). On aura donc anssi 

D\j 0 + 6 

Al = N -h A H- (H - A) . . -, (II) 

“ + « «î..- 

' Cette équation montre que le parapet doit avoir d’autant plus de 
relief que le point A est situé plus profondément au-dessous des deu 
pointsB et C ; d’où il suitque cette disposition du terrain est la plus dé- 
favorable de toutes sous le rapport de la construction du parapet. Cette 
équation peut, de plus, servir à représenter tous les cas qui peuvent 
avoir lieu dans la pratique relativement aux différences de niveau 
^ entre les troi^oints A, B, C. 

En effet, si l’on y fait A = 0, on retombe sur la formule (I). 

Si, en supposant A positif, on fait H = 0, il vient : 

AI = N -j- h - A (III) 

- D’où l’on voit que, dans ce cas aussi, c’est-à-dire quand les deux 
points A et C sont de niveau, mais que le point B est au-dessus, la 
hauteur du parapet doit également être plus grande que la hauteur 
normale. 

Si maintenant le point C, au lieu d’être plus élevé que le point A, 
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était au-dessous, c’est-à-dire au-dessous de l’horizontale AH menée par 
le point A, il faudrait dans la formule (II) faire H négatif, et l’on 
aurait : 


AI 

L’expression h 




(IV) 


E-f-e 
e 


(H -f- h) donne lieu a trois cas possibles, 


selon que l’on aura - 7 -- ■ (H + h) égal à h, plus petit que h, ou plus 


— ( H A) t=i h, ou 


E-f-e 

grand que h. Dans le premier cas, celui de — 

E -f- c 

de e : E -4- e : : A ; 11 A, on a AI = N ; or, la proportion ci-dessus 
prouve que, peur lo cas que nous considérons, les trois points A, B, C. 
sont situés sur une môme ligne droite BR. Ain.<i, il suffit de cette con- 
dition pour que la hauteur du parapet soit égale à la hauteur normale 
trouvée dans l’hypothèse où les trois points étaient situés sur un même 
niveau. Nous voyons ainsi que cette hauteur reste la même, quelle que 
soit l’inclinaison de la ligne droite sur laquelle se trouvent situés les 
trois points A, B, C. 

Dans le second cas, celui de — ^ — (H -f- A ) < A, on a AI > N. 

b, 6 

Ce cas ne peut se présenter que quand le point C, situé en dessous 
de l’horizontale menée par lo point A, reste cependant compris entre 
cette horizontale et la ligne BR. C’est ce qui arrivera, par exemple, 
toutes les fois que l’ouvrage devra être construit sur un terrain en 
pente, ou au sommet d’une hauteur, de manière que le prolongement do 
BA vienne cependant à rencontrer le terrain situé en dessous dans 
les limites du défilement (400 pas ou 1 ,200 pas, conformément au 
§ 20 ). 


Dans le troisième cas, ou lorsque 


E-f-e 


-(H -f- A) > A, il vient AI 


< N, et le point C est alors an-dessous de la ligne BR. 

Enfin AI devient encore plus petit, non-seulement lorsque, dans la 


formule (IV), on faitA= 0 , d’où il résulte 

' AI = N— 

E-f-e 


(V) 
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mais encore lorsque h passe au négatif, car il devient alors 


AI = N — k • 


-(H-ft) 


E+e • ■ • 

Dans ce dernier cas, le terrain s’incline non-seulement en avant 
de A, mais encore en arrière, et c’est évidemment le plus favtK^laile 
tous, pour la construction du parapet, sous le rapport de sa 1 
La formule (V) peut aussi se déduire' directement de la fig 
Supposons, en effet, les deux points A et B sur un même ipveau,‘et le 
point C situé au-dessous de ces deux points d’une quantité BH = AM 
= H. Pesant BE = CF = N, menant le rayon visuel EF, joignant les 
points B et C,' A et B par des lignes droites, exprimant enfin, comme 
précédemment, B par e, CM par E, on aura OI=N,et la hauteur totale 
du parapet au-dessus du sol naturel sera AI = 01 — AO = N 
— AO, Les triangles semblables ABO et CBH donnent la proportion 

HC ; BH :: HB : AO =—— 7577 — — — H; donc on aura AI = 

, HC E -f e ’ 

ù 

H, ce qui est la formule (V), laquelle nediffère exactement de 


N- 


E-l-e 


la formule (I) que par le signe du second terme (1). 

Il est encore à remarquer au sujet des cas pour lesquels le parapet 
doit avoir moins de 6 pieds (2"’) de relief, qu’il y a nécessité alors de 
creuser l’espace intérieur, à partir du pied de la banquette; ainsi, 
par exemple, dans la fig. 27, il y a toute la hauteur AO, à déblayer 
dans la direction de C B ou plutôt de 0 P. Sans cela on ne serait pas 
couvert sur une hauteur de 6 pieds (2“), non-seulement au point B, 
mais encore dans tout autre point intermédiaire entre celui-ci et le 
pied de la banquette. On a encore recours à de telles excavations lors- 
qu’on veut éviter d’employer des parapets élevés, et les cas dans les- 
quels elles sont inévitables sont précisément ceux qui répondent aux 
formules (II), (III), (IV), ci-dessus.’ 

(1) Dans la pratique, la formule (T) est en défaut , puisqu’elle indique 
que la hauteur du parapet diminue é mesure que e augmente. Cela tient à 
la courbure de la trajectoire dont on a fait^ abstraction dans l» calcul, 
courbure qui augmente de plus en plus dans la branche descendante de 
eette trajectoire. ' " (Hat* dt l'auttwr.) 
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A l’égard du plus grand relief de parapet qui soit en usage dans 
les fortifications de campagne, nous ferons remarquer que la plupart 
des ingénieurs l’ont fixé à 12 pieds (4“). Outre les moyens ci-dessus 
mentionnés auxquels on peut avoir recours pour éviter des reliefs plus * 
considérables, il en est d’autres encore dont il sera question plus tard. 

§ 23. 

On est maintenant à même, d’après ce qui a été dit dans le § 22, 
d’apprécier, soit les avantages, soit les inconvénients qui jreuvent résul- 
ter de la configuration du terrain sous le rapport d»la hauteur des pa- 
rapets ; [on sera donc en état de tirer le meilleur parti possible des 
premiers, par un choix convenable de la position à fortifier ou du tracé 
de l'ouvrage, de même que l’on pourra éviter les seconds sans toute- 
fois perdre de vue la bonne défense du terrain situé en avant, ce qui 
constitue la propriété la plus indispensable de tout retranchement. C’est 
ainsi, par exemple, que l’on choisira de préférence pour y établir un 
ouvrage , quelque sommité plate d’une hauteur dominante à pente 
douce ; c’est ainsi encore qu’il convient de se rappeler, quand il s’agit 
d’éxécutcr un tracé à angles saillants et rentrants en terrain varié, que 
les parties élevées sont mieux appropriées aux angles saillants, tandis 
les parties basses le sont mieux aux angles rentrants ; et cela par la 
raison que la limite de l’espace en arriére de ces angles dans laquelle on 
veut être à couvert, est q>lus éloignée avec les premiers angles qu’avec 
les seconds. Enfin, lorsque n’ayant pas lo choix do l’emplacement, on 
^est forcé d’établir un ouvrage dans une position dominée par des hau- 
teurs à la portée des armes, on peut encore souvent, par une disposf- 
tion judicieuse des lignes se soustraire aux coups d’enfilade, ou do 
revers ; il suffit pour cela de diriger ces lignes et surtout les plus longues 
do manière à faire passer leurs prolongements en dehors des hauteurs, 
à travers des terrains bas ou impraticables aux troupes, tels que des 
marais, des inondations. Mais comme ce moyen n’est pas toujours 
possible pour toutes les lignes d’une fortification de quelque étendue, 
on fera du moins en sorte que les lignes les plus longues telles que AB, 

AC (fig. 40, pl. 3), soient dirigées comme on vient de le dire, ne laissant 
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qu’aux lignes les plus courtes, des directions dont les prolongements 
aboutissent sur les hauteurs. Cette manière de venir en aide au défile- 
ment vertical (qui a pour objet la détermination des hauteurs à donner 
aux parapets et aux autres masses couvrantes), par une bonne appli- 
cation du tracé, constitue ce que quelques ingénieurs ont cru devoir 
appeler le défilement horizontal. 

§ 24. 

La détermination théorique de la hauteur des parapets, qui fait l’ob- 
jet du § iî, suppffie qu’on a fait non-seulement le lever, mais aussi 
le nivellement des trois points A, B, C ; comme ces opérations sont très 
rarement possibles en campagne, faute de temps et des instruments né- 
cessaires, on a recoursà différentsautres procédéspratiques, dont l’un des 
plus simplesest le suivant qui s’appuie sur l’emploi de perches ou jalons. 

On commence par jalonner la ligne jusqu’à laquelle on veut pouvoir 
être à l’abri derrière le parapet. Cette ligne limite ne peut pas toujours 
être partoutàégaledistaoce des crêtes intérieures, mais clledoit toujours 
en être assez éloignée pour qu’il y ait au moins 9 pieds (3™) de libre 
pour les communications, à' partir du pied de la banquette inférieure ou 
d’une barbette, s’il y en a. S’il s’agit, par exemple, d’un redan ABC 
(fig. 9, pl. 1), pour couvrir tout l’espace intérieur, et même au-delà, 
on pourra prendre la ligne limiUs à la gorge AC, ou tout au plus à dix 
toises (20'") en arrière parallèlement à AC, en supposant toutefois que 
le parapet n’ait pas plus de 1 2 pieds (i*") de hauteur. Si au lieu d’un ^ 
redan, il s’agissait d’une lunette MABCN (fîg. 9, pl. 1), la ligne limite 
pourrait encore être prise à la gorge M N. On verra plus loin (§§ 27 et 
2à) quels sont les cas pour lesquels on est obligé de prendre une limite 
particulière à chaque parapet. Lorsque les ouvrages à défiler sont 
étendus et ouverts, et à plus forte raison, lorsqu’il s'agit de positions 
retranchées composées d’ouvrages liés les uns aux autres sans inter- 
valles, il serait de toute impossibilité d’entreprendre un défilement au 
moyen d’une seule et même ligne limite. Il faut donc, dans ce cas, en- 
jalonner plusieurs. 

La ligne limite étant jalonnée, on procède immédiatement à la déter- 
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imination de la hauteur du parapet aux extrémités du tracé ainsi qu’à 
tousles sommetsdeses angles. Pour cela, suivant que l’on voudraadopter 
la hauteur normale de 6] pieds (2 “) ou de 7 pieds j (2'“ 50,) on plantera 
en terre un jalon de cette hauteur, au point dominante précédemment 
trouvé (fîg. 25 ou 26, pl. II) , ou bien dans le cas d’un terrain en pente 
(fig. 27),' à 400 pas ou à 1200 pas (320 ou OGO™) de distance en 
avant; on en plantera ensuite un autre d’environ 12 pieds {4">) de hau- 
teur, au point A que nous supposerons être une extrémité ou un sommet 
d’angle du tracé ; enfin on en placera un troisième de 6 pieds ou de 7 
pieds j (2™ ou 2“* 50) de hauteur au point B de la ligne limite et dans l’ali- 
^pement des deux premiers. On dirigera alors un rayon visuel par les 
whunetsdes deux jalons extrêmes B etC, et l’on déterminera sur le jalon 
A le point d’intersection de ce rayon EF, ce qui est très facile en fesant 
glisser le long du jalon une bande de papier. Ce jioint trouvé, on en 
fixe la position par une entaille , et l’on obtient ainsi par la distance Al, 
de cette entaille au-dessus du sol naturel, la hauteur cherchée du pa- 
rapet au point A. On procède de la même manière pour les autres 
ponits principaux du tracé, à l’exception des points extrêmes d’ou- 
vrages ouverts, auxquels on donne immédiatement quand la ligne li- 
mite y passe, la hauteur normale de 6 pieds (2'”) ou de 7 pieds j 
(2® 50). 

Ce procédé, toutefois, ne suffit qu’autant que le point dominant est 
situé par rapport au parajiet dans une position telle que l’ennemi ne 
puisse, de ce point, ni l’enfiler ni le prendre à revers. 





§ 25. 


Indépendamment de celte méthode de déterminer les hauteurs des 
parapets au moyen de jalons, on peut aussi en employer d’autres qui 
reposent sur la considération du plan de défilement ou du plan de site. 
Mais la méthode des jalons suffisant au but que l’on se propose dans le 
présent traité, nous ne parlerons des deux autres que très brièvement. 

Au lieu de la ligne EF ( fig. 25, pl. II) , concevons un plan passant par 
cetteligne à 6 pieds ( 2™ ) au moins au-dessus de la hauteur dominante 
du tennin environnant, et à 6 pieds (2°’) aussi au-dessus de la ligne 
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limite; ce plan devra contenir les crêtes des parapets et sert à les dé- 
terminer. On le nomme plan de défilemenl de même que la ligne 
EF qu’il contient pourrait s’appeler la liyne de défilement. Si de plus, 
parla ligne limite, on conçoit un plan vertical, il coupera le ])lan de 
défdement à 6 pieds (2">) ou 7 pieds j (2"‘ üO ) , et celte intersection des 
deux plans prend le nom de charnière du plan de duillement. Cela posé, 
|)Our dérder l’ouvrage , on commencera par marquer sur les jalons qui 
indi<iuentla lignélimite, la hauteur de la charnière, puis, à l’aide d’un 
triangle à peu près équilatéral , compose soit de ncelles, soit de tringles 
en bois, et dont on dirigera l’un des côtés suivant la charnière, on dé- 
terminera une partie du plan de défilement. Visant alors par le plan dete 
triangle sur tous les jalons du traa- , les différents points d’intersectioJ^ 
que l’on obtiendra ainsi sur ces jalons , donneront les hauteurs des i>a- 
rapets pour tous les points du tracé. 

On peut enfin se servir aussi, dans le môme but, de ce que l’on 
appelle le plan de site qui est un plan parallèle au plan do défilement, 
et tangent à la hauteur dominante de manière à passer, suivant les 
circonstances , à 4 pieds ^ , 6 pieds ou 7 pieds j ( < “• 50 ou 2™ ou 
2'“ 50) au-dessous du plan de défilemenl. .\insi , par exemple , dans les 
fig. 24 à 27, BC est une ligne qui se trouve dans le plan de site. Il est 
évident que les parapets doivent s’élever au-dessus de ce plan de' 4 
pieds ï , ou de 6 pieds ou de 7 pieds j ( I 50 ou 2“ ou 2"“ 50 ) , et de 
plus , que le plan de site , pour que les hauteurs des parapets soient les 
moindres possible, fasse avec l’horizon, dans la diicction de la ligne 
limite le plus petit angle possible. 

§ 26. 

b ) Emploi de bonnettes, traverses et paradas pour se préserver contre 
les coups d’enfilade et de revers. 


Le point dominant contre les feax duquel on a à se couvrir, peut être 
ou directement opposé à la partie de l’ouvrage que l’on veut préserver, 
ou situé entre les prolongements des lignes de parapets foriuanC des 
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angles saillants, ou bien encore dans le prolongement même de ces 
lignes, ou bien enfin en arrière de ces mêmes prolongements. Dans 
les deux premiers cas , ce qu’il y a à faire, pour se couvrir consiste à 
^ déterminer la hauteur du parapet, d’après ce qui a été exposé dans 
le § 24 ; il ne nous reste donc à considérer que les deux derniers cas 
dans lesquels l’ennemi peut ou enfiler les lignes suivant leur longueur 
ou bien les battre de revers. 


§ n. 


On se couvre contre les hauteurs qui ne s’étendent pas beaucoup auj^ 
delà des prolongcmmts des longues lignes d’un tracé , soit seulement à 
l’aide de bonnettes, soit en employant en outre dos traverses. 

Supposons par exemple que, pour avoir des feux plus avanta- 
geux, ou pour quelque autre cause, on ait été obligé de choisir au 
lieu du tracé BAC ( fig. 40) , le tracé B’ AC’ , dans lequel les prolonge- 
ments B’P et C’E’ s’engagent un peu dans les hauteurs opposées , on 
aura d’abord à donner aux parapets AB’ et AC’ d’après le § 24 , le re- 
lief nécessaire pour qu’ils couvrent les défenseurs en arrière contre les 
feux de front venant du terrain bas, et l’on élèvera en outre à l’angle 
Baillant (fig. 40 et 44 ), ce que l’on appelle une bonnette. Il s’agit de 
déterminer la longueur et le relief de cette partie de la fortification , de 
manière à garantir les défenseurs contre les feux d’enfilade jusqu’aux 
extrémités B’ et C’ des deux faces, soit seulem^ dans l’espace in- 
térieur, soit en outre sur les banquettes. Il faudra dans notre exemple , 
pour déterminer le relief du point A (fig. 41 et 42) contre la hauteur 
qui se trouve dans le prolongement de PA, chosir en B' la limite de la 
partie défilée, élever en ce point un jalon qui aura ou seulement 6 
pieds à 7 pieds ; (2 “ à 2 “ BO), ou plutôt^ pieds (0 “ 66) de plus que 
le parapet bas, et continuer l’oj^Btion comme il est dit au §24. On 
déterminera de la même manière relief à do^er au point A, consi- 
déré par rapport à la hauteu|ti||^o trouve dans le prolongement de 
RA, et l’on donnera définitiv’^hdëbt à la .bonnette celui des 2 reliefs 
ainsi déterminés, qui sera le plus élevé. 

OMBavATXOM. Au lieu de coDslruire une bonnette, on pourrait, 
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comme dans la fig. 43, se contenter de faire les parapets de A vers 
B' et vers C de la hauteur voulue pour couvrir ces deux points; 
mais ce dernier procédé a l'inconvénient de laisser sans abri les 
défenseurs placés sur la banquette, que la bonnette aurait pré- 
servés. 

Lorsque (fig. 44 et 45) le relief de la bonnette devrait excéder 
42 pieds, on est obligé, pour ne pas dépasser cette limite, de cons- 
truire, en outre, une ou plusieurs iraversesT,T... La longueur et le re- 
lief, tant de la bonnette que des traverses successives, doivent être 
déterminés d’après la condition que l’on soit à couvert des coups d’en- 
filade, non-seulement dans l’espace intérieur, ou terre-plein, mais 
môme debout sur les banquettes. D’après cela, pour déterminer le re- 
lief de la bonnette, on placera approximativement la ligne limite, par 
exemple, en m, comme dans la fig. 45 ; on mettra en cet endroit un 
jalon ms de 2 pieds (0 C6) plus haut que le dessus n du parapet bas 
CB , et l’on achèvera l’opération d’après le § 24 ; si l’on trouve encore 
plus de 42 pieds (4 “) pour le relief de la bonnette, cela prouvera que 
l’on aura encore pris le point m trop loin du point A, et qu’il faudra 
le rapprocher. La hauteur de la traverse T se déterminera d’une ma. 
nière semblable. On placera un jalon en m ' de la longueur ms =ms 
et l’on achèvera d’après le § 24. On procédera de même pour la tra- 
verse T' et pour toutes les autres que l’on voudra construire. On 
peut aussi suivre une marche inverse, c’est-à-dire fixer à l’avance la 
hauteur que l’on veut donner à la bonnette et aux traverses, et déter- 
miner, d'après cette donnée, l’emplacement des points des 

traverses. 

La nécessité de construire des traverses dans l’intérieur d’un ou- 
vrage se fait sentir dans d’autres circonstances encore ; par exemple, 
lorsque l’ouvrage étant^r un terrain en pente, ou sur la sommitéd’une 
hauteur dont le prolongement rencontre quelque partie du terrain ex- 
térieur, en-deçà des limites du défilement, la disposition du tracé est 
telle que les angles saillants soient notablement plus bas que les ex- 
trémités des faces. (Voir § 22, formule IV). Mais le cas le plus défavo- 
rable de tous est celui où ces angles seraient, non-seulement plus bas 
que les extrémités des lignes qu’il s’agit de couvrir, mais, en outre. 
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plus bas aussi que les points d’où ces lignes peuvent être enfilés. 
(Voir formule II). C’est alors qu’il faut élever le plus grand nombre de 
traverses. U est inutile de dire que de pareils emplacements pour la 
construction d’un ouvrage de fortifications, doivent être évités autant 
que pos;ibIe. Car rétablissement des traverses ne rend pas seulement 
la construction d’un ouvrage plus difficile et plus pénible, mais ces 
masses de terre en diminuent encore la force défensive, par cela seul 
que-l’on ne peurplus mettre le long des crêtes un aussi grand nombre 
de défenseurs : les traverses sont donc, en quelque sorte, un mal 
nécessaire. 

HBMABQVB. Dans cc qui précède, nous n'avons employé les 
bonnettes et les traverses que pour couvrir de longues lignes sus- 
ceptibles d’ètre enfilées par des coups partant de points domi- 
nants, ou bien encore, dans le cas de certaines configurations du 
terrain qui prêtaient i l’application des formules (II) et (IV) ; parce- 
que, dans tout ce que nous avons dit jusqu'ici, du défilement, nous 
n’avons eu en vue que le tir de. plein fouet. Mais comme aujour- 
d'hui, l’invention des obus à balles dits Shrapnelli , fournit un nou- 
veau moyen d'attaque à employer contre les retranchements , il 
convient aussi de prendre en considération les moyens de se cou- 
vrir contre ce nouveau tir, et, par suite, d'établir des bonnettes et 
des traverses sans exception sur toutes les longues lignes sur le 

{ irolongement desquelles l'ennemi peut établir des batteries. Les 
raverses peuvent n’avoir que 6 pieds (S m.) d'épaisseur, leur hau- 
teur doit dépasser celle des parapets de â à 5 pieds (0 m. 66 é I m.); 
leurs intervalles entre elles peuvent être de 10 à 15 toises (30 i 
110 m.) dans un ouvrage en pays de plaine. 


§ 28. 

. Considérons enfin le cas où los lignes de parapets peuvent être bat- 
tues de revers du haut de hauteurs dominantes. Dans ce cas, on em- 
ploie pour se couvrir ce que l’on appelle des paradus. Ils doivent être 
assez éloignés en arrière des parapets pour laisser 9 pieds (3 mètres) 
au moins d’intervalle pour les communications. Il résulte du § 22 que 
la hauteur à leur donner pourra être d’autant moindre qu’ils seraient 
moins éloignés des parapets qu’ils doivent couvrir. 
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Les reliefs des parapets des ouvrages se déterminent d’après les 
règles établies jusqu’ici, en prenant pour limites des portions à défiler 
les axes des parados. On dispose ensuite les parades de manière à ce 
que les projectiles ennemis, venant de revers, ou soient arrêtés dans 
leur massif, ou passent par-dessus les tètes des défenseurs montés sur , 
les banquettes, c’est-à-dire passent à deux pieds au moins au-dessus 
des crêtes des parapets. C’est ainsi, par exemple, qu^ dans la fig. 46; 
la traverse (t) abcd garantit, contre les coups de revers venant de la 
hauteur M, les défenseurs montés sur la banquette du parapet AB, à 
l’exception seulement de ceux qui sont près du sommet de l’angle Â. 

11 est d’ailleurs évident que, pour déterminer la hauteur delà traverse, 
la limite du défilement devra être prise en AB même, qui est la ligne à 
couvrir, et que les jalons à y mettre devront avoir 2 pieds (0 66) de 

plus en hauteur que les points correspondants de la crête du para- 
pet AB. 


§ 29- 

Dans les ouvrages fermés, susceptibles d’être attaqués de tous les 
côtés, des traverses sont nécessaires, même en pays de plaine, pour 
garantir les défenseurs;^ontés sur les banquettes, contre les coups 
de revers, à moins de donner aux parapets un relief extraordinaire. 
A plus forte raison sont-elles indispensables, lorsque l’ouvrage est do- 
miné par des hauteurs. Le seul casoù l’on puisse se passer de traverses 
est celui où l’ouvrage à construire occuperait une sommité qui domi- 
nerait tout le pays environnant. 

Le tracé des traverses à construire se détermine de manière que, 
par suite de leur emplacement, toutes les parties de la fortification 
soient à l’abri des feux de revers. C’est presque toujours suivant les 
directions des diagonales du polygone qu’elles procurent le plus d’a- 
vantage. Ce tracé, une fois arrêté, il devient la ligne limite jusqu’à 
laquelle l’espace intérieur doit être défilé par les parapets. Par exem- 

(1) La traverse rend ici te même service que la parados. 

• (Kole d* l’aultwr.) 
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pie, dans les fig. i7 et 48, le relief du parapet au point B est déter- 
miné par la ligne de défilement DE, et il l’est au point C par la ligne de , 
défilement EF. * - ,» «',r 

I Quand on a ainsi fixé les hauteurs à donner aux parapets, on déter- 
inine celle des traverses, comme quand il s’agit des parados. Seule- 
ment, attendu que chaque traverse couvre toujours, pour le moins,' 
deux lignes dos parapets, tournés vers des points oppo.-é*, il faudra 
déterminer la hauteur à lui donner pour chacune de ces 2 lignes. Il 
arrivera alors de deux choses l’une, ou bien les deux déterminations 
seront égales, et la traverse aura alors le minimum de la hauteur dont 
* elle a besoin, ou bien elles seront dilTérentes, et l’on ne devra conser- 
ver que la plus grande. Par exemple, dans la fig. ,48, les ^^eux rayons 
visuels uD et t'F déterminent pour le point A de la'lraverse les deux 
hSiteurs différentes Ao et A6, dont on ne conservera que la dernière. 

Pour réserver aux salants l’espace nécessaire à la cdUstruction des 
barbettes, on y brise traverses, comme on le voit, par çxemple, 
dans la fig. 47 ; de même, pour ne pas gêner les communications dans 
l’intérieur de l’ouvrage, on ménage dans les travées des passages de 
7 à 9 pieds (Jj“ 30 à 3 ™) de largeur, ouverts en dessus, ou, ce qui 
vaut mieux, recouverts. Enfin, dans certains cas, il pourra devenir 
avantageux de munir les traverses de banciueltes, afin s’en ser- 
vir comme de retranchement intérieur ; dans ce cas, pour regagner 
en partie l’espace qu’elles auront fait perdre, on pourra les disposer 
en forme de blockhaus. 

Bien qu’il soit iiRpossible de méconnaître l’utilité des traverses pour 
les défenseurs, on n’est que trop souvent réduit à s’en passer dans les 
ouvrages de campagne , soit faute de tems pour les élever , soit 
pour ne pas trop réduire l’espace intérieur. Aussi peut-on établir en 
principe de ne construire autant que possible les ouvrages fermés sus- 
ceptibles d’ètre attaqués de tous les côtés, que dans des emplace- 
ments qui dominent le terrain environnant , et d’éviter au contraire 
tous les emplacements bas. 

.V- riW!«:Ni -i- ' • -f- 

OBSnnVATlOX La ^parlit graphiqut it la du dé/lh^ 

«nettl est trop étendue pour trouver place ici ; on n’a d'ailleurs que 
bien rarement l’occasion de l’appliquer à la construction des ou- 


Digili . -J by Googlc 



1 


48 TRAITÉ 

Trages de campagne , faute de temps et de moyens d'exécution. 
Bornoas-nous donc à dire qu'elle consiste à dresser le plan exact 
et détaillé par couches du terrain, après en avoir fait le lever et le 
nivellement, à y dessiner le tracé de la fortification , et enCn à 
déterminer et représenter par des projections horizontales les 
masses couvrantes, en s'aidant des cotes du tracé et de celles des 
diverses parties du terrain. 


C. DÉTERMINATION DES DIMENSIONS DU FOSSÉ. 

5 30. • , 

Pour retirer de l’excavation du fossé la qiianlilé de terre dont on 
a besoin dans les cas les plus ordinaires de la pratique, pour l’exé- 
cution du parapet et du glacis, il est nécessaire de déterminer à 
l’avance les dimensions à donner au fossé , du moins avec une cer- 
taine approximation. Le procédé que nous allons indiquer sufiQt 
complètement à cat effet. 

On admet d’abord que le volume K du parapet , supposé partout à 
la même hauteur , égale le produit de l’aire de son profil F, par sa 
longueur moyenne L, et que de même le volume K' du vide du fossé 
= leproduitF’ X L' de son profil par sa longueur moyenne. On a donc 
K =FLetK' = F 'L'; on admet en outre que K' doit être égal à K pour 
pouvoir se procurer la quantité de terre nécessaire, et enfin l’on pose 
encore L'= L, ce qui donne par conséquent F' F (I). D’après cela 
et en nous reportant à la iig. I” (pl, I), on aura aussi : 

(i) Lorsque la hauteur du parapet ou d’une partie du parapet varie 
d’uu point à l’autre comme dans le cas de la fig. 63 (PI. 111) , (en désignant 
par A l’aire du plus grand profil, par B l’aire du plus petit, et parLlaJon- 
gucur moyenne, on a avec une approximation suffisante, a K= 3 L(A-(- 
B + I^ÂIb ). 11 en est de mèmedu volume du fossé dans le cas semblable, 
et l’on a alors K ’=iL'(A'-|-B'.^ l/pT )• D»»» c®» circonstances, 

pour déterr*ner les dimensions du fossé on pose séparément A'=A,B = B. 

( Kolt ds i’auleur ). 


VI 


9- 
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F = (eJ 4- gh) i ig = (ci + kl + îgh) ig. 

Maintenant, pour pouvoir déterminer, à l’aide de cette équation , 
la largueur du fossé en dessus et en dessous , on suppose que la 
profondeur ig est connue, et l’on obtient alors, en appelant d la som- 
me ci + kl des bases des talus, (somme qui est en même temps la 
différence des largeurs supérieure et inférieure du fossé) : 

F 

d + îgh— ~g~ ® quantité connue. 

S— d • S -F rf 

On tire delà gh =-— et gh d = cl=[ — - — d’où l’on déduitla 

règle pratique suivante : 

Calculer l’aire F du profil du parapet , diviser cette aire par 
la moitié de la profondeur du fossé qui est censée connue , on aura 
ainsi la somme S des deux largeurs supérieure et inférieure du fossé; 

ajouter alors à la moitié de cette somme la demi-somme (I) 

des bases des talus de l’escarpe et de la contrescarpe , cela donnera 
la largeur du fossé en dessus. Si au contraire on retranche la demi- 

( d \ S 

— I de la ï somme — , on obtiendra la largeur du fond. 

Du reste, les dimensions du fossé peuvent encore se déterminer plus 
généralement de la manière suivante : 

Soit X la largeur du fond , et j/ la profondeur du fossé, soit de plus 
wi 

— • ÿ la somme des bases des talus de l’escarpe et de la contrescarpe 
/ 

représentées l’une et l’autre en partie de la profondeur, on aura : 




X- 


_F m 
y 2 n 


y = 


w \ ^ ni 


Au moyen de ces deux dernières équations on déterminera à volonté - 
X ou y , selon que l’on voudra regarder comme coRnu y ou x. 
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En faisant æssOdans ia dernière équation elle devient >' 


T m 

et donne immédiatement la profondeur que doit avoir un fossé à profil 
triangulaire. Cette valeurest naturellement un maximum. Il s’ensuit 
qu’il y aura avantage à employer un fossé à profil triangulaire toutes 
les fois qu’il s’agira d’un parapet à faible profil, parce que ce fossé 
aura alors la plus grande largeur réunie à la plus grande profondeur. 

En creusant le fossé d’après les dimensions déterminées comme on 
vient de le dire, on obtient toujours , quand les parapets sont droits'et 
que par conséquent L'==L, un certain excédant de terre qui provient 
du foisonnement (1) des déblais. L’excédant est bien plus considérable 
encore dans les tracés polygonaux , parce qu’alors L’ est toujours plus 
grand que L , contrairement à l’hypothèse admise dans les calculs, où 
l’on a supposé ces deux longueurs égales. Le premier de ces deux 
excédants sert à former le glacis, le second est employé à la construc- 
tion des barbettes et des bonnettes des angles saillants , ainsi qu’à 
celle des parties de glacis qui répondent à ces mêmes angles saillants. 
Dans le cas où l’excédant ne suffirait pas pour ces diverses construc- 
tions, on se procurerait la terre nécessaire en augmentant simple- 
ment les dimensions du fossé. Par suite de cet emploi de l’excédant 
des déblais, et vu d’ailleurs les inégalités habituelles du sol, qu’il se- 
rait impossible de faire entrer aisément dans les calculs , on voit que 
le mode de détermination des dimensions du fossé que nous avons 


(l)AppeloDs R le volume du remblai que l’os M propoto de faire, S' eeiui 
du déblai du fossé , — le coefficient du foisoanement ; pour qu'il n’y ait pas 
d’excédant de terre, il faudra que k ' soit ^ A ou que l'on ait R' -p — 


R,et R' s= — ;j-^tR.Le foisonnement est peu de chose en terrain sablon- 

1 

, neux; dans ce cas on peut poser — = 0 ; dans les terres moyennes on peut 


l'évaluer et dans les terres fortes et naturellement raffermies à 

1 

Ainsi] pources3dernierscasiIhiudraitfaire— SS . 

* {Notei* Vcmtmr,) 


* . 
Jn 


a. 
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. indiqué en nous appuyant seulement sur le calcul de l’aire du profil 
du parapet, a tout 1e degré de précision requis dans la pratique. - 

♦ 

D. DESSIN DE FORTIFICATION A ÉLEVER EN TERRAIN 

HORIZONTAL. * 

§32. 

Après avoir déterminé le relief et l’épaisseur du parapet, et fixé les, 
bases des talus, oh peut procéder âu dessin du profil ; on opère pour 
cela comme nous allons le dire. , ' ' 

La première chose à faire est de choisir convenablement l’échelle de ; 
réduction des mesures linéaires, pour que toutes les dimensions rap- 
portées sur le dessin puissent être distinguées nettement. Une toise, . ' 
parpxemple, sera représentée par trois lignes du pied-de-roi (environ ♦ , 
. 3 millimètres 4/2 pour 4 lôètre) pour le moins. On subdivisera ensuite » 

cette unité comme on le voit indiqué dai^ la pl. 4 . Cela fait, et attendu ^ 
que le sol est supposé horizontal, on tirera une lign% droite MN qui * 
sera la base du profil ; puis prenant sur cette ligne le point I , on y 
élèvera une perpendiculaire pour représenter la hauteur du derrière 
du parapet. On porte ensuite en avant, de 4 à 2, une longueur égale à 
cellequi représente l’épaisseur,, puis de 2 à c la base du talus extérieur ; 
on porteégalement en arrière de 4 jusqu’à 31a base du talus, intérieur, y, 
puis de 3 à i la largeur de la banquette, enfin de 4 à / la base du talus 
de cette dernière. En chacun des points ainsi déterminés èn élève des 
perpendiculaires ; on porte de 4 à a la hauteur intérieure du parapet, 
de 2 à 6 la hauteur extérieure, puis de 3 et 4 jusqu’en d et e, la hau- 
' leur de la banquette. Dans le cas où le parapet, par suite d’un grand 
relief, nécessiteraitl’emploi de plusieurs banquetteson en déterminerait 
les dimensions'd’après le § 3 ; du reste, leur représentation par la des- 
sin se ferait en suivant exactement la marche que l’on vient d’indi- 
quer. Joignant maintenant par des lignes droites les points f, e, d, a, 
b et c, on obtiendra le profil du parapet, au moyen duquel on pourra 
déterminer les dimensions du fossé, conformément au § 30. Ces di- . - 
mensions troubles, on porte en avant, de c en t, la base du talus de 
l’escarpe, ou bien auparavant la lat^eur de la berme, s’il doit y en 
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avoir une, ensuite de t à la largeur du fond du fossé, de à I la base 
du talus de la contrescarpe, et de. l à 5 celle du talus intérieur du 
glacis. On mène ensuite, en dessous, aux 2 points t et k les perpendi- 
culaires ig, kh égaies à la profondeur du fossé, et au point 5., en 
« dessus, la perpendiculaire 6m, égale à la hauteur du glacis. On joint 
par des droites les points c, g, h et I, ce qui donne le profil du fossé. 
Pouravoir celui du glacis on tire la ligne droite Im et l’on achève con- 
formément au § 9. 

• • ■ ‘ 

• £: DISPOSmONDES PROFILS D’ÜN OUVRAGE A CONSTRUIRE 

' EN TERRAIN VARIÉ. 

•; § 32 . • ■ . • 

En terrain horizontal, un seul proGI sufTit pour chaque partie de 

* même nom d’une forti&eation ; H n’en esf pas de même en terrain 
varié ; suivant les circonstances il %n faut plusieurs, afin de Concilier, 
autant que possible, la. condition d’une juste économie des mouve- 
ments de terre à effectuer avec xelle de bien défendre le terrain en 
avant, et de bien couvrir l’intérieur de Pouvrage. Les règles du défi- 
lement donnent le moyen de pourvoir à la condition de bie» couvrir. A 
l’égard de la défense du terrain, nous allons donner en* quelques mots 

.^^ne idée de la manière. dont il convient de s’y prendre, 

Supposons, par exemple, une configuration du terrain telle que celle 
qui est représentée par la ligne irrégulièrement sinueuse BATVFLC 
' (pl. II, fig: 34), et que AI est la hauteur à-donner au parapet au- 
dessus du point A, conformément aux règles du défilement ; on cher- 
chera à déterminer l’inclinaison ab à donner à là plongée, dans la li- 
mite de 15'* qu’ellene doit pas dépasser, en se réglant d’après la con- 
dition de faire arriver les balles dans les limites dé la (Tonne portée, à 
2 pieds (0'°66) au plqs au-dessus des parties les plus basses du terrain. 
Si la coupe du terrain, suivant le_ plan vertical qui contient le profil, 
est telle gue la ligne BATVFKNLC de la figure, c’eet-à-dire si elle 
" présente une éminence VFK suivie d’une partie creuse KNL‘, on cher- 
chera à combler cette dernière 'àvec la terre provenant de l’émi- 
pence, soit en totalité comme Ja' figure le montre, soit du moins de 
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manière que les b^les des délenseurs ne passent pas à plus de 1 pieds 
(0™66) au-dessus du sol. Si enfin il arrivait que, par suite de l’abais- 
sement du sol, la contrescarpe se trouvât trop basse, on la relèverait 
au moyen d’un remblai de terre, par exemple jusqu’au c. Toutefois 
de tels déblais et remblais ne sauraient être entrepris que quand on a 
suffisamment de temps devant soi. 


§33. 


Dans le cas où le tracé exigerait que le parapet fut établi au point 
A de la fig. 3S et où le défilement aurait indiqué la hauteur AI pour 
le relief à lui donner, il n’y aurait aucun moyen de défendre le ter- 
rain immédiatement sous l’ouvrage par. des feux de front, et il ne res- 
terait rien d’autre à faire, puisque nous supposons que l'on est lié à 
remplacement, que de se procurer par d’autres lignes de parapet le 
moyen de le flanquer, et, de plus, de pratiquer un escarpement en 
avant du parapet en creusant le sol en pente de manière qu’il soit im- 
possible de le gravir sans échelles. La terre nécessaire pour la cons- 
truction du parapet sera fournie partie par le déblai du fossé, partie 
par d’autres déblais faits en arrière ou dans l’intérieur de l’ouvrage. 

Si les circonstances rendaient nécessaire la construction d’un pa- 
rapet en A’, il est évident, d’après la Ggure que, vu la pente en mon- 
tant du .terrain en arrière, vers H, H faudrait donner à ce parapet, 
pour être défilé en B, des feux venus de Ç, une hauteur considérable, 
et qui serait défavorable à la bonne défense da front. On remédie à 
cet inconvénient en s’enterrant dans l’espace intérieur jusqu’en B'. 


§34. 


Pour pouvoir enfiler complètement par des feux de front un terrain 
en pente raide, ou bien encore lorsque l’on' veut pouvoir, d’une de ces 
positions, battre certains points peu éloignés tels que des défilés, etc., 
et qu’il n’y a pas moyen de se retrancher avec des profils ordinaires, 
on a recours aux profils tranchéiformes dont il a été question dans le 
S 10 (voir fig 3, pl. I), ou bien, si l’on n’a pas de feux d’artillerie â 
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craindre, on se retranche derrière des palanques ^oir fij. 23, pl. I), 
Comme ces sortes de parapets ne sont pas précédés de fossés, on doit, 
pour peu que l’on veuille y tenir, s’arranger de manière à en aug- 
menter la résistance, soit au moyen d’obstacles naturels tels que ri- 
vière, marais, etc., soit au moyen d’obstacles artificiels ou défenses 
accessoires dont il sera parlé plus loin . ^ 

F. DESSIN Dü PLAN D’UNE FORTIFICATION. 

§35. 

• 

Lorsqu’on a à représenterune fortification sur un plan topographique 
(Siluationsplan), il faut naturellement le faire à la môme échelle que 
celle qui a servi de base à ce plan. Mais comme ces sortes d’échelles 
sont très-petites, l’on est obligé de se borner à un simple tracé qui est 
indiqué alors au moyen de traits forts, comme dans la fig 2 (pl. I), ou 
bien, si l’on fait un plan on le réduit comme dans la figure U, à 3 lignes 
seulement qui représentent l’épaisseur du parapet en dessus et la lar- 
geur du fossé. * 

•§36, 

Mais lorsqu’un plan de fortification doit servir à faciliter le tracé sur 
le terrain avec toutes les distances horizontales qu’il comporte, il est 
avantageux qu’il soit exécuté au moyen d’une échelle 4e réduction 
distincte, de 4 ligne ou plutôt de 2 lignes, et mieux encore de 3 lignes 
par toise (échelle au au au . 

Après avoir arrêté en projet le contour ABCDEFG (fig. 36) des crêtes 
qui représentent le tracé, conformément aux règles du flanquement 
néciproque et de la défense du terrain en avant, on-le trace sur le pa- 
pier, puis l’on élève sur chacune des lignes qui le composent une per- 
pendiculaire en un point quelconque, telle que ab par exemple. On 
porte, sur chacune de ces perpendiculaires, toutes les distances hori- 
zontales qui sont dans le profil correspondant , à partir de la crôte , et 
tant en avant qu’en arrière, puis, par les points ainsi déterminés, on 
mène une suite de. parallèles aux crêtes respectives en les prolongeant 
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jusqu’à leurs l'encontres mutuelles vis-à-vis des angles saillants et ren- 
trants. On arrondit les contrescarpes, et quelquefois aussi les escarpes 
vis-à-vis des saillants; enfin l’on indique par une ligne droite menée 
suivant la capitale de tous les angles, tant saillants que rentrants, 
les intersections réciproques des différents plans entre eux. 

Lorsque l’on veut, dans le plan, mettre en évidence les différences 
de niveau des divers points de la fortification, on cote ces points, 
comme on le voit, par exemple, en I de la figure 36. Le plan horizontal 
auquel se rapportent toutes ces cotes est celui qui passe par la crête 
intérieure du parapet (voir comparativement les deux fig. 36 et 30,1. 
Des cotes semblables se retrouvent encore dans la planche III. 


4 >- 
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CHAPITRE III. 


DlspoRltions des fortiflcatlons par rapport 
À l’artUlerle. 

A. BARBETTES. 


§ 37. 

Pour pouvoir tirer du haut des remparts d’un ouvrage, dans toutes 
les directions, avec des bouches à feu, comme on le fait avec les petites 
armes, on est obligé d'y introduire certaines dispositions particulières 
que l’on nomme barbeites. Ces barbettes s’établissent le plus souvent 
aux angles saillants, dont l’emplacement répond toujours aux parties 
les plus élevées du sol, en sorte que, de ces points, le tir embrasse natu- 
rellement un champ plus vaste et plus étendu . Cependant la nature du 
tracé, et la configuration du terrain environnant, peuvent aussi en 
rendre la construction nécessaire sur des lignes de parapets droites.- 

Les barbettes, pour répondre à leur destination, doivent satisfaire 
aux conditions suivantes : 

^1° Elles doivent être assez élevées pour que les projectil^ lancés 
par les bouches à feu que l’on y installe passent à 2 pieds au plus au- 
dessus du. bord de la contrescarpe et de tout le terrain en avant, jus- 
qu’à la limite de la portée, sans néanmoins découvrir les bouches à 
feu et leurs servants plus qu’il n’est nécessaire. La hauteur des bar- 
bettes dépend donc du relief des parapets, et de la hauteur de l’en- 
tretoise de volée (4 ) des différents calibres;', elle est par conséquent égale 
à la différence de ces deux hauteurs, et peut être moyennement sup- 
posée de 3 pieds (4 

(t) Ed France , depuis l’adoption des affûts i flèche , on dirait qu'elle 
dépend (indépendamment du relief du parapet) de U hautenr du dessus de 
la tète de flèche. ( Note du trodeelsur ). 
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2° Leur longueur doit être telle que les pièces puissent, suivant le 
besoin, y tirer à droite et à gauche. On compte pour une bouche à feu 
placée derrière un parapet droit, 15 à 18 pieds . (5 à 6 mètres] selon 
que la position do l’ouvrage rend nécessaire un champ de tir plus ou 
moins oblique, et 12 à 15 pieds (4 à 5 mètres) en plus, pour chaque 
' bouche à feu ajoutée à la suite de la première. Pour une barbette 
placée derrière un parapet droit, comme en I de la figure 36, en don- 
nant à la partie postérieure ov plus de longueur qu’à la partie anté- 
rieure, on obtiendra l’avantage d’avoir un plus grand champ latéral 
do tir sans faire perdre plus d’espace à la banquette. Pour les barbettes '' 

des saillants, leur longueur qui se porte à partir du sommet sur les 
deux cétés de l’angle, dépend de l’ouverture de cet angle, et peut se 
déterminer par une construction générale applicable à tous. 

3” Leur profondeur doit être assez grande pour que les pièces ne 
soient point exposées à en sortir dans leur recul ; on lui donne, en 
conséquence, 1 8 à 20 pieds (6” à 6“60). Au reste, pour plus de sûreté, 
on peut aussi fixer au bord de derrière de la banquette soit un sau- 
'cissoh, soit une pièce de bois. 

4" Suivant leur grandeur, elles doivent être munies d’une ou plu-' 
sieurs rampes, pour pouvoir y amener et en retirer facilement les 
bouches à feu ; ces rampes doivent donc avoir 8-pieds (2“66) au moins '* 
de largeur, sur une longueur égale à 4 fois la hauteur de la bar- 
bette. 

Ordinairement les barbettes se construisent contre le talus intérieur 
du parapet; cependant on peut aussi les en tenir assez éloignées pour 
réserver, entre elles et le parapet, la banquette de l’infanterie qui est à • 

1 pied (0"'32) en dessous. Mais dans ce cas, il est nécessaire d’en re- 
lever le plan supérieur de la quantité déterminée par l’inclinaison de 
la plongée à la distance à laquelle on les a reculées. 

La figure 36 montre en I et en 11 de quelle manière se construisent * 
les barbettes derrière un parapet droit, pour une ou pour deux bou- 
ches à feu. . . 

Celles des saillants, pour une seule pièce, se font quel que soit l’an 
gle, par la méthode générale suivante : En un point quelconque g de la 
face ÂB (Qg.. 37), élevez une perpendiculaire sur laquelle vous por- 
terez de 9 en A 1 8 à 20 pieds (6°> à 6‘°60) pour le recul de la pièce, 

* 
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perpendicillaireraent à cette face. Au point h, ainsi déterminé, élevez 
une perpendiculaire à (jh ; elle coupera BC en E qui sera la limite de la 
longueur nécessaire, le long de la face BG. On portera ensuite cette 
même longueur de B en F pour éviter la répétition do la construction 
précédente. Le reste se détermine ainsi qu’il Suit ; En un point quel- 
conque, par exemple i de la capitale BD on élève do part et d’autre 
une perpendiculaire kl, on porte de » en k et en l au moins 4 pieds 
(1“5#) pour la demi largeur de la plate-forme, on mène deux paral- 
lèles à BD, et enfin à partir des points met n où elles coupent les côtés 
t de l’angle, on porte sur elles 48 à 20 pieds {e'" à 6'"60) pour le recul 
dans la direction de la capitale. Les points E,P,0,F qui résulteatde 
cette construction, étant joints deux à deux par des droites, détermi- 
nent le contour du plan supérieur de la barbette, qui satisfait à la 
condition de procurer à la pièce et aux servants l’espace qui est né- 
cessaire tant perpendiculairement aux deux faces que dans la direction 
de la capitale. Si la pièce ne devait tirer que dans cette dernière direc- 
tion, cas du reste extrêmement rare, la construction so réduirait à 
donner au plan supérieur de la barbette la profondeur et la largeur 
cessaires dans cette direction seulement. 

Supposons maintenant qu’on ait à disposer une barbette de saillant 
pour recevoir trois bouches à feu devant pouvoir tirer simultanément 
sans se gêner entre elles, l’une suivant la capitale, les deux autres 
perpendiculairement aux faces. On commencera par déterminer l’es- 
' pace abcd (fig. 16, pl. I) destiné à la pièce qui doit tirer suivant la 
capitale, on abaissera alors des points c et d les perpendiculaires ce, 
^ dfsuT les faces, on portera do e en G et de f en M la longueur de 12 à. 
15 pieds (4 à 5 mètres) nécessaire au service d’une pièce, on élevera 
en G et en M les deux perpendiculaires GH et ML de 1 8 à 20 pieds 
(6m à e^BO) de longueur, et enfin l’on mènera par les deux points H 
et L deux lignes I1I,LI respectivement parallèles aux faces, ou bien 
l’on joindra HL lorsque, comme dans le cas de la figure, on devra 
construire un magasin sous la barbette. 

Si l’on avait à construire des barbettes pour plus de trois pièces, 
on commencerait par déterminer, comme on vient de le dire, les di- 
mensions nécessaires pour trois, et l’on porterait ensuite sur la face 
convenable, à partir deapoints G et M, autant de fois 1 2 à 1 5 pieds (4 
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à 6 mètres) qu’on aurait à placer de pièces de plus. .Comme exemple 
on a représenté en D (fig 36, pl. II) une barbette pour quatre bouches 
à feu. . « 

. ' ' , §38. 

♦ 

Les talus latéraux des barbettes et de leiirs rampes restent ordinai- 
rement sans revêtement, faute do matériaux pour les faire ; on leur 
donne alors toute la hauteur de la barbette pour base ; si les circons- 
tances rendaient leur revêtement possible, ce qui est surtout à désirer 
dans les ouvrages de peu de capacité, on prendrait do préférence les 
gazons et le» saucissons, et l’on no donnerait aux talus que la base 
de î à j de la hauteur, qui suffit pour ces matériaux. - 
Les barbettes des ouvrages enterrés ou coupures se font de la môme 
manière que celles dont on a parlé jusqu’ici. 

B. EMBRASURES. 

§ 39. 


L’artillerie placée sur les barbettes pouvant être atteinte de plein 
fouet, non seulement par des coups directs, mais encore par des coups 
d’écharpe, pour concilier autant que possible le bon effet que l’on 
attend de cette arme avec la condition de la soustraire aux coups de 
l’ennemi, on a recours, lorsque les circonstances le permettent, aux 
batteries à embrasures . 

Cos enffirasures peuvent s’employer avec avantage, 

1“ Lorsque l’on a à tirer de loin dans la direction de défilés soit na- 
turels, soit artificiels que l’ennemi doit inévitablement traverser; 

2“ Pour tirer de près toutes les fois que les diverses parties de l’ou- 
vrage se défendent réciproquement, ce qui permet d’enfiler les posi- 
tions que l’ennemi est obligé de parcourir dans son attaque. Telles 
sont, entre autrôs, le glacis et les fossés de la fortification où l’assail- 
lant no peut manquer de rester arrêté quelque temps à cause des dé- 
fenses accessoires dont on les aura garnis ; aussi les prolongements de la 
queue du glacis (dan» le cas des grands] profils seulement) , de même 
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que ceux des fossés, fournissent-ils des lignes de direction déterminées 

pour la défense de près par l’artillerie, à travers des embrasures. 
Dans le cas de petits profils, à cause de la dispersion des balles du tir 
à mitraille ( dispersion dont le diamètre est d’environ ~ de la dis- 
tance), on est obligé de diriger les embrasures en dehors de la queue * 
du glacis. Les batteries à embrasures comme celles de la figure 47 
(pl. 1), destinées à enfiler le glacis, ont leurs servants à couvert des 
feux rapprochés, et par conséquent très meurtriers de l’infanterie, 
auxquels les batteries à barbettes succombent en peu de temps. 

§ 40. 

■ , t 

Les embrasures destinées au flanquement des fossés se percent or- 
dinairement comme dans la figure 34 (pl. 11), de manière que les pièces 
soient sur le sol jnême du terre-plein ; le fond do l’embrasure ne s’élève 
en arrière que jusqu’à 25 pouces (0'"68) au lieu de 36 pouces (4>“) ; do 
là il s’avance horizontalement jusqu’à 4 pieds (4™30) de distance, d’où S”, 
on lui donne la plus grande pente qu’il puisse recevoir, c’est-à-dire 
2 pouces de péhtè par chaque pied restant de l’épaisseur du parapet 
(pente de j ou d’à peu près 40°). Mais le flanquement serait encore 
meilleur en enfonçant le sol de la batterie de 2 à 3 pieds (0'°66 à 4 ™) et 
approfondissant d’autant l’embrasure. Toutefois il faudrait avoir soin 
dans ce-cas d’approfondir aussi d’autant la partie du fossé immédiate- 
ment au-jdessous de la batterie, parce que, sans cette précaution, l’en- 
nemi trouverait trop de facilité à pénétrer dans l’embrasure. Pour ga- 
rantir l’intérieur de l’ouvrage des balles qui entrent par les embra- 
sures, on construit on arrière une traverse T, T (fig. 36, pl. II). La plus 
avantageuse à cet effet est celle que représente la figure 8 (pl. I), à la- 
quelle on donnera pour le moins 8 pieds (2‘"66) d’épaisseur. 

Ce que l’on vient de dire ne s’applique qu’aux embrasures destinées 
à. la défense du fossé; pour toute autre, le fond ne saurait être plus 
bas que la plongée du parapet, sans perdre l’avantage de pouvoir bien 
enfiler le terrain en avant, condition à laquelle nous supposons que l’on 
aurait eu égard dans l’ordonnance du profil du parapet, et sans expo- 
ser en même temps l’intérieur de l’ouvrage à recevoir les projectiles 
qui pénétreraient par les embrasures. C’est donc la plotigée même du 


i 
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parapet qui devient, dans ce cas, le fond de l’embrasure, et les jnerlons 
se font alors par de nouveaux remblais"* de 3 pieds au moins de 
hauteur (fig. t7,pl. I). Il est évident, d’après ce qui précède, et il ré- 
^sulte d’ailleurs de l’inspection de la figure, que les emèrosures bonnetées 
.dont il est ici question rendent nécessaire pour leur service la cons- 
truction d’une barbette en arrière. • ■ ' * 

§i1. 

La directrice de l’embrasure qui, se détermine d’après la position 
de Tobjel à battre, est ou perpendiculaire à la crête, comme o6, ou obli- 
que à cette crête comme mn (fig. 38, pl. II). Dans le premier de ces 
deux cas, on donne à l’ouverture intérieure de l’embrasure t pied 
à 2 pieds (0">49 à 0'"65), et à l’ouverture extérieure la moitié de l’épais- 
seur du parapet.’ Dans le second cas, on procède comme on va le dire. 
Lorsque la directrice fera avec la crête un angle de -70® ou. moindre, 
on construira un onglet ou éperon '{Sporn) oin , ayec l’attention de 
donner au parapet, dans la direction OP,, une épaisseur de 8 pieds 
(2“‘60) au moins. La construction de cet onglet pourra être supprimée 
toutes les fois que l’angle formé par la directrice et la crête surpas- 
sera 70®. La figure fait suffisamment voirie reste de l’opération à faire 
pour déterminer les ouvertures intérieure et extérieure de l’embrasure. 
En général l’ouverture de ces embrasures biaises-dbit, comme celle des 
embrasures directes, satisfaire à la condition de permettre un' champ 
de tir de 20". Les joues des embrasures doivent être revêtues soit avec 
des saucissons, soit en gazonnage, soit avec des gabions. 

Dans le cas de coupures, on pourra employea- les embrasures <]ue 
nous venons do décrire, ou bien en construire de larges^ destinées à 
recevoir deux pièces à la fois, ce qui est avantageux lorsque, dans4ine 
construction pressée, on veut réunir autant que ppssible l’avantage, 
d’une bonne défense de flanc, avec celui d’être- à couvert des coups 
d’enlilade (voir la figure 39). ' * . . 

BEMAB.QVB. — Nous ne parlons pas ici des batteries blindéQS,* 
dont ou ne fait jamais usage dans les fortifications de campagnes. 
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C. PCATES-FORMÉS. 

. . , §42., 

Pour éviter quoies roues des affûts ne s’enfoncent dans le sol, sur- ’ 
tout par les temps de pluie, on recouvre les emplacements destinés à 
■ les recevoir soit d’une espèce do plancher en bois que l’on nomme 
plate-forme, soit, au besoin, d’un gazonnage. Nous entrerons dans] les 
détails relatifs à ce sujet, quand il géra question de la construction 
(voir 190et191). - * 

. . ^ . D. DÉPÔTS DE MUNITIONS.- 

§43. 

Les ddptits de munitions sont de petits magasins destinés à recevoir 
et à abriter, contre les injures du temps et contre l’action desprojec- 
tiles ennemis, les munitions nécessaires au service des bouches à feu 
pendant un certain temps. La nécessilé^e construire de pareils maga- 
sins se fait surtout sentir dans les ouvrages fermés, où, par suite du 
manque de place et d’un abri sulfisant, on ne peut sacs danger, par- 
quer les avant-trains et les charrettes à munitions (t). 

Un magasin des dimensions ordinaires de 8 pieds (2'"60) de lon- 
gueur, 5 pieds (1 ‘“ea) de largeur, et 6 pieds (2">) de hftuteur, contient 
l’approvisionnement en munitions des charrettes et avant-trains de 3 
pièces, et il reste en outre l’espace nécessaire à un homme pour faire 
les distributions. 

Les parapets et les traverses servent à couvrir les magasins contre 
les feux’diretcs; pour les mettre à l’abri des feux courbes il faut, en 
outre, des blindages û l’épreuve du choc et de l’ex[)losion des obus. 

On en obtient qui satisfont parfaitement à cette condition, quand, pour 
un écartement de 5 à 6 pieds (4 60 à 2 on forme un ciel avec des ^ 

pjèces de bois saines de 2 pouces j à 3 pouces ( 7 à 8 centimètres) 
d’épaisseur que Ton recouvre d’abord par une couche de saucisso^ 

(1) Caissons autrichiens, (Note du traducteur.) 

■t 

A- 

.V 
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très étroitement serras les uns contre les autres, .pu» paf un remblai ' 
de terre de 2 à 3 pieds (0 ”■ 66 à 1 “) d’épaisseur.. , 

Ordinairement les magasins s’établissent dans l’jntérieur de l’ou- 
vrage, et sont isolés, quelquefois aussi, suivant les circonstances, on 
les construit sous les barbettes : ces derniers ont l’avantage de ne pas 
rétrécir l'espace intérieur ; mais leur construction n’est pas aussi facile 
que celle des premiers . 

Les premiers consistent en un bâti en bojs, construit dans une cou- 
pure du sol, où ils sont, sinon entièrement, du moins en partie, enter- 
rés. Ce bâti se compose de semelles sur lesquelles s’élèvent des mon- 
tants réunis entre eux à la partie supérieure par des chapeaux qui ser- 
' vmit-à porter le blindage à l’éprqpve des obus. Cette carcasse est 
fermée latéralement par des planches (Breltern), dont celles qui se 
trouvent au-dessus du sol naturel sont couvertes extérieurement par 
un remblai do terres de 3 à 4 pieds (I ™ à t “ 30) d’épaisseur. Oa mé- 
nage une entrée avec escalier du côté le moihs exposé au feu de 
l’ennemi, etl’on y adapte une porte formée de deux rangs de madriers 
'(Pfoslen), cloués en croix les unes par-dessus les autres. La lig. 18 
(pl. 1) représente un de ces magasins construit derrière une traverse en 
gabions. Du reste, les détails relatifs à cette matière font déjà partie 
de V Inslruction sur la construction des batteries. 

Quant auK magasins construits* sous les barbettes, ou dans des 
terrains en pente, dans des digues, sur fo roc, nous renverrons le lec- 
teur aux §§ 1 92, 1 93 et 1 M. *. 
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CHAPITRE IV. 

m 

DéfenseR aeeeisaolrea et conatractlons en 1 h>I« 
disposées pour l’emploi des armes *'d" feu. 


§ 44 . 

Nous avons déjà fait voir dans les §g précédents comment la résis- 
tance des fortifications peut être augmentée par la construction du 
tracé ; il nous reste à montrer comment on peut encore ajouter à cette 
résistance par d’autres moyens. 

* Ces autres moyens de défense consistent, dans les cas ordinaires 
de la pratique, en obstacles que l’on oppose à la marche de l’ennemi, 
et qu’il rencontre, soit en avant de l’ouvrage, soit lorsqu’il descend 
dans les fossés, soit enfin lorsqu’il tente de franchir les parapets. Ces 
moyens, que nous désignerons plus particulièrement sous le nom de 
obstacles aux approches, ont pour objet detenirplus longtemps l’ennemi 
sous le coup des feux les plus meurtriers des parapets. Dans quelques 
cas rares, on y ajoute certaines constructions en bois, disposées pour 
recevoir des fusilliers. 

- I OBSTACLES AUX APPROCHES. 

§46. 

Pour que les obstacles aux approches atteignent leur but, il faut : 
4" qu’ils soient placés dans la limite du cercle d’action vigoureuse des 
feux d’infanterie, afin que l’assaillant ne puisse les enlever ou les 
détruire facilement ; 2° qu’ils soient, autant que possible, garantis des 
coups de plein fouet de l’artillerie ennemie, pour qu’ils se trouvent 
encore en état de produire l’effet qu’on en attend au moment où les 
troupes de l’attaque arriveront sur les emplacements où on les a dis- 
posés J 3° enfin, qu’ils ne puissent pas fournir un abri à l’ennemi lui-,^ 
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tn^mo, et, par conséquent, ne nuisent en rien aux feux dirigés sur lui 
du haut de l’ouvrage. > 

En comparant, sous le rapport de ces trois conditions, les différentes 
espèces d’obstacles aux approches dont il sera parlé ci-après, et pre- 
nant, en outre, en considération le temps dont =on peut disposer, ainsi 
que le plus ou le moins de facilité que l’on a à se procurer les uns ou 
les autres, il ne sera pas difficile de choisir dans chaque cas parti- 
culier, l’espèce qu’il conviendra de préférer. 

§ 46 . 

On peut classer les différents obstacles aux approches, soit d’après 
la nature des matériaux dont ils sont principalement composés, tels 
que : terre, bois, fer, poudre, etc., soit d’après l’emplacement qu’ils 
doivent occuper par rapport aux parapets, tels que ; obstacles en avant 
des fossés, obstacles dans les fossés, obstacles derrière le parapet. 
Cette dernière classification nous paraissant mieux appropriée à notre 
objet, c’est celle que nous allons employer. 

À. OBSTACLES AÜX APPROCHES EN AVANT DU FOSSÉ. 

§ 47 . 

a) Abolis (fig. 86. Y. pl. VII). En général, sous la dénomination 
d'obolis, on entend une ou plusieurs rangées d’arbres abattus, placés 
les uns près des autres,lesbranches entrecroisées du côté de l’attaque, 
et les tiges rapprochées du côté de l’ouvrage. On les divise en abolis 
rapportés {Schkpp verhaue) et abalis naturels ou sur place [nalurliche 
Verhauve). 

Les abatis rapportés sont ceux dont les arbres qui les conq)Osent ont 
dû être transportés du lieu où ils ont été abattus jusqu’à celui où on 
les emploie ; unobotis naturel, au contraire, est celui qui a lieu dans 
l’endroit même où les arbres avaient poussé,^ et les arbres abattus 
tenant encore en partie au pied. Cette dernière espèce n’est employée 
que pour les fortifications élevées au milieu d’un bois{l). 

(1) On doit aussi rapporter aux aiaiti naturels de l'auteur, ceux que l’on 
fait sur les routes avec les arbres qui les bordaient. 

{Note du Iradueteur.) 
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On donne environ de 45 à 39 pas ( 4 2 à mètres ) de largeur aux 
abatis rapportés. Les abatis naturels en ont davantage ; mais les uns 
et les autres ne doivent pas dépasser 4 pieds (4 ™ 30) en hauteur, 
lorsqu’on les fait sur un sol horizontal/ Pour être sous le coup de la 
bonne portée du fusil des remparts, on ne doit pas les mettre à plus de 
400 pas (80 mètres) en avant des crêtes des parapets. Les terrains en 
pente, plantés d’arbres de haute tige, facilitent la formation d’abatis 
rapportés (V. fig. 3, pl. I), et c’est aussi dans ce cas qu’ils sont le mieux 
placés pour être sous le feu des parapets. L’une et l’autre espèces 
d’abatis dont nous venons do parler n’ont pas besoin d’être garantis 
contre l’artillerie. 

On fait encore usage d’une autre espèce d’abatis qu’on pourrait 
appeler abatis de branchages (Astverhaue). On les fait avec de fortes 
branches, ou de petits arbres, dont on enlève les rameaux minces et 
flexibles, pour ne laisser que ceux qui sont rigides et que l’on taille en 
pointes. On place ces branchages contre le talus intérieur d’ùn avant- 
glacis (fig. 49, pl. IV), en partie enfoncés en terre, et en partie conso- 
lidés au moyen de piquets et do perches mises en travers. 

§ 48. 

6) Petits piquets. Ce sont des piquets de 3 à 4 pieds (4™ à 4“ 30) de 
longueur sur 4 à 2 pouces (27 à 54“’;*) d’épaisseur, que l’on enfonce en 
terre, et qui sont à des inter\ales de 6 pouces à 2 pieds (4 6 à 66") l’un 
de l’autre. Tantôt on les plante verticalement, tantôt on les ineline 
légèrement en avant, et toujours on a soin de les enfoncer inégalement 
de |4 à 2 pieds 33 à 0"' 66) dans le sol. ' - '» i 

Çn doit en mettre un nombre sulBsant de rangées pour qu’ils oceilr,. ^ 
peut une largeur de 42 pieds (4”’) au moins, et il est nécessaire aussi ' 
de les préserver du feu de l’artillerie par un avant-glacis de 2à 3 pieds 
(0™ 66 à 4‘") de hauteur. 

On peut remplacer les petits piquets par des herses dont les dents 
sont tournées en dessus, et que l’on fixe solidement sur le sol et entre 
elles. On se sert de piquets pour les fixer au sol, et de harts, de cordes 
ou de chaînes pour les attacher entre elles. Elles doivent de même que 

les petits piqueta convfir ua espace de 4 2 pieds (4°’). 

« • 

-• ■* 
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S 49. 

• 

«) CAatese-ïropes <fig. *0, pl. 1). Ce sont de petites pièces de fer 
de forme étoilée à 4 pointes'de î à * pocues (6 â 1 1 *) de longueur, dispo- 
sées de façon qu’il y ait toujours une pointe en haut de quelque ma- 
nière que la pièce soit jetée ; il suffit pour cela que l’une de ces pointes 
soit dans le prolongement de l’axedu tétraèdre régulier dont les trois 
autres seraient les arêtes latérales. On les sème près l’une de Tautre 
dans une largeur de <3 pieds au moins et on les couvre par un 
avant-glacis. Â. la vérité on ne fabrique plus aujourd’hui cette espèce 
de défense, mais il s’en trouve encore de grands approvisionnements 
dans les arsenatu desplaces fortes. 


S 60. • 

d) TnMl&e loup (Ag. 33, pl. II). Ce sont des trous creusés dans le sol 
auxquels on donne ordinairement la forme d’un cône tronqué , avecle 
moindre talus naturel que comporte l’espèce de terre ddns laquelle ils 
sont creusés. Ils ont6 à Or* . (4 60 è 2”*) de profondeur, et 6 à 8 p‘ . (S™ à 
2™ 60) de diamètre en éSBsus. On enfoncé au milieu de leur fond un 
piquet pointu par les deux bouts ayant 3à 4pi.(t™ à 30) de longueur 

2 à 3 pouoesf 5à 8<=) d’épaisseur et pénétrant en terrede < pied et demi 
à 2 pied3(0<» 49à 0*° 66); On peut aussi remplacer avantageusement cé- ' 
piquet unique soit par une branche d’arbtb dont iesiCxtrémités des 
rameaux sont taillés en pointes, soit par plusieurs petits piquets. Soit 
pair quelques chausse-tMpes que l’on aura jetées dans le fond du 
trou. , . . " *1 ' I'J: 

Les trous de loup sô fttit entre des lignes parallèles écartées entre 
elles d’une quantité tout au plus égale au diamètre des trous, ils scffit- 
disposés en quinconce sür six rangées au moins, Autrefoison aecdmu- 
lait la terre qui en provenait en tas'fiyramidaûx dans les Tntervallès ; 
mais ces tas facilitaiënt lë' comblement 'des trous , fet l’on aime 
mieux aujourd’hui employer'’la tèrtc à la construction d’un avant 
glacis; en mêmetemps l’oh plahtë'de petits piquets dans les intervalles 
des trous , ou bien Fon y sème des chausse-trapes, ou bien encdrë Ton 
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y creuM de plus petits trous de loup. La fig. S3 représente une antré 
manière de disposer les trous de loup, indiquée par l’ingénieur Wenzel, 
et dont la pratique a constaté l’avantage. 

BKMAB gPE* — Od ne fait plus usage aujourd'hui de* trous de 
loup creusés CD pointe qui étaient employés autrefois, parce qu’ila 
, sont plus dilGciles à faire et plus faciles à combler, 

. ' § 61 .' 

t 

e) Fougasses, nommées aussi mines à puits, employées comme obs- 
tacle actif. I 

«e 

Üa appelle en général mine une quantité déterminée de poudre 
renfermée dans une certaine capacité avec l’intention de détruire les 
parois de cette capacité quelle que soit la matière dont ces parois sont 
formées. 

Dans toute mine on donne le nom de chambre à l'espace destiné à 
recevoir la poudre; et le nom de fourneau à celui qui contient la 
charge. Les Kgnes droites que l’on peut tirer dâns toutes les directions 
du centre de la charge s’appellent lignes de résistance, et l’on appelle 
ligne de moindre résistance celle de ces lignes qui, telle que AB de la 
fig. 60 (PI. IV) est perpendiculaire à la surfaee du milieu résistant. 

Çetle dernière ligne indique la direction suivant laquelle la mine 
produit son plus grand effet apparent, lorsque d’ailleurs le milieu résis- 
,tant est homogène, etc’est aussi d’après la grandeur de cette ligne 
que, pour un milieu résistant donné, on détermine la quantité de 
poudre à employer -, . 

Dans le plus grand nombre des mines, pendant l’inflammation et la 
combustion de la charge, la partie du terrain qui est au-dessus du 
fourneau, et auquel répond la ligne de moindi]jp résistance, est non- 
seplemcnt ébranlée par la {orce expansive des gaz produits par la dé- 
composition ,4g Ja poudre, mais encore divisée et projetée en l’air, d’où 
résulte la formation d’une cavité que l’oa.dé8igne sous le nom d’en- 
tonnoir. La forme de cette cavité,dans un terrain homogène, approche 
de celle d’un paraboloïde ou d'un céwe tronqué. 

Une Fougasse est une espèce de mina dont la chambre n’est pas à 
plus de 1 2 pieds (t"') de profondeur dans le sol, ou, pour parler d’une 
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manière plus positivé, qui n'exige pas la construction d’une galerie 
particulière, mais simplement celle d’un puits vertical. La charge est 
d ordinaire aussi forte que celle d une mine convenablement chargée. 
Cependant elle peut aussi être plus forte; et son effet n’en est que meil- 
leur. On entend par mine convenablement char gée{\) celle dans laquelle 
l’entonnoir, produit par l’explosion de la charge, a un diamètre égal â 
Ja ligne de moindre résistance ; et une mine surchargée celle dont le 
diamètre de l’entonnoir est plus grand que cette ligne. ' 


S 62 * . 

Pour déterminer les charges de fougasses chargées convenablement, 
on peut se contenter de la règle suivante, qui est un résultat -de l’ex- 
• périenoe. , ' 

Des épreuves directes ont appris ^e, dans des terres de qualité 
moyenne et pour une ligne de moindre résistance égale à.t 0 pi.(3“ 248 
une charge de <00 livres (48>‘) de poudrede mine, produit un entonr 
noir d’un rayon égal à la ligne de moindre résislânce ; on sait aussi, 
par expérience, que dans un même milieu résistant, et pour des lignes 
de moindre résistance qui ne diffèrent pas considérablement-, desenton- 
noirs semblables sont produits par des chargM proportionnelles aux 
volumes des masses à enlever ou des entonnoirs. Cela posé, représen- 
• tons par K le volume de l’entonnoir répondant à la charge de «OO* 
de poudreet à la lignede moindre résistance de 4 0 pi. et par k celui de 
l’entonnoir répondant à la clmrge p et à la ligne de moindre résistance 
a, nous aurons les deux proportions suivantes : , 

-, <00 : g K : k ■ 

K : k :: <o* ; o* 

d’où ..< 00 : g : ; < 0* : a* et g livres pour le poids de l'a charge 
répondant à la ligne de moindre résistance a (2). En augmentant cette 

(1) C'est ce qu’eo français on appelle mina ou fourneau ordinaire. D’a- 
près l’explication qui suit dans le texte, on pourrait aussi l’appeler «ins 
moyennement cAar;^ , pour la distinguer des minet- twrchargétt et des 
minet toue-churgéei. . (Note du tradueCtur.) 

(3) En prenant le kilogramme pour unité de poids, et lu mètre pour 
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^charge de la moitié, on aura approximativement celle qui convient à 


une ‘terre plus compacte ou pierreuse gr : 


a • 1 U* 3 a* 

* 70 ’ 


Au reste, on trouvera toujours de l’avantage à surcharger les fou- 
gasses, et l’on se servira, dans ce cas, pour (jéterminer la charge, de ce 
.principe' d’expérience, savoir ; ^jue l’effet extérieur de la mine ne ^ 
change pas lorsqu'on enfonce la charge d’une quantité moindre que r \ 
la ligne de moindre résistance qui lui convient c’est-à-dire moindre*. - 
que celle pour laquelle la charge en question produit un entonnoir 
d’un diamètre double de la ligne de moindre résistance). Ainsi, par. 
exemple, nous savons que 100 livres de poudre avec une ligne de 
moindre résistance égale à 10’pieds, produit un entonnoir de 20. pieds 
dé diamètre, et que ce diamètre ne change pas, lorsqu’au lieu d’en- 
foncer la charge à 1 0 pieds sous terre, oh ne l’enfonce qu’à 9 pieds, 
ou qu’à 8 pieds ;isi donc on voulait obtenir un entonnoir de 20 pieds 
de diamètre, avec une ligne de moindre résistance de 9 pieds ou de 
8 piç js, nous devrions encore prendre la charge, de 1 00 livres de 
poudre. • : .* • • ,j . . 

* . - ", ' •• 

On se sert, pour coiàemr lac^rge, d'une caisse en bois nommée 
coffre, de forme ordinairement cubique, bien goudronnée, et dont un 
des cétésprésente jjne ouverture deslinée.â recevoir l’auget et le sau- • 
cisgpn. Ce eoffre a d’wdinaire une capacité égale au 'volume que doit 
occuper la charge, mais elle peut, sans inconvéni.ent pour l’effet de la ^ 
mine, être un peu plus grande. Dans le premier cas, pour trouver la 
longueur intérieure S du cêté dh coffre, on durait, en partant du poids 
absolu/le iacharge, et de lapèsanteur spécifique de la poudre de mine, 
qui est moyennement de .50 livres par pied cube. 

unité de longueur, cette formule prend la forme g = 48,95 (ds)’ 

1,429 qui^ pour le cas des terres très fortes , dcvieu( d'après le 
• , " ' i 

texte6= 75, 48 /^iL_y«=8,M3a* . • 

• . ,f. V.tl»/ . -, -.v. .• 

(Kot$ du iradecteur),. 
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s pieds = V =0,1 26 a 

ou avec une approximation suffisante pour la pratique S =>= | o (2). 

« 

§54. 


Ainsi qu’on l’a déjà dit, les fougasses se font au fond de puits ver- 
ticaux, avec l’attention d’établir la chambre à poudre du côté qui 
regarde l’ouvrage. Les puits ont ordinairement de 8 à 12 pieds (2°^ 
à 4'“) de profondeur, et 3 à 4 pieds (1 “ à 1 ™30) de côté en carré ; quand 
la terre est très bonne ou qu’ils sont peu profonds, on peut se dis- 
penser do les revêtir, ou bien l’on n’y emploie que des cadres en ma- 
driers [rfoslenraltmen) RU, Cg. 49. Quand la profondeur est plus consi- 
dérable ou que les terres sont sans consistance, on les revêt comme la 
Ogure 50 le fait voir au moyen d’un coffrage composé de' cadres en 
charpente {Brunnenkranzen) k, k, de planches b, b, et de tringles l, l. 
Quelques ingénieurs recommandent aussi l’emploi de paniers cylin- 
driques en clayonnage, de diamètres décroissants, de manière que 
chacun d’eux puisse passer au travers de celui qui a été posé immédia- 
tement auparavant. 

(l)BieD que l’auteur emploie ici le pied pour unité de longueur, il est ané 
de voir que cette formule s’applique immédiatement, sans aucune modi- 
fication , à toute espèce d’unité. L'essentiel est que celte unité soit la 
même pour 5 et pour a. La sculcchosequi puissefairc varfer laformuleesi 
la valeur de la densité gravimélriquc de la poudre que l'auteur n’a prise 
qu'à raison de 50 IWres par pied cube, ce qui revient à 714 grammes au litre. 
Sfais, même en la supposant de 800 grammes au litre (ou de 800 kil. au 
mètre cube), on a encore (en employant la formule de la note précédente), 

\ /■l,'429 

V = 0 , 121 .». 


, {Noti du Iraduiteur.) j 

(2) C’est sans doute par inadvertance que l’auteur remplace la fraction 
0,126 par ^ ; e’ert pèobalomont j qu’il « voulu dire. ‘ 

, • ( JVots du1r»<h<*t«ur.)’ 
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§55. 

On établit la communication du feu au moyen d’un saucisson ren- 
fermé dans un auget. 

Le saucisson est un tuyau de toile ordinaire, de 1 pouce (27 mill.] de 
diamètre, uniformément rempli de poudre grenée ; on le pose tantôt 
immédiatement sur les planches du fond de l’auget, et tantôt, pour 
mieux le garantir de l’humidité, sur de petits tasseaux où il est main- 
tenu au moyen de bouts de hl qui l’entourent et s’accrochent à de 
petits clous étamés espacés entre eux de 1 pouce (27 mill.), ou tout 
au plus de 2 pouces (54 mill.]. L’expérience a appris qu’à l’air libre, 
un soucisson brûle à raison de'3">47 par seconde, et que, renfermé 
. dans un auget, il s’en brûle dans le même temps 6"‘33. 

L’auget, composé de 3 ou 4 planches, a environ 3 pouces (0°>08) 
de largeur dans œuvre ; pour préserver le saucisson de l’humidité, on 
le goudronne intérieurement. Du reste, on peut remplacer ces augets 
soit par des tuyaux de pompes, soit par des gouttières. Quand le sol 
est très humide, on enferme le saucisson dans un double auget. 

. La communication du feu (fîg. 49) part du centre de la charge A, et 
va jusqu’à l’endroit où l’on doit mettre le feu, à 4 ou 6 pieds (t "> 30 à 
2”) en terre pour la préserver du choc ou de l’explosion des obu^ijt 
èn môme temps pour en rendre la recherche et l’enlèvement plus dif- 
ficiles à l’ennemi. 

; § 56. 

Indépendamment de la comnuinication du feu, il faut encore un 
moyen de mellre le feu. Ordinairement on se sert pour cela d’une boite 
à feu [Ziindkasten (1) que l’on place soit dans l’intérieur de l’ouvrage, 
soit dans les fossés. 

La boite à feu Z (fig 49) est faite en planches de 4 pied et demi ^ 
(0“50) de hauteur sur un demi pied (0“1 6) de largeur dans œuvre ; son 

(1) En français on l’appelle ordinairement M<« de Boule du nom de 
l'Ingénieur qui l'a imaginée. (tfote du trodueteur.) 
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' foftd déborde les côtés pour qu’on puisse la fixer sur le soi an moyen de 
piquets à mentonnets (Spornpflœcken). Une ouverture ménagée dans 
l’un des côtés, sert à recevoir le bout de l’auget et du saucisson, tandis 
qu’une entaille horizontale, faite dans un autre côté, à 6 pouces 
(O™ 16) environ du dessus, reçoit un tiroir. Ce tiroir, qui peut être garni 
de fer blanc, ou que l’on recouvre au moins d’une couche d’argile, 
porte un anneau auquel s’attache une ficelle qui sert à le tirer de loin. 
On y place un morceau de mèche à canon façonné en chausse-trappe 
et désigné sous le nom de étoile de mèche (en allemand Drudenfuss, qui 
signifie littéralement pied de sorcier). Un couvercle sert à préserver 
f l’intérieur de la boite à feu de l’humidité, et pour que l’appareil entier 
soit à l’abri des feux courbes de l’ennemi, on le recouvre d’un blindage 
à l’épreuve des obus. 

Autrefois on employait pour mettre le feu aux mines une longue 
bande d’amadou nommée moine, qui traversait une feuille de papier 
épais, et était en contact par l’un de ses bouts avec le saucisson ; on 
mettait le feu à l’autre bout, et l’on attendait l’effet de la mine. On a 
renoncé à ce moyen qui no permet pas assez de faire jouer la mine à 
un moment voulu. 

Ainsi que nous l'avons dit, l'appareil à mettre le feu peut se placer 
soit dans l’intérieur de l’ouvrage, soit dans le fossé. La première de ces 
deux dispositions a le grand avantage de lais.ser le commandant du 
poste parfaitement maître de faire jouer la mine au moment même 
qu’il juge le plus favorable ; la seconde, au contraire, qui peut se pré- 

c 

senior, par exemple, lorsque le recours à l’emploi de la mine n’a été 
décidé que postérieurement à la construction de l’ouvrage, a celui de 
ne pas obliger à faire des coupures dans le parapet et les fossés, ce 
qui, non-seulement demande du temps, mais peut nuire â la solidité du 
parapet ; malheureusement cette dernière disposition a l’inconvénient 
d’obliger le commandant du fort à s’en rapporter à l’homme placé dans 
le fossé pour ce service, et cet homme peut aisément, ou ne pas enten- 
dre le commandement dans la chaleur du combat, ou mettre le feu trop 
tôt d la mine, dans la crainte d’être pris, surtout s’il n’y avait pas de 
défenses accessoires à la contrescarpe. La conséquence d tirer de ces 
I* ré(lo.\ions, c’est que toutes les fois que l’établissement d’une mine sera 
décidé avant la construction de la fortification, il conyiendra de dis- 
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poser l’appareil 4 mettre le feu dans l’intérieur de l’ouvrage, et qÿon 

* ne devra le placer dans le fossé qu’autant que l’idée d’employer la 
mine ne serait venue qu’après l’achevement des travaux. 

• § 67. . 

On ne procède au chargement de fourneaux de mine qu’aprës avoir 
, mis en place la communication du feu, et rempli de terre bien damée 
,1a tranchée faite A cet etfetdans le sol. On place le cotfre vide dans la 
chambre, pn y verse la poudre apportée à cet effet dans des sacs ; on 
la ferme avec .un couvercle; on remplit l’espace resté vide dans 1 r « 
chambre autour de la caisse, soit avec de la terre nue, soH avec des 
gazons, soit avec des sacs de terre, et l’on bourre enfin le puits avec de 
la terre mise par couches et damée successivement. Pour soustraire, 
autant que possible, à la vue de l’ennemi l’endroit où se trouvent le • 
puits et la tranchée du saucisson, on fait en sorte de donner à ces em- 
placements la même apparence qu’au sol environnant. Lorsque le ter- 
rain est très humide, il est bon de creuser le puits de 3 à 4 pieds (<■" 
à 1™30) de plus que la ligne de moindre résistance, et de remplir ava» 
des pierres tout l’espace dont on s’est enfoncé en plus, afin de placer 
le coffre aux poudres sur ce lit de pierres. Du reste, l’expérience-a 
appris qu’une charge de poudre renfermée dans un double coffre bien 
goudronné est encore susceptible de produire un bon effet après ètce 
restée pendafal trois mois dans une terre humide. 

♦ 

» 

' ‘ §58. ■' 

On doit avoir soin, dans le choix de l’emplacement de la mine, de la 
tenir assez éloignée de la contrescarpe des fossés, pour qu’elle ne 
puisse pas être renversée par l’explosion ; d’après ce principe, l’inter- 
valle dont il s’agit ne devra jamais être moindre que le diamètre de 
l’entonnoir à produire. 

Lorsque l’on a à faire jouer simultanément plusieurs fourneaux, on 
peut les disposer ou de manière à ce que les cercles des entonnoi^ sq 
touchent, ou de manière à laisser entre ces cercles des intervalles de^ 

S à 3 toisM (i à Ce dernier procédé paraît préférable parce qira 

« 
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le terrain soumis à l’effet de la mine étant plus étendu, il doit y avoir, 
toutes choses égales ^'ailleurs, un plus grand nombre d’assaillants mis * 
hors d’état de pousser vigoureusement l’assaut après l’explosion. Dans 
le cas dont il s’agit, plusieurs saucissons pouvant se trouver dans une 
même tranchée, il suffira, pour n’avoir pas à craindre que le feu de 
l'un se communique aux autres, de séparer leurs augets par 4 pied 
(Û“32) de terre damée. 

On donne ordinairement à deux fourneaux, devant jouer simultané- 
ment, la forme d'un T quand il y en a 3, on les dispose en trèfle 
(Gg. 51). Toute communication de feu destiné à faire hauter plusieurs 
mines en même temps se subdivise, à une certaine distance de l’appa- 
reil à mettre le feu,en autant de branches qu’il y a de fourneaux à faire 
sauter, et le point où a lieu cette ramiGcation doit être déterininé par 
la oondiüon d’êtee également éloigné des centres dos différents four- 
neaux. Ainsi, dans la Gg. 51 , où est la partie commune de la communi- 
cation du feu aux 3 fourneaux les plus avancés devant le saillant, et 
du point 6 aux centres des 3 fourneaux les distances sent égales. Quand 
on veut tirer des mines tout l’avantage possible, on en établit deux 
rangées l’une en arrière de l’autre. Les emplacements les mieux appnr 
priés à leur établissement sont dans les secteurs privés de feux en 
avant des saillants des ouvrages, parce que ce sont ces emplacements 
qui offrent le plus d’avantages à l’assaillant, comme en général tous 
les points du terraih sur lesquels l’ennemi ne peut éviter de passer 
dans lo cours de son attaque. • ’ * 


I * 


§ 69. 


L’expérience prouve, ilest vrai, que le dommàge causé à l’as^illut 
par lo jeu des fougasseé se réduit, somme toute, à fort peu de chose 
mais elle constate en même temps que l’impression morale produite 
sur les troupes par la seule présomption de leur existence, occa^onne 
souvent en elles plus d’irrésolution et d’hésitation qu’une perte consi- 
dérable causée par les armes à feu. Cc^te considération doit dopc faire 
regarder l’emi^oi des mines comme avantageux à la d^epse, 
que l’on y ait recours à propos et convenableipent. 


« 
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§ 60 . . 

. 

Lorque la nature du aol ne permet pas de s’y enfoncer au delà de i 
à 6 pieds (t 30 à 2 "), les fougasses ordinaires peuvent être rempla* 
céespar ce que l’on appelle les fougasses à bombes. Ce sont des bombés 
remplies de poudres qui, tantôt sont réunies dans une caisse en bois,* 

.et tantôt sont enterrées à nu, à 4 ou 6 pieds de profondeur dans le sol. 

On voit dans la fig. 62 une de ces caisses ; elle a deux compartiments, 
l’un grand, destiné à recevoir les bombes au nombre de 2 ou tout au 
plus de 4, l’autre petit, dans lequel arrive le saucisson. Les fusées des 
bombes passent à travers de petits trous percés dans la planche de 
séparation des deux compartiments , et sont mises en communication 
avec le saucisson au moyen de bouts de mèche d’étoupfltée. Les bombes 
de 30 ou de 60 livres (1 ) peuvent se passer d’ètre mises dans des cais- 
ses ; on les enterre isolément, les premières à 4 pieds (4 ■*. 30 °.) les 
autres à 5 ou 6 pieds (1 “ 60 à 2“) de profondeur. 

, Au lieu de bombes, on peut aussi renfermer plusieurs obus dans 
une caisse ; mais alors, à cause du peu de poudre que les obus contien- 
nent , on ajoute à la force explosive de tout le système, en mettant 4 à 
6 livres (8 à 3^) de poudre dans le compartiment inférieur. 

a 

L&fiugasse dpterres produit un effet beaucoüp plus important que 
les fougasses dont nous avons parlé ci-dessus ; mais il faut avoir des 
mineurs pour les exécuter. Voici à peu près comment on les dispose. 

On creuse un puits conique de 5 à 6 pieds ( 4 “ 62 à 2“) de profondeur, 
dont l’axe fait , du côté de l’attaque, un angle d’environ 45 degrés; 
avec le plan de la con >uction ; sur le fond de ce puits on place une 
caisse en bois bien • ^nnée, que l’on charge de 6Ô livres de poudre; 
par dessus cette caisse,’ et perpendiculairement à J’axe du puits, on 

(1) Cea calibres de bombes de l’artillerie autrichienne ont xespecUvemeDt 
0 m.‘'286 et Om, 236 de diamètre (Aid«-«n4meire de 1844)< ^ ' 

* ' **' ' • (IfvU du trçiducJeur.) 

* 

•V* 
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place un couvercle ou plateau sur lequel on charge 3’nnètrra cubes 
^e cailloux pu 4 mèlrea cubes de briques. Ces pierres, par l’effet de.i 
. l’explosion, sont dispersées dans un espace d’environ £5 mètres de < 
longueur sûr 65 mètres de largeur. 

* . 

* B. OBSTACLES AUX APPROCHES DANS LE FOSSÉ. • ' ' 

■. § 62 .' 



a) Fraises. On est dans l’usage do désigner sous le nom de fraüu 
* les palissades employées comme moyen d’arrêter la marche de l’en- , . 
nemi, lorsqu’elles sont placées horizontalement, ou dans une direc- 
tion qui s’éloigne peu de l’hprizontale, afin de les distinguer des pa- 
lissades ordinaires. Les fraises ont 9 à 42 pieds (3 à 4'°) de longueur, 
et 4 à 5 pouces (4 4 à 4 4 centimètres) d’épaisseur. Pour qu’on ne puisse 
les arracher trop facilement, on les assujettit contre deux lambourdes, 
l’une en dessous, l’autre en dessus. 

Les fraises que Ton met sur le bord de la contrescarpe (fig. 49 pl. IV) 
doivent : 4 » être couvertes par un glacis de 3 pieds (4 °>) au moins dehau- 
teur; 2° avoir leurs extrémités saillantes à 40 pieds (3™ 30) environ 
au-dessus du fond du fossé pour en rendre le saut dangereux ; 3° être 
ou dans le prolongement de la plongée du parapet, ou à 2 pieds au 
plus au-dessous de ce prolongement, afin que leur destruction ne 
puisse s’effectuer que sous le feu des défenseurs. Il résulte de ce que • 

Ton vient de dire, que Ton ne doit mettre de fraises à la contrescarpe 
que dans le cas de grands proiils, c’est-à-dire lorsque le relief et Té- 
paisseur du parapet sont considérables, et que conséquemmwt le 
fossé est, de son côté, large et profond. < . , ^ 

Les fraises mises au sommet de l’escarpe, comme dans la fig. 30, 
pi, II, ou sur la bermelorsqu’il y ena une, doivent, autant quepossible, 
être couvertes par un glacis, contre les coups directs, et être à 7 pieds' 

(2“' 30) an moins au-dessus du fond du fossé, pour que, de ce point, il 
« no soit pas aussi^aiséde les détruire. Elles saillent ordinairement de 
la moitié de leur longueur au-dessus du bord de l’escarpe, et sont ou 
horizontales ‘ ou légèrement inclinées soit vers le haut, soit vers le 
bas. . 


I 
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On peut remplacer les fraises par de petits oorps d’arbres, ou par 
de fortes branches, dont on taille les rameaux en pointe ; on peut en- * , 
core employer à leur place de forts bois de fascinage (voir la fig.. 29), 
réunis entr’eux en forme de saucissons^ dans la partie couchée en 
terre, • ^ • 

.‘Ul 

§ 63. . ' • 

6) Palissade$. Pour que les palissades ne soient pas faciles â fran- 
- chir, à abattre ou à arracher, on leur donne au moins 9 à 40 pieds 
(3“ à 3“ 36) de longueur, avec une épaisseur de 6 pouces (0“ 43), 
et on les enfonce de 3 pieds (4™) dans le sol. Dans un fossé à profil * 
ordinaire, on en place une ou deux rangées (si les circonstances le 
permettent), le long du pied de la contrescarpe, soit à 6 pouces 
(0™ 40) de distance et perpendiculairement au fond comme dans la 
fig. 28, soit à 2 ou 3 pieds (0“‘ 66 à 4”) de distance et parallèlement 
au talus de la contrescarpe, comme dans la fig. 30. Dans le'cas d’un 
fo^ triangulaire, on les met tantôt verticalement dans l’arète même 
du. fond, tantôt parallèlement à la contrescarpe et -à 2 ou 3 pieds 
(0™ 66 ou 4°*) de cette arête. Tous autres points du fond du fossé que 
ceux que nous venons d’indiquer, comme, par exemple, le milieu de la 
' largeur ou le pied de l’escarpe, ne seraient pas aussi avantageux, par- 
ce que, en ces points, les palissades ne satisferaient plus à la condition^ 
de faire obstacle à la descente du fossé et de forcer l’ennemi à rester 
plus longtemps sur le glacis. 

On peut employer, à la pHace des palissades, des abatis de branches 
f d’arbres mis au pied de la contrescarpe, comme dans la fig. 29. 

Lorsqu’un fossé n’a pas de flanquement, après en avoir couvert 
d’obstacle la contrescarpe et l’escarpe, comme dans la fig. 79, 

' • (IM. VI), on 4 )eut encore de 5 en 6 toises (10 en 40“) ou plus, disposer 
. des palissades dans le sens de la largeur, et les relier aux obstacles 
précités de manière à empêcher l'ennemi, qui pourrait être descendu « 
dans le fossé, de s’y étendre facilement, et à donner aux défenseurs, 
pendant ce tenq», le moyen de faire jeter avantageusement des- gre- 
nades dans le fossé par les artilleurs. * 
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§ 64. 




c) Abolis de branches, petits piquets, herseset chaiase-lrapes, trous de 
loup et fougasses èk boinbes. Ces (diverses défenses accessoires peuvent 
s’employer sur le fond du fossé, surtout aux espaces privés de feux. 
(Fig. 3t , pl. Il, et fig. 5t , pl. rv tn. m.) Les quatre premières pourront 
l’ëtre aussi sur les escarpes en pente douce des fossés triangulaires. 


66 . 


d) Chevaux défrisé. Un chmal défrisé (fig.' 63, pl. IV) consiste 
ordinairement en une poutrelle aè de 12 pieds (4 mètres) de longuenr 
sur 8 à 1 0 pouces (22 à 27 centimètres) d’équarrissage, et en un certain 
nombre de bâtons appelés lances, pointus parles deux bouts, de 7 à9 
pieds (2 ■" 30 à 3 ™) de longueur, sur 2 à 3 pouces (54 à 81 millimètres) 
d’épaisseur, qui traversent cette poutrelle perpendiculairement à sa 
longueur, à 6 pouces (1 G centimètres) environ d’intervalle les uns des , 
autres. L’une des extrémités de la poutrelle porte un anneau de fer, 
tandis que l’autre est munie d’un crochet. Cet anneau et ce crochet 
servent à réunir bout à bout plusieurs chevaux de frise. 

L’usage’ des chevaux de frise n’est pas très répandu, par la raison 
que leur construction exige beaucoup do bois et un grand nombre de 
• charpentiers, et qu’il est d’ailleurs très facile de les enlever ou do les 
détruire. On s’en sert, pai; exemple, dans les cas où la dureté du so4 
interdit l’emploi des palissades, ou bien à l’entrée d’un ouvrage, 
comme barrières, dont nous aurons à parler plus tard. 


C. OBSTACLES AUX APPROCHÉS EN ARRIÈRE DES PARAPETS. 




§ é6. 


Le seul cas dû il'/ ait lieu d’employer de tels obstacles en arrière * 
de talus inlérietirs de parapets, se présente à l’occasion de coupures 
instruites pour servir de communications entré des dUvrages fermés, ® 
OU à l’occasion des travérses en fonn^ de parapets, que (’on met à 
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l’entrée des ouvrages. Ces obstacles consistênt alors uniquement en 
palissades plantées verticalement eu pied des talus intérieurs, et dont 
les pointes s’élèvent au-dessus de la crête. 

aEMAHQPE. — Une répartition judicieuse des défenses accessoi- 
res que nous venons de décrirp sous le nom d'obstacles aux ap- 
proches , non-seulement met en état de rétablir l’égalité de force 
défensive soit de différente ouvrages , soit des diverses parties d'un - 
*' même ouvrage, lorsque cette égalité n'existe pas naturellement par 
suite de la disposition du terrain ou par la nature même des tracés, 

- mais elle permet même d'ajouter encore à la force défensive d'un 
ouvrage construit dans les meilleures conditions , toutes le^ fois 
que l'importance tactique du point à défendre l'exige. Ainsi , par 
^ exemple , il arrive souvent que des ouvrages entourés de fortifica- 
tions naturelles telles que marais, marécages impraticables, pentes '• 
d'un difficile accès, ravins, précipices, eaux de toute espèce , etc., » 
possèdent ep eux-mémes un degré de force défensive que l'on ne 
pourrait procurer à des ouvrages construits en plaine que par une 
accumulation considérable de défenses accessoires. Ainsi encore 
['■ certaines parties (telles que Iqs angles saillants }, sont, par la nature 
^ même du tracé , plus faciles k attaquer que certaines autres parties 

. ^ * ( telles que les angles rentrants ) et demandent par conséquent 

* l'emploi des défenses accessoires'pour rétablir l'égalité. r 
' On d}it encore comptef parmi les obstacles aux approches, les 

inondations artificielles, mais nous n’en parlerons que plus tard 
quand il sera question des fortifications dans le voisinage des eaux. 


JI. C0W8TRÜCTI0NS EN BOIS DISPOSÉES POUR LA DÉFENSE 

' ' . **’ PAR LES ARMES A FEU.’" 

» • ♦ 

^ ' ’ A. PALANQUE^, 

V 

. ' §67., 

! Dans les tracés à tenaillés, pour éviter les angles morts, on peut, si 
le fond du fossé est large, ponstruire une palanque à droite et à gauche 
du sommet de tout angle./entrant le long du pied de l'escarpe, à envi-«f>^ 
ron 4 pieds (1 30} dp distance. Les Français ont fait usage de ces 
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palanques, mi'me dans des tracés polygonaux , pour obtenir des llan- 
quements de fossés, de front cherchant, en même temps, à se protéger 
contre les coups d’enfilade, au moyen de plusieurs traverses, cons- 
truites en fortes paUissades. 

Dans un redan, tel que ABC, ou dans une lunette, telle que MABCN 
(fig. 3, pl. 1), on peut établir des palanques aux extrémités A et C des 
faces AB, BC transversalement sur le fond des fossés. Toutefois, on ne 
saurait compter sur un grand résultat -de ces dispositions, à cause de 
la facilité dé les tourner. 

B. GALERIÈS. 

§• 68 . ■ - ■ . • 

Les galeries dont il s’agit ici, sont des passages blindés en dessus, 
et disposés pour la défense par les armes à feu , que. l’on établit le 
long de l’escarpe ou de la contrescarpe, et que nous diviserons d’après 
cela en galeries d’escarpe et galeries de contrescarpe. 

o) Galeries d'escarpe (ûg. 76, pl. V). Elles servent au méme-but que 
les palanques dont on vient de parler, et occupent, par conséquent, 
les mêmes emplacements qu’elles dans les fossés. Leur muraille anté- 
rieure, distante d’au moins 6 pieds (2 mètres) du pied de l’escarpe, est 
construite en palanques, soit ordinaires, soit de charpente, reposant 
sur des semelles, et réunies en dessus par des chapeaux. L’escarpe, 
qui forme la muraille postérieure, peut se passer de revêtement, 
lorsque la terre est bonne et qu’il e;dste une berme au-dessus; dans 
le cas contraire, onia garnit de planches. Le blindage du dessus con- 
siste en un lit de poutrelles de 4 à 5 pouces (41 à 14 centimètres) 
d’épaisseur, une couche de saucissons et un remblai- de terre de 
3 pieds (1 mètre) de hauteur. Cette galerie ne doit pas avoir moins de 
7 pieds (2 “ 30) de hauteur en dedans. Pour la communication avec 
l’intérieur de l’ouvrage, on ménage sous le parapet un nombre plus ou 
moins grand do passages, ou poternes, selon l’étendue des galeries. Où 
se fera une idée exacte de ces passages par celui qui est représenté 
danslafig. 19 (pl. 1). 11 estaiséde voir que les galeries d’escarpe, né- 
cessaires pour flanquer directement les fossés des traa?s polygonaux, 
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doivent exiger, par suite de leur grand développement, un emploi . , 

prodigieux de bois ; «ussi/sontelles rejetées par le plus grand nombre 

des'ingénieürs. . . . • 

* • • • • _ ■ * ^ 

b) Galeries de œntreScarpe (fig. 79, pl. V). Ces galeries sont faites dans 

les coupures de la contrescarpe aux endroits' des angles saillants ; elles . 
servant à enfiler les fossés p^r dçs feux de revers^ et ne sonf applica-. 
blés qu’à des tracés polygonaux. Sur chacun des-côtés de l’angle 
saiOant , elles ont de longueurtoute la largenr du fossé ; du reste, on ■ 
les construit de même que les galeries d’escarpe. Pour les faire com- 
muniqUer.en toute sûreté avec l’intérieur de l’ouvrage, on est obligé 
de construire- un passage sous/ le fond du fossé et sous le parapet; ce 
qui, bn le conçoit aisément, augmente beaucoup là difficulté de la ■ ' 
construction. ' - ■ .1 * . • - . . . ' 

• , ■ ‘ • • C. COfFRES (1) (ATo/^rs). .• . ‘ ’ 

• • • * ^ . * 

■ - • ' ■ § 69. ■ ■ . 

. Ces coffres (figi 78, pl. V) sont des constructions en bois, faites en 
. travers jiu fossé ; elles sont blindées, pour le moins à l'épreuve dés 
obus, et sont disposées pour la défense active par. les armes à feu. Leur 
largeur intérieure est de 9 à 1 2 pieds. ( 3 à 4 mètres). Le côté qui re- 
garde la contrescarpe est brisé en angle saillant, et le fossé le con- , 
tounie. Les murailles à droite et à gauche'sont flanquées par des bouts 
de galeries d’escarpe. En général, on suit, pour la disposition des 
murailles, le blindage et îa communication avec.' l’intérieur de l’ou- 
vragp, le même procédé que pônr les galeries d’escarpe. La' figure fait, 
voir quele meilleur émplacement" pour la construction d*un coffre est 
toujours -le milieu de la longueur du fosSé que l’oft veut flanquer. 

' REikARguii. — Les divers constructions . en bois ci-dessus 
mentionnées supposant l'existance de fossés larges et profon’ds , et 
.de grands moyens, il est clair qiic l’on a rareitfent l'occasion d’en 
faire usage danr les ouvrais ordinaires de campagne, qui se font 
. • en très peu de temps. ’ ‘ . . . • 

(1) l’ignore si le mot coffre ès'., ou a jamais été en usage dans la nomen- 
clature française pour désigner l’espèce d’ouvrage dont il est -question ici, - 
ouvrage que l’on se. contente, je crois, de désigner sous le nonq de petit 
ilocUumei . . • ' . i Hôte d» traducteur. ) 
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CHAPITRE Y. 


Dlvlslçn et sabdlvintlon forts et retranclie* 
■ 'ments . solvant lès çspèces. — Emploi de 
ebaeon. 


il.. OUVRAGES ISOLÉS. 


§ 70.. 


. Les ouvrages isolés seo’entà fortifier des positions qui ne doivent 
être fiéfenduès que par de faibles détachements de troupes ; ils se sub-, 
<yViâéw en ouvrages ouverts et en ouvrages fermés. * 

k, 

’ -§ 71 . . 

‘ • - , a) Ouvrages ouverts. 

Tbus les ouvrages isolés, dont les parapets ne circonscrivent qu’mi 
' partie la portion de terrain qu’ils ocçupent, s'appellent ouvrages ou- 
verts. Parmi les plus employée, on compte.les suivants : 

1 0 La ligne de parapets droite, àdaquelle on ajoute quelquefois, un 
petit retour en crochet à chaque extrémité, pour 'se couvrir contre les 
coups d’écharpe. Elle ne sert qu’à l’installation de bouches à feu des- 
tinées à former des batteries. On lui donnelantôt un ‘profil ordinaire, 
tantôt un profil, tranchéïforme et les. pièces qu’elle sert à couvrir, 
‘tantôt tirent àbarbelte tantôt à travers des embrasures. , 

3^ Le redan ABC, (fig. 9, pl. 1,) qui se compose de deux Jignês 
droites formant entre elles un angle saillant- tourné du côté do l’atta- 
qué. Le côté opposé de l’ouvrage et qui est ouvert s’appelle là gorge, 
'mot qui s’applique en général de ta même manière à tous les ouvrages 
ouverts. - ■ • . 

3« La lunette MASCN, (fig. 9; pl. I,) qui séçoœpose d’un tedan au- 
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quel on a ajouté deux flancs, et dont par suite le tracé ressemble tout- 
à-fait à celui d'un bastion. 

4° Les ouvrages d tenailles, qui consistent en tracés ordinaires à te- 
nailles. La fig. 81, (pl, VI), en donne un exemple. 

•5“ L’ouvrage à cornes, ( fig. 81 , pl. VI), qui consiste en deux demi- 
bastions avec les courtines çon dspondantes. 

6° L'ouvrage à couronne, (fig. 83, pl. VI), qui se compose d’un bas- 
tion entier et de deux, demi bastions avec les courtines correspon- 
dantes. 

Les ouvrages mentionnés sous lés numéros 5 et 6 ont do longs côtés 
ou ailes moyennant lesquels ils s’appuient ordinairement à des obsta- 
cles naturels ; quand il arrive que ces ailes par suite de leur lon- 
gueur sont brisées comme on en voit un exemple en O de la fig. 80, les.' 
ouvrages prennent le nom d’ouuroÿes ô cornfis, ou à couronne épaulés. 

■' " .rf- 

• • 

§ 72. 

L’emploi d’ouvrages ouverts se restreint aux positions qui ne lais- 
sent d’accès à l’ennemi que de certains côtés, et où les autres c6tés 
sont couverts, soit par des obstacles naturels, tels que rivières, marais, 
etc. , soit par des troupes, soit encore par d’autres fortifications. Dans 
les deux derniers cas, il est nécessaire de garnir les gorges de quelque 
défense accessoire, comme : abatis, trous de loup, etc. , ou de les fermer 
au moyen de palanques, comme dans la fig. 54. Sans cette précaution, 
on serait trop exposé aux attaques à dos, soit pendant la nuit, soit par. 
les temps de brouillard; l’expérience nous apprend d’ailleurs que, 
même dans les attaques de jour, des partis de cavaliers entreprenants 
ont pu pénétrer dans les ouvrages par les gorges. 

. . ’ § 73 . , r 

- f 

• f . 

> b)Ouvrages femiés. - 

On appelle ouvrages fermés ceux dont les parapets circonscrivent 
une position de tous les côtés. Ils se divisent en ouvrages avec flanque- 
ment et ouvrages sans flanquement. 

1® Les premiers qui n’ont que dea anglçs saillants s’appellent re- 
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doutes, mot guiparail venir de Titalien ndollo ( lieu de ra?semble- 
ment). 

Us forment tantôt des polygones réguliers, (pl..lV, fig. 55), tantôt 
des polygones irréguliers, (fig. 56), et prennent des noms‘di(îérenlssui- 
. vant le nombre des côtés dé cds polygones. Ain^i il y a des redoutes de ‘ 

. 4,.6, 6, — n côtés, régulières ou irrégulières, autrement dit des </ua- 
, dr»lolères,pen<aÿones,ft«xa(;(meî, réguliersouirréguliers.Onnefaitpas * 
Usage de redoutes triangulaires, non plus que de redoutes circulai res ; 

■ lés premières , à cause du peu d’ouverture des angles saillapts et de 

l’exiguité de l’espace inlérfeur X]u’elles renferment ; et les secondes, à 
cause de la difficulté de leur construction. ’ ' 


§ 74. . . 

Les redoutes ont sur tous les autres ouvrages fermés l’avantage de 
. i contenir le plus grand espace-intérieur à périmètre égal , et d’exiger 
‘ à égalité de surface , moins de matériaux et moins de travailleurs pour 
leur construction ; elles conviennent donc mieux que tout autre pour • 

• ’ recavoir de petits détachements de troupes. 

Leurs inconvénients consistent à avoir en avant de tout angle sail- 
lant un secteur privé dé feux d’infanterie, et en ce que leurs fossés ' 
n’ont point de flanquement. On remplace les feux d’infanterie par les 
feux d’artillerie, et à l’égard du second inconvénient, on peut recourir 
aux -dispositions suivantes ; 1“ au lieu de donner au fossé le profil or- , 

dinaire; on lui donne celui d’un demi-fossé tel-qu’onje voit dans la ' 

fig. 22, (pi. 1.), et que la fig. 79 (pl. VI), montre ënplan, disposition 
danslSquelle la contrescarpe a son talus ordinaire, tahdis que celui do 
l’escarpe' est assez doux pour que les obstacles _que l’on y déposerait 
puissent être défendus par des feux do front. Ce moyen , toutefois , ne 
. peutétreemployéqu’autantqueronpeutgarnirl’e'scarpeàpéntedouce 
avec des obstacles peu élevés, tels que branchages, arbustes épineux 
ou petits piquets. 2“ On construit dans les fossés des galeries de con- 
trescarpe ou des coffres (voir § 68 et 69) ; mais ces derniers moyens 
ne sont praticables qne dans les fortifications provisoires. 
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. • . §. 75 . . * - , 

. L’ordonnanco intérieure des redoutes consiste dans la constructjon de 

barbettes, de magasins , de munitions,* de traverses, (fig. 79, pl. VI), 
quelquefois d'embrasures bonnetées (pour battre dans les défilés), e.t 
de bloekhaus. L’établisseiçenl des traverses destinées à préserver dqs 
■ coups de revers se fait d’après les règles du défilement: ces espèces 
de traverses peuvent n’être pas indispensables, comme par "exemple 
•dansle cas de redoutes isolées, construites, sur des points dominants ) 
mais alors même il faut, toujours en élever do l’espèce décrite jjans le 
•§ 12, afin de garantir au moins en "partie las défenseure)contre les 
éclats d’obus, , projectile aujdurd’hni d’un usage très répandu. Lorsque 
à défaut’ de matériaux, on sera réduit ^ se passer aussi 'de ces dernières- 
tra’verses, 6n de\Ta dn moins creuser quelques fossés do 2 pieds - 
fO “ 66) de larjeurj et de 3 à 4 pieds de profondeur pour pouvoir y . 
faire rouler les obus qui vièhdraienl à tomber dans l’ouvrago, en sê 
servant dans ce bul d’espèces de râbles en boisa longs manches. 

Les détails relatifs aux issues, ainsi que la détermination des* di- 
mensions à donner aux redoutes et autres ouvrages fermés suivant la 
garnison qu’ils sont deslinés à recevoir seront traités plus tard. ‘ ^ * 

. . *.• * • • •' 
.... §76. • • . . 


tes redoutes s’emploient principalement pour garnir certains postés 
dont la conservation, imimste à célle -d’une position, ou pour l'pxéCu- 
. tion.de manœuvres projetées, ou pour la sécurité de communications. 
On leur donne ordinairement 4, 5, ou 6.cdlés, leur garnison ne dépasse 
jamais 1200 hommes ; àussi no doif^in pas les laisser longtemps livrées ■ 
à elles-’mêmcs , car leur force de résistance ne va qu’à pouverir arrê- 
ter l’ennemi pendant le temps nécessaire aux troupes en arrière'pour 
arriver à leur secours. Faisons observer en terminant que dans leur 
construction o'n doit éviter de placer aucune partie anguleuse saillante 
vis-à-vis des positions les plus facilement accessibles du terrain; mais 
bien toujours un de leurs longs cété^. 
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• • ‘ 

2) .Au nombre des ouvrages-fermés de seconde espèce, c’e'st-à- 
diro dont les lignos se défendent réciproquement, on doit compter les 
redoutes quadrilatères avec redân au milieu, de chacûrf des i êôtés ; 
puis ce que l’on appelle les.redoutes enxroj'a;, (pi. IY,‘fig- 57), puisses- 
forts étoilés ou à étoiles qui sànt des forts de, campaqne avec tracé à tenail- 
les, et enfin les forts de campagrie baslionnés.’ • ’ . . ' * 


S 78.- 


, On’ peut procéder à la construction d’un fort étoilé-, soit en dedans, 

- soiten dehors (lü polygone que l’on a pris-pourbijse.. 

, ’ Dans la constrüotion en dedans, bn dessine un polygone régulier, ) 

par exemple ABCD (fig. 58), dont les cotés peuvent avoir approximali- • 
vemeht de 40 à-90 toises (80 à 180"*)’; sur le milieu de chaque côté, 

,’on élève Une perpendiculaire mo dirigée vers l’intérieur Sur laqselje 
oç porte, savoir ; dans le cas du carré dans le cas du pentagone 
dans celui de l'hexagone -f , dans celui de l-’he'ptagone j ; dans Vocto. • 
gorlel, dans l’ennéiigonc f, etc. de la jongueur du côté du polygene, 
on achève ensuite la construction indiquée dans la figure. , . ' 

Dans la construction en dehors, .qui toutefois n’est applicable que 
• ■ jusqu’au dodécagone , on détermine d’abord le polygone intérieur abod, 

, dont les côtés peuvent être de 2Q à 60 toises,- (40 à 4 20 “ ), et, l’on 
trace sur chaque côté un'triangle équilatéral, par exemple, sur ab, le 
triangle abc. Cgtte construction a, sur la 4 l’avantage d’étre facile à 
retenir, dans la mémoire, et do ne présenter aucune difficulté d’exé- 
cution dans le cas où le polygone est irrégulier. 

Pour obtenir avec un fort étoilé régulier, un flanquement réciproque 
parfait, il fhut aller jusqu’au dodécagone : le carré, au contraire, est 
sous ce rapport le plus défectueux ; la raison en est que dans le dodé- 
• cagohe les angles' rentrants se trouvent de 90“, tandis que dans le 
carré, ils sont de 450“. 

On' peut encore construire les forts, étoilés comme l’indique laligJ59. 
Lorsque l’on omploiç on arrière de chaque côté d\t polygone le tracé . , 
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abode, le fort étoilé prend ordinairement le surnom de double ; lors- 
qu'au contraire on émploic le tracé ’amnopq, on l’appelle fort à la 
Pirschef(i). • • ■■ • • 

. Lestravaux de constructions intérieures des forts étoilés consistent 
en barbettes,' en erabrasures'profondes (destinées au flanquement des 
fossés), en magasins à munitions, en- traverses, en constructions en 
bois. . ■ . - 

. . . ' ■ - * §-79. • . •• • 

Dans la construction d’un fort bastionné, après avoir arrêté le po- ■ 
lygone qui doit lui servir de base, on exécute en arrière du côté de ce 
polygone, toi qu AB, par exemple ( fig. 60 ), un tracé bastionné. Quel 
que ^it le nombre des côtés* du polygone à partir du quadrilatère, on 
pourra y appliquer lu inardio indiquée dans le g 19. Ce que nous avons 
ditdela di^po.sition intérieure des forts étoilés, s’applique également 
aux forts bastionnés. • 

• ■ ' • • • • ■ 

• *' 

. ' • • . §«o- 

* * * • ^ 

l 

Les forts étoilés et les forts bastionnés servent à occuper des postes 
• dont l’importance exige une force défensive plus grande que celle que 
l’on peut attendre de redoutes. Aussi sont-ils parleur construction 
même appropriés à de plus fortes garnisons (comme d’environ 800 1 
A 400 hommes). Ils doivent contenir, surtout les premiers , des cons- 
tructions creuses, sans lesquelles leur nombreuse garnison rassemblée 
dans un espace étroit aurait trop à souffrir du tir des obusiers. 

'Les forts de campagne sont quelquefois entourés d’un c/iemtn cou- 
ver/, c’est-à-dire d’un chemin de 6 pieds (2 ■" ) au moins de largeur, 
pratiqué près du bord de la contrescarpe, et qui est couvert du côté 
de la campague par un parapet en forme de glacis, de 6 pieds (2 ™ ) au 
moins de relief au-dessus du terrain naturel. Comme les parapets du 
fort doivent commander les glacis de 5 piedsd™ 60), il est clair que 

(1) Ces dénominatioDS ne sont pas usitées en français. 

( Not* du traduttiur. ) 
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l’on ne peut pas employer de chemin .couvert dans les ouvrages de 
campagne ordinaires. 

On donne (le nom de placer d’armes à des emplacements que l’on ' 
réserve dans les angles rentrants du chemin couvert , ou méme inté- 
rieurement'aux glacis, et qui sont destinés à servir de point de départ 
pour les sorties. Ces places d’armes doivent avoir un réduit consi^nt 
en un tambour pour mieux assurer la communication avec l’intérieur 
par le fossé. ‘ ' 


B. LIGNES DE FORTIFICATIONS. 

r • * * 

On désigne sous le nom de lignes, lignes fortifiées, une suite d’ou- 
vrages de fortifications s’étendit plus ou moins loin et servant à pro- 
téger contre les attaques de l’ennemi une certaine étendue de pays 
soit d’un côté seulement,- soit de tous les côtés' à la fois. Dans le pre- ■ 
mier cas, elles -servent à forliherdes positions, dans le second des. 
camps, que l’armée ou seulement un corps d’armée a intérêt à conser- 
vet* ou à maintenir pendant quelque temps. Ces lignes-se composent 
tantôt d’ouvrages détachés , tantôt d’ouvrages liés entr’eux. 

•• 

§ 81 . ■ ■ • ■■ 

'V 

a) Lignes composées d'ouvrages détachés ou lignes à intervalles. * 

♦ 

Lorsque les forces de l’attaquant ne sont pas remarquablement su- 
périeures à celles de l’attaqué, il y va de l’intérêt de ce dernier de ^ 
disposer ses retranchements de manière à pouvoir, sous leur protection 
et dans des moments favorables, en sortir sans obstacle et y effectuer 
de même sa rentrée. Une suite d’ouvrages détachés lui procure cet ^ 
avantage ; c’est ce que l’on appelle des lignes à intervalles. 

Les ouvrages détachés, presque toujours fermés, peuvent être dis- 
posés les uns par rapport aux autres, soit, 1“ de manière à se flanquer 
mutuellement par dos feux d'infanterie et d’artillerie, ou seulement 
d’artillerie, soit, 2“ sinon précisément à pouvoir se défendre mutuelle- 
ment, du moins à pouvoir, en agissant de concert, défendre leurs . ' 
intervalles, ainsi que le terrain en avant. • 


« 
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A l’égard du- premier de ces ^ux systèmes de lignes à interralles, il 
y a lieu- de faire l’application de toutes les règles indiquées du § 14 au 
§ 4 9, au sujet de la disposition des lignes et des angles pour la défense 
mutuelle et celle du terrain en avant. Les tracés- des ouvrages pour- • 


ront d’ailleurs être quelcènques, pourvu que leurs lignes et leurs an- 
gles' satisfassent à ces règles^ Dans les exemples q'ue nous allons rap- 
porter, nous supposons un terrain horizontal, c’est pourquoi il ne sera 
question' que de tracés réguliers. 

La fig. ^4 représente un système d’ouvrages dont le tracé à tenaijles ' • 
ABCDE est la base; Adx an^es saillants A,C, E, ainsi qu’aux angles ' • 
rentrants B et D, ôn a mis des redoutes à 4 côtés, et plus loin en arrière 
sont de simples batteries F, F, F. Les côtés de derrière des redoutes 
A,C,E, ters que ps, n’étairtpas exposés aux feux de l’artillerie, 
n’auront ou que des parapets en terre de 4 pieds (4 “30) d’épaisseur, • 
ou que de simples palanques, ee qui procurera aux défenseurs (^ur- 
.tout dans le cas^des palanques) l’avantage de pouvoir, au besoin, leq 
détruire aisément au moyen . des leux d’artillerie tirés du second rai^ 
de redoutes ou des batteries en arrière. ' . . * * 

Dans la figure 62, c’estenepre un ouvrage à tenajlles ABG)E qui sert 
debâseà'la construction. Aux angles saillanls At.C, È, on amis des 
redan's dont los-fossés,. pour pouvoir être fla’nqués, devront avoir leurs • 
fonds en forme de rampes pour se raccorder en arrière avec le terrain 
naturel, et dont Iqb gorges devront être fermées au.moyep de palan- 
ques, et garnies de trous defoup ou d’abatis.' Aux angles rentrants B et 
D sont des redoutés pentagonales, et enfin, dans les intervalles .de 
celles-ci, les batteries F, F, F. Les.’redoute^ flanquent les faces, les . . 
gorges et t’espace intérieur des redans;ies batteriës, à leur tour, flan- 
quent les faces des redoutes ) ainsi que l’espace intérieure des re- 
dans. • . • . • 


OBSsnvATioif. •— Aux tracés de la première espèce dont 
nous venons de donner des exemples , on peut joindre celui qu’a 
• proposé le général Rogniat ,• pour fortifier un champ de bataille . • 

. déterminé dans l’espace de tS à SA heures , ep y employant une ^ 
perde de l’irmée. La figure 63 ( Pi. IV. ) lait voir ce tracé qui con- 
, aiAe on une suite de lunettes détachées avec des lignes de com- 
mumeation interrompuas ,‘«t qui r«ss«|nble tout à fait 4 on tracé 

■ ■ s • • • 

a * 


Digitized by Google 



• , ■ DE FQRTittCATIOR PASSAGÈRE. . 9i . 

battionnè. Les parapets dei lunettes, n'ont quQ 6 pieds ( 3 m ) de 
relief et d'épaisseur , né devant être défendus' que par l'infanterie. 

. Les lignes de communication consistent en coupures laissant des 
pas'sagcs do 1 0. toises ( 20 "■) de lat^^eur aux points de courtine , 
et ayant au milieu de leur Icrtigueur dne batterie h bérbelte , avec 
■ parapet 'de 9 à lO" pieds (3 ™ à 3 ™ 30 ) d’6paisseur. Quelques 

pièces mises sur les Panes des lunettes sérviraient, dans ce système, 

■ è flanquer les faces des lunettes collatérales. ' . 

. 2" Ad’égard du deuxième système d’ouvrages détachés dont il a été 
parlé dans le commencement de ce §, on construit ces ouvrages do- 
manière à ce que , en les considéranl comme des points indépendants, ’ 
et réduit^ à leurs propres moyens, ils soient en état d’envoyer la plus 
grande masse possible de feux, non seulement eh avant de leur front, . 
mais encore dansjes espaces intermédiaires, où ils doivent se croiser 
vigeureuseraent. H est par conséquent à observer, relativement à leur 
écaltement. les.uns dos autres, que* cet écartement ne dépasse pas 
400po.s(environ^320'”),si l'on ne doit employer que des feux d’infan- * 
tecie, ou 700 pas (environ 560™), avec les canons de 3 et de j5’, ou 900 . 
pas (720™) àvec les canons de 12. Si , - par exemple, on voulait dans ; 
l’établissement de ces lignes faire usage de la première rangée des 
redoutes de la fig. 61 , il conviendrait do fixer le maximum des Ion. • 
gueurs 4C et CE à 400, 700 ou 900 pas (ehvironSOO, 530 ou 700™) . 

Dans la disposition en échiquier des redoutes rectangulaires, repré- 
sentée fig. 64, les longs côtés des redoutes font face à l’aliaquo. Le 
grand avantage de cette disposition consiste en ce que, d’une part, elle 
met en état 'd’opposer à l’ennemi la plus grande masse possible de . 
feux de front, soit d’artillerie soit de' petites armes, et, on outre, .en ce 
que les longs côtés sb trouvent naturellement soustraits aux coups 
d’enfilade éminemment destructeurs auxquels sont exposées les faces 
des redoutes,' qui ont des saillants tournés vers l’attaque, surtout 
lorsque l’artillerie fait usage d’obus à la Shrappnel. Ces redoutes • 
doivent être assez spacieuses pour recevoir une forte garnison, et, de 
plus, no comportant pas de flanquement et étant par conséquent ré- 
duites à leurs propres feux, il est nécessaire do les renforcer d’une 
manière toute particulière par des défenses accessoires. On se procaro 
en partie le flanquement qui leur manque en disposant ea arrière 
plusieurs grandes dririsions de l’artillerie de réserve, destinée à se 
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porter rapidemenl, dans les moments décisifs, sur les points mena- 
cés, et de là concentrer leurs feus sur l’assaillant à travers les inter- 
valles des redoutes. 

BBWABgP». — Ocs ligne» retranchées destinées é fortifier une 
• position doivent, pour que l’ennemi ne puisse pas les tourner de ' 
trop près , avoir leurs ailes appuyées soit à des obstacles naturels 
’ ' qui inlerdisent à l'ennemi, sinon tout accès dumolns toute possibL- 
' lité d’avancer en colonnes serrées , soit à des places fortes oui 
; des places du moment; i défaut de ces points d'appui, on est obligé 
' de construire en crochet rentrant plusieurs ouvrages fermés aux- 
quels on dopne la plus grande force de résistance possible , au 
moyen de forts profils et de èlocAAaus ( servant de réduis), ainsi 
que par une disposition intérieure qui permette d’y avoir en batle- 
. rie les bouches i feu des plus forts calibres. 

' Edfin, il est encore à remarquer qu’il sera toujours bon de rendre 

certains points de la fortification inattaquables, autant queposstbie, 
soit en utilisant daps ce but des obstacles naturels) soit en accumu- 
lant des défenses accessoires en avant du front, ou dans les inter- 
valles, afin de pouvoir d'autant mieux concentrer toutes les forces 
dont on dispose sur les autres parties de la-fortification. 

’ . § 82 . . 

b) Lignes continues. 

Lorsque les lignes fortifiées se composent d’ouvrages liés les uns aux 
autres, on les nomme lignes continues, ou simplement lignes. Autrefois 
on en fesait un fréquent usage pour renfermer des camps, ou pour 
fortifier des positions étendues ; mais l’expérience ayant souvent mis 
au jour la faiblesse de ces lignes continues, on ne s’en sert plus au- 
jourd’hui que pour de petites étendues, et même plutôt' encore à l’oc- 
casion de camps que l’on veut retrancher, que pour la défense de 
positions (1) ; dans les autres circonstances, on construit, ainsi qu’il a 
déjà été dit, des ouvrages détachés avec ou sans lignes de commun!. 

(1) Les camps retranchés ont, à un plus haut degré que les positions re- 
, tranchées , le caractère de l'état de pure défeiuivt. 

( Ifolt de l'auteur.) 
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cations, formées d’abalis,trousde loup, coupures. Dans les camps re- 
tranchés, ces ouvrages détachés représentent quelquefois les lignes de 
conununication de forts construits à l’avance comme points principaux, 

‘ § 83. '• 

Le choix des tracés dépend de laôonfiguration du terrain à fortifier ; 
un terrain horizontal permet d’employer des tracés normaux Soit à te- 
nailles, soitbastionnés(fig. 11, 12, 13, 14,pl. l); un terrain, varié au 
contraire, oblige de renoncer’à la régularité des tracés normaux, et de 
les modifier de telle manière, eu égard à sa configuration, qu’ils réu- 
nissent autant que possible la meilleure défense du terrain extérieur 
avec la défense mutuelle des différentes lignes du tracé. 

Lorsque ces tracés ont une certaine étendue, on construit de distance 
en distance pour les renforcer, des ouvrages fermés, qui sont séparés 
des parties intermédiaires par des fossés, et constituent des points in- 
dépendants. Les points d’uii tracé qui sont le mieux appropriés à l’éta- 
blissement de ces ouvrages' fermés, sont ordinairement les sommets 
des anglessaillantsetrentrants; lespremiers, parce que, en conséquence 
de leur position, ils sont les plus exposés aux attaques de l’ennemi ; et 
. les seconds, parce qu’ils mettent en état de défendre les premiers par 
des feux de flancs. Les ouvertures occasionnées par les fossés des ou- 
vrages fermés, obligent, si l’on veut garantir l’intérieur des coups di-. 
rects, à les'fermer, soit par une disposition convenable du tracédeces 
ouvrages, soit au moyen de traverses construites en forme de parapets, 
afin de les faire servir au flanquement des fossés. La fig. 61 (pl. IV) 
présente un exemple d’une disposition de ce genre, en y supposant les 
intervallos entre'les redoutes, A,B,C,D,E, remplacés par autant de 
lignes do parapets, mn, op, qr, st, et en donnant à toutes les redoutes 
le tracé indiqué en D et E. 

Dans CCS sortes do retranchements. formés d’ouvrages liésentr’eux, 
on peut donner aux communications des ouvrages fermés une disposi- 
tion particulière pour les sorties, qui permette aux troupes destinées à 
exécuter ces opérations, de se rassembler dans leurs fossés, et de pa- 
raitre tout-à-coup en long front de bataille sur les talus alongés des 
coptrescarpes, sansnéanmoinsdonner à l’ennemi le moyen de pénétrei; 
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. lui-même dans l’intériour des retranchémenls, en ligne aussi étendue. 

Lô tracé- à bastions est celui qui se prête le plus facilement à cette 
disposition. Voici à peu près comment on s’y prend. 

Suppoÿ)nsd’abord.aux lignes de communications un proûl ordinaire, 
on donne 10 pieds (3"‘30) de largeur au fond dp fossé, pour fournir 
aux troupes destinées i la sortie l’espace nécessaire pour se former sur . 
plusieurs rangs; Ip profondeur de do [fossé^n’esl que de 6 pieds (2"') , et 
le talus de la contrescarpe a une base doubje de cette profdndour, c’est- 
à-dire 12 pieds (4™), afin do pouvoiry monter en ligne serrée. On don- 
ne aux bastions des flancs reculés ( Zurikkyez6yene Flanken ] dans les- 
quels on Ouvre dés embrasures pour flanquer les fossés des lignes de ' 
communications. Les parties ouvertes comprises entre les flancs princi- 
' pâux et les flancs reculés, ainsi que les gorges des bastions sont fermées 
• par des palanqueô. Aux angles rentrants, pointé où les lignësde commu- 
nication se joignent aux flancs reculés, on îménage des passages de 
40 pieds-(3“30) do largeur, s’enfonçantjusque sur le fonddes fossés, et 
fe/més au moyen de portes ou do barrières. £nflnlos défenses acces- 
soires des. lignes do communications, telles que palissades, fraises 
sont appliquées aux escarpes. 

Si les lignes de commnnicaiions, ap lieu d’afoir un profil ordinairé, 
sont des coupures, on donne à leurs fossés 4 0 pieds (3“'30) de largeur, 
•3pieds (4“) de profondeur ;.le parapet pé reçoit que 3 pieds (t®) 'de re-* 
lief, et l’bn dispose la contrescarpe ainsi que le talus intérieur du pa- 
" rapet de manière à pouvoir y. monter facilement, soit au moyen do 
gradins, -soit au moyen d’un talus ^ouci. On garnit le bord postérieur 
du fossé avec des palissades verticales; ou bien l’on dispose plus en ar- 
rière des trous de loup ou des abatis. ’ . • ^ ■ 

r -CoiâMliIUCAT10^> 1)£S OUVRAGES AVEC LES DEHORS. ‘ 

Pour que les retranchements et le terrain environnant soient accès- • 
siblès aux défendues et à l’artillerie, il est nécessaire d’établir des . 
communications. L’ensemble du terrain peut, soùs ce rapport, être di- 
visé en deux parties, la première, comprenant le terraia en arrière, et 
la seepRdeUe tocraip en avant de la ibrtification^ 
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Les communications avec le terrain en arriére, ont pour but de' 

* mettre les défenscurs.d mémo do se porter librement sur tous les points 
. du pourtour do la fortification, et de favoriser la retraite si elle devenait 

• nécessaire. Dans les ouvrages ouverts ,* ces communications ou 
existent déjà par la nature du terrain, ou bien il est nécessaire do 
commencer par les établir au moyen do routes, de chemins, de digues, 
do ponts, etc. Dgns'les ouveages fermés, indépendamment* do ces 
moyens de communication, il y a de plus des entrées à faire, ou des 
passages à construire en travers des fossés, soit qu’on y réserve, des 
digues de terre, soit qu’on y établisse des pente faciles d enlever. 

Les communications avec le terrain en Otant ont pour[objet’de mettre 
les défenseurs en état do passer avantageusement do la. défensive d 
.l’offensive, ou seulemont.de favoriser la retraite des troupeg qui so 
. trouvent encore en avant des retranchements. — > Dans lés lignes con- 
tinues, on .fait des poternes', ou bien l’on donne aux lignes de com- 
munications d’Ouyrage» fermés la disposition mentionnée dabs le§ 83 
pour les sorties en front étèndu, Dans les fignes’ à intervalles, la com- 

* munication a lieu d’ellë-même pour les intcrvallos des ouvrages. ” 

. • . • § 85. . . • 

Les’ communications par (es fossés des ouvrages s’établissent, ainsi 
qu’il adéjà été dit, tantôt au moyen de digues de terre, tantôt âumoyen 
• . de ponts qui valent mieux que des digues. Cps’ ponts se composent de 
plusieurs poutrelles écartées de 3’pieds ( 1 ™ ) au plus les unesdes au- * 
très, dépassant de 2 à 3 pieds ( 0 ■" 66 à 1 ) les bords de l’escarpe et . 
de la contrescarpe, et y reposant sur des pièces de bois enterrées { ma- 

• driers ou poutrelles). L’épaisseur des poutrelles du pont dépend de feur 
longueur et du maximum do charge qu’elles auront à supporter ; on, 
trouvera à ceisujet les renseignemdhts nécessaires au § tt de l’appen-' 
dice’, toutefois on pourra souvent se contenter de la déduire de cetta 

. règle de pratique bien simple qui consiste à compter j r“- par chaque 
pied (0'" 042 par mètre) de la longueur des poutrelles. Lorsque le fossé 
est très large, et que l,es poutrelles dont on dispose sont faibles et fa- 
ciles à déplacer, ôn met en dessous, pour leur servir de suppo(t, ‘un 
chevalet en bois au millea de la largeur du fossé, Les madriers dé 
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4 r»- j à 2 P®' (4 à 6 centimètres) d’épaisseur doivent avoir do 6 à 6 
pieds _( 4-* 66 à 2 "■ ) de longueur pour l’inTanlerie, et 9 à 42 pieds 
(3 à 4'" ) , s’il y a de l’artillerie ; on les fixe aux poutrelles du pont au 
moyen de poutrelles de guindage , de cordes et do billots, do manière 
à permettre de tout enlever rapidement et sans peiné si la nécessité 
s’en fesait sentir, . ' . 


§ 86 . 


Les points les plus favorables pour l’établissement d’entrées sont 
ceux quij par suite de leur position, sqnt le nioins exposés aux attaques 
de l’ennemi, et sont en même temps le moins exposés aux coups de plein 
fouet venant de loin. Ces ouvertnres consistent le pl us souvent en cour 
pures faites verticalement en travers des parapets. Leur largeur se dé- . 
termine d’après le but que l’on s’en propose, et est d’au moins 4 pieds 
(4 ™ 30)pour les ouvrages fermés sans artillerie, et du double quand * 
-il y a de l’artillerie ; pour les lignes continues elle est de 3 à 5 toises 
(6 à 4 0 mètres). Les côtés en sont revêtus', et ont un talus dépendant ‘ 
'de la nature du revêtement. Dans les cas où l’on plante des palissa- 
des le long de ces passages, elles peuvent tenir lieu -de revêtement , et 
l’on fait alors les côtés verticaux comme dans la fig. 68 (pl . I V) . 

Toutes les issues qui sont exposées aux coups directs du canon en- / 
nemi doivent être protégées et défendues par des traverses en terre 
de 6 pieds (2™ ) au moins d’épaisseur. Dans tout autre cas, il vaudra 
mieux employer des palanques qui prennent moins de place et son|„ . 

' plus faciles à construire. Pour fermer l’espace qui se trouve en arrière 
entre ces traverses et les parapets, on se sert de chevaux de frise, de . 
barrières, ou même de portes ordinaires tirées de maisons voisines. 

Les "chevaux de frise se meuvent, soit autour de l’une de leurs extré- 
m ités E (fig. 65) , soit nutour de leur milieu M (fig. 66.) 

Voici quels sont les principes à suivre dans la construction des is- 
sues.deS différents ouvrages. 

Dans le cas de redoutes isolées, il n’y a d’ordinaire qu’une seule 
issue à faire, et le plus souvent elle est au milieu d’un de leurs côtés, 
qui est le moins exposé aux attaques de l’ennemi, et d’où l’on puisse 
espérer de recevoir des secours. En arrière de l’entrée, à 8 pieds 
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(2 ^ 60) au moins du pied de la banquette inférieure, on établit une 
traverse en terre, Telle que T, par exemple de la tig. 67, à laquelle on 
donne assez de longueur pour que les diagonales menées en travers de 
l’entrée puissent encore la rencontrer. Cette traverse reçoit des pa- 
lissades, une banquette, et, à chaque extrémité, une barrière. Tout le 
long de l’entrée on plante verticalementdes palissades de chaque côté, 
et on les relie aux défenses accessoires que l’on aurait mises dans le 
fossé dans le cas où, au lieu d’un pont pour en ménager la traversée, on 
aurait laissé une digue de terre. Si l’on ne voulait mettre de barrière 
qu’à l’une des extrémités, on donnerait à la traverse en terre la forme 
d’un crochet, comme dans la fig. 69; et s’ily avait une palanque au lieu 
de traverse, on fermerait l’un des côtés avec des palissades, comme 
dans la fig. 68. 

Dans le cas de forts étoilés, l’entrée se place s ur la capitale de quel- 
que angle rentrant, et l’on construit intérieurement soit une tra- 
verse en terre, soit une palanque. Lorsque c’est une palanque, on 
peut ajouter, pour mieux couvrir l’entrée, un petit redan en avant du 
fossé avec parapet en forme de glacis. 

Dans les tracés à tenailles, les entrées se font comme en ee, (pt. VI , 
fig. 84 ] , et dans les tracés à bas tiens, soit au milieu de la longueur des 
courtines ou comme en E (fig. 83). 

Dans les ouvrages fermés, dont les lignes de communie ations con- 
sistent en abatis, trous de loup et coupures palissadées, on recule ces 
lignes comme en ee (fig. 83) , à la distance de 5 toises (4 0 mètres) 'du 
côté postérieur des ouvrages, ce qui forme les entrées que l’on ferme 
au moyen de chevaux de frise attachés les uns aux autres. 

Dans les tambours, on établit pour le passage de un, ou tout au plus 
deux hommes, de petites entrées, en forme de clapets. La fig. 70 
(pl. IV) représente une coupe de l’un de ces clapets. 

C. BLOCKHAUS. 

§ 87. 

Sous le nom de blockhaus, on comprend un bâtiment construit spé- 
cialement pour la défense, et dont l’espace intérieur est à l’abri non 
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seulement des coups de plein fouet, mais aussi des feux courbes. 

Les blockhaus sont tantôt isolés et indépendadts, et tantôt cons- 
truits dans l’intérieur d’autres ouvrages dont ils sont les réduits ou 
lieux de refuge. 

Comme ouvrages indépendants, les blockhaus sont employés avec 
avantage, à la défense des gorges de montagnes, dans des points où il 
serait impossible de garantir les défenseurs contre les feux plongeants 
de hauteurs environnantes. Employés dans l’intérieur des ouvrages, 
leur objet est, ou dé recueillir les défenseurs repoussés des parapets, ou 
bien, au moyen des feux qui en partent, de favoriser leur Yetraite. — 
Dans les quartiers d’hiver où l’on en met soit .comme ouvrages indé- 
pendants, soit comme réduits, ils procurent à leurs garnisons l’abri 
.donfelles ont besoin contre les rigueurs de ki saison. 

Les blockhaus en bois isolés, quel que soit le terrain sur lequel ils 
sont construits, ont l’inconvénient de pouvoir être battus et incendiés 
sinon toujours avec des canons et des obusiers, du moins, presque sans 
exception, au moyen des fusées de guerre, dont les affûts passent par- 
tout, même sur de simples sentiers. Aussi, lorsque l’on en a le temps 
et les moyens, trouve-t-on un grand avantage à construire ces sortes 
de blockhaus en maçonnerie. 11 n’en est pas de même des blockhaus 
employés comme réduits dans l’intérieur des ouvrages ; ceux-là peu- 
vent, sans inconvénient, être construits en bois, parce que leurs mu- 
f railles sont parfaitement garanties es coups directs de l’artillerie 
par les parapets en terre dont ils sont entourés. 

< ' § 88. 

■ R 

11 y a différentes manières de construire les murailles en bois. Celles 
des blockhaus isolés consistent ordinairement en un ou doux rangs de 
corps d’arbres jointifs de 12 pouces (0“32) d’épaisseur couchés hori- 
zontalement, et dont les faces en regard sont équarries ; on les couvre 
par un remblai de terre en forme de parapet qui s’élève jusqu’à la 
hauteur des meurtrières. On peut aussi, comme dans la fig. 72 j, sépa- 
rer l’un de l’autre les deux rangs de corps d’arbres par un intervalle 
de 2 à 3 pieds (0"'66 à 1“), et remplir cet intervalle avec de la terre. 
Àl’égard des blockhaus senaut de réduits, une simple palanque suffît, 
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OU bien l’on peut en composer les murailles do poteaux verticaux dis- 
posés à 6 pieds {?'") les uns des autres et revêtus extérieurement de 
doubles madriers [Pfosten), en les couvrant par un remblai de terre en 
forme de glacis. 

Pour donner aux murailles en bois une base solide et uniforme, on 
les établit sur une fondation en maçonnerie ou sur des semelles. 

. . '-§89. 

Le blindage des blockhaus en usage dans la fortification passagère, ‘ 
n’a besoin que do pouvoir résister au choc et à l’explosion des obus; 
mais pour ceux do la fortification provisoire, par exemple ceux quel’on 
emploie dans les camps retranchés, dans le voisinage d’une place forte, 
ils doivent être à l’épreuve de la bombe. •. 

On obtient un blindage parfaitement à l’épreuve des obus, au moyen 
de pièces de. bois de pin ou de sapin {Naddholz ) (1 ) de 6 pouces 
(0"’16) d’épaisseur, dd(fig. 73, pli V) nommées pi'èces deciel, ayant de 
12 à 14 pieds (4"' à 4™65) de portée, que l’on recouvre d’une masse de 
terre' de a-jfrteds (1 ■”) d’épaisseur. Pour un toit à l’épreuve de la bombe, 
il faut des pièces’ do ciôl de 12 pouces (0'”32) d’épaisseur'Jd (fig. 75), 
dont la portée ne dépasse pas 12 pieds (4"‘), sur lesquelles on étend 
doux couches de saucissons jointifs se recroisant l’une l’autre ,'et par- 
dessus le tout un remblai de terre de 4 'à- 6 pieds (1 « 30 â 2™) d’épais- 
seur. Lés vides entre les pièces de ciel doivent êtrè bien bôuchés avec 
de l’étoupe ou de la mousse, et s’il est possible, on y coulera par-dessus 
du goudron. .Ces toits doivent- dépasser les murailles de 3 é 4 pieds 
(1 ” à .1 30) pour en garantir te dessus contre les feux courbes et afin 
^que la masse dé terre supérieure, terminée en talus, puisse avoir l’é- 
paisseur voulue à l’aplomb des murailles. Ces talus peuvent être 
rendus plus raides par un vêtement en gazonnage. Le ciel repose, ou 
comme dans les fig. 72 et 73, partie sur les murailles, partie sur des 
chapeaux {Traybalkm) tt, ou comme dans la fig. 75, simplement sur 
des chapeaux tt supportés par dos montants ss. Los chapeaux et les 

(1) Ce mot désigne généralement un bois provenant de toute espèce 
(i'«rèr«i 4 aigMÜttti t®U que le le pinottre, etc. 
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montants doivent avoir le même équarrissage que les pièces de ciel, 
c’est-à-dire 6 ou <2 pouces (0"'1 6 ou 0'"32) . 

§ 90. 

Les blockhaus libres, à moins qu’ils ne soient construits sur le roc, 
doivent être entourés d’un fossé servant de défense accessoire et en 
même temps à fournir la terre nécessaire pour former le parapet en 
avant des murailles, ainsi que le remblai du blindage. On donne à ce 
fossé tantôt un profil oi dinaire, tantôt, et préférablement, celui d’un 
demi-fossé (fig. 72), auquel cas toutefois il est indispensable de placer 
sur l’escarpe des palissades, des abattis de branches, ou des petits pi- 
quets. Les blockhaus construits à l’intérieur des ouvrages pour servir 
de réduits ne peuvent pas recevoir de fossé à cause du défaut d’espace. 

La hauteur intérieure des blockhaus doit être d’au inoii^^ pieds 
(2,n 60), afin que la fumée (vrai iléau des blockhaus) trouve un peu d'es- 
pace pour se répandre. 

Quant à la hauteur extérieure, on plutôt au relief au-dessus du sol 
naturel , dans les blockhaus isolés , elle dépend ; 4° de la condition de 
bien défendre le terrain en avant, condition qui oblige à construire 
tantôt sur l’horizon naturel, tantôt au-dessous ; 2° de la hauteur des 
blindages. 

Dans les blockhaus considérés comme réduits, qui remplissent en 
même temps l’ofifice de traverses et de parados, ce relief se détermine 
d’après les règles du défilement, en observant, toutefois, do ne jamais 
faire les murailles plus élevées que les parapets, et de compléter le re- 
lief dont on a besoin pour une augmentation convenable de la masse 
couvrante de terre. 

§ 92. 

f 

Le liacé le plus ordinaire et le plus simple d’un blockhaus est un 
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rectangleou One croix (6g. 67, pl. IV] ; ce dernier tracé a l'avantage de 
procurer des flanquements. . 

La capacité se détermine, si le blockhaus est isolé, d’après l’impor- 
tance du point à défendre, et, s’il est dans un autre ouvrage, d’après 
la grandeurde celui-ci. La longueur est ordinairement de 43 à S4 pieds 
(^8 mètres). , , ^ 

§93. • 

Eu égard à la défense par les armes à feu, leS dispositions inté- 
rieures peuvent varier: * 

4® Les parois peuvent être percées de meurtrières ; 3° on peut, au 
lieu de ces ouvertures, en ménager une seule grande entre le dessus 
des murailles et le ciel, au moyen de laquelle, les défenseurs sont en 
état de tirer dans toutes les directions comme dans le tir à barbette. 
Nous reviendrons plus tard sur ce sujet ainsi que sur les banquettes, 
les lits de camp, les évents. • ■ • 

•§ 94.. ■ 

On construit, pour étabïïr une communication par dessus le fossé, un 
pont facile à renverser au besoin. L’entrée se fait dans un des angles 
rentrants des blookhaus en croix ; elle doit être munie d’une double 
'fermeture, et s’il s’agit d’un blockhaus servant de réduit à un ouvrage, 
«lie doit être en outre protégée en avant par un taméour assez grstad 
pour contenir toute la garnison de l’ouvrage, à raison de 40 hommes 
par toise carrJe (par 4 mètres carrés). Ce tambour assure la retraite 
dans le blockaus, et sert en outre de lieu de rassemblement pour les 
sorliesi La largeur de l’entrée est d’au moins 4?' (4“ 30) pour l’infan- 
terie ; et de 71*' (3“ 30) ^ur l’artillerie. ' 

• , § 96. 

Les blockhaus n’ont pas besoin d’être organisés pour le caserne- 
ment, toutes les fois que la garnison doit en être relevée de 34 heure» 
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en 2i heures. Dans le cas contraire, comnlo par exemple, dans les 
quartiers d’hiver, on devra y trouver des poêles, des fourneaux de 
cuisine, des chemindes, des lils de. camp, des tables ; • les meurtrières 
doivent être pourvues de fenêtres : il doit y avoir des latrines. 



Les fig. , 72 et 73, pl. V. représentent un blockhaus libre. 

Le fond du blockhaus est de niveau avec le sol naturel, les murailles • 
consistent en un double rang de corps d’arbyos de t 2 p'’-(0“ 3*2) d’épais- 
seur. Les mêurtrièi'es sontà,3r‘ (<"') l’une de l’autre, d’axe.en axe, et 
sont entaillées par moitié dans les 7' et 8® pièces de bois, de manière à 
présenter extérieurement une’ ouverturedé 9?“ (0"' 24) de longueur sur • 
4i><>'(0"'(t)do hauteur, et intérieurement une ouverture de 18 p“( 0"' 49) 
de longueur sur8P“ (©"j 22} de hauteur. Les banquettes ont 4 (0 24 ) 

de hauteur sur 3p' (4 “) de largeur, et sont faites’de madriers f s’il^ de- 
vait y avoir des lits de camp,- il suffirait (Télargir les banquettes jus- 
• qu’à 6P‘ (2’’') et de.leur donner un -peu do pente vers l’intérieur. Pour 
pouvoir tirer le canon, on a pratiqué dans la inuraille à 3 p‘ (•!"’) de. 

' hauteur une ouverture carrée de 4 8p» (0"> 59) de côté^ et dans le para- 
•pet en terre extérieur, une -embrasure ordinaire. Si le sol du blockhaus 
est solide on pourra se passer de faire une plate-forin,e.- L’accumula-* 
tfondela fumée de la poudre, trèsnuisible à la respiration, rendsurlput 
le service des bouches à feu plus pénible. Pour parer à cet inconvénient ♦ ' 
ôn a proposé mais sans succès, différents moyens de férmer lesnjeur- _ 
trières. Les évents ordinaires qui ne sont que des ouvertures en forme 
de cheminées pratiquées à travers la toîloro, pnt encore moins répondu 
à l’attente qu'on en avait, parce que le courant d’air qu’ils détermi- 
nent n’est jamais assez fort pour faire écouler laJumée en proportion 
■ de sa production; On pourrait, nu lieu de ces, évents, élever la toiture 
d’un pied (C" 22) au dessus des mürailles, afin d’obtenir une o'uverturo 
qui régnerait 'dans to’ut le pourtour du bâtiment'. Dans les. figures, . 
on a donné au fossé un profil ordinaire 'du côté.gauche', et à droite 
. celui d’un demi-fossé. La communica*tîon de l’extérieur avec lünté- 
rieur est établie au moyen d’un pont facile à renversèr, etd’one entrée 
de,7r‘ (2"‘ 30) do largeur. , La porte’dostinée à .fermer cetté entrée. 
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est faite de 2 épaisseurs de madriers cloués en croix les uns par dessus 
les autres; cette porte, quand les circonstances le permettent, devra 
être recouvert? extérieurement de feuilles de télé. On y a ménagé des 
trous circulaires do 4r» (0‘“ 1 1 ) de diamètre servant de meurtrières, et 
pouvant se fermer au moyen de soupapes tombantes. La construc» 
tion de la toiture so voit dans les Ggures, et est conforme à ce qui a 
déjà été dit. La guérite ( qu’il vaudrait mieux faire dans un massif 
de terre). Sert à recevoir un observateur, dont le soin est d’avertir le 
commandant de tous les mouvements de l’ennemi, à travers des tuyaux 
en bois disposés à cet effet. L’intérjeur dans l’hypothèse que la gar- 
nison 4.oit être relevée toutes les 24 heures, n’est pas arrangé pour 
servir de logements. 

On a représenté dans les fig.. 74 et 75, un blockhaus à la Muller, des- 
tiné à servir de réduit à un ouvrage fermé, de fortification provisoire. 

Les murailles se composent démontants de 1 (O™ 32) d’équarris- • 
■ sage et dé 8 pieds (2'" 60) do hauteur ss s’élevant à G pieds (2'") d’inter- 
. valle entre eux, sur un double rang do semelles uu, posées en croix 
les unes sur les autres, et revêtus extérieurement par un double rang 
de -madriers. Ce revêtement est couvert par un remblai en. forme de 
glacis-qui permet de flanquer de l’intérieur du blockhaps tout l’inté- 
rieur de l’Ouvrage dont il est le réduit. De tout le relief extérieur du 
blockhaus, il n’y a que la masse de terre qui le recouvre qui soit plus 
élevée que les parapets. La hauteur intérieur ;io (fig. 73) jusqu’aifx 
pièces de ciel clri est de 9 r* (S'") et la quantité dont le fond est abaissé 
au dessus du terre-plein de l'ouvrage est de 5 p' (1“* 62). Par-suite de 
l’intervalle det r° (0'" 32) qui règne entre le dessus du revêtement et 
les chapeaux It, il existe tout autour du bâtiment une ouverture qui 
permet de tirer dans toutes les directions, et facilite on même temps - 
l’écoulement de la fumée. Le bord supérieur du revêtement étant à 7 p‘ • 
au dessus du fond du blockhaus, et la hauteur de défense étant sup- 
posée de 41’’ et demie (t 49) il en résulte pour la hauteur de la ban- 
quette 2i’' t /2 (O”' 8 1 ) ; sa largeur est de 3r' . Le blindage du blockhaus 
est à l’épreuve de la bombe. La terre nécessaire pour ce blindage e 
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pour le remblai englacis provientde celle que l’ona retirée pours’en^ 
foncer ; on amène au besoin de plus loin celle qui pourrait manquer. 
L’entrée pratiquée dans la paroi latérale d’une partie en saillie, est 
protégée par un tambour mis en avant, et fermée comme ü a été ex- 
pliqué précédemment. 

§ 98 . ^ - 

N 

Il existe, le long des frontières lurco-sdavoniennes et croates de 
la monarchie autrichienne, des corps de garde portant le nom de Czar- 
taks. Ils sont.construits d’après les mêmes principes que les blockhaus, 
soit en bois, soit en maçonnerie, et servant en temps de paix au loge- 
ment des 'militaires chargés de la conservation des Ihintières. En 
temps de guerre, ils servent en outre comme points fortifiés. 
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• • . CHAPITRE VI. . - 

DcicrmI nation de la eapaelté deo retranohe- , 
menta et olniervatlons sor lenrexéeutlon, en ce 
qnl concerne le nombre d’hommes et le.temps 
qne.ron peut y employer. 

' • ' * ■ ' ■ ‘ • • 

« • § 99 . • ■ 

• Le premierpoint dont il importe de s’assurer lorsqu’on doit s’occu- 
per d'un projet de fortification de campagne, est de savoir si l’on 
devra prendre pour base de la capacité à donner aux ouvrages , ou 
la force préalablement fixée des garnisons qu’ils doiventTecevoir, ou 
bien seulement la position, l’étendue et l’importance du lieu ou du* 
terrain à fortifier; il faut en outre prendre aussi en considération le 
temps dont on aura à disposer j>our l’exécution des travaux. En effet 
dans le premier cas, c’est-à-dire quand la force des garnisons est 
fixée à l’avance, Il est évident qu’il serait impossible -de pouvoir 
compter, sur une résistance efficace*, si la capacité des ouvrages était 
trop grande ou trop faible par rapporta leur garnison ; et, dans le 
second cas, toute fortification pour laquelle on n’aurait pris en consi-^ 
dératign ni l’étendue, ni fa nature et l’importance du lieu à fortifier, 
ni le temps et le nombre des travailleurs à y employer, ou pourrait no 
pas réfwndre à l’étendue et à l’importance du lieu, ou pourrait n’ètre 
pas exécutable dans le délai voulu. 

. • • . . § 100 . ■ ' 

L’évaluation de la grandeur d’un ouvrage destiné à être occupé par 
Jin riÿmbre donné de défenseurs dépend de la nature de l’ouvrage qu’il 
s’agit de construire. S'il s’agit, par exemple, d’un ouvrage ouvert à la 
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gorge ou dè lignes, on n’a nul besoin d’avoir égard à l’espace- néces-' • • 
saire pour le logement (première hypothèse) ; s’il s’agit au contraire 
d’opvrages isolés, fermés, et livrés pour^elque temps à ouxrmêmes» . 
il devient nécessaire de prendre en considération l’espace nécessaire 
. pour le casernement ( deXixièiûo hypothèse ). En outre, pour l’une et 
pour l’autre h^^iothèse, il est indispensable de connaître le mode de 
répartition des défenseurs devant les parapets que l’on se propose 
d’adopter. ' . ’ .. . ■ . . • ■ • 

Cette réparliiitm, pour ne pas cesser d'étre avantageuse, doit être 
comptée ^ raison d’un maximuni de 1 Die de 3 bomnles par chaque 
pas, de 2p, 1 â 3pi (0“ 80 à 1 et d’un mmimurn de | hommes pour . 
la mémo étendue. Dq nombre total des hommes résultant de ce calcul, 

7 sont employés à garnir les parapets,” et f à' la réserve, ce qui fait 
deux hommes, ou un homme à Ja réserve ppur chaque 2» j à 3 ,p‘ (Om 80 ^ 

à 1 "') de la longueur développée des parapets. Il y aurait inconvénient . 
à compter sûr moinsdo2i'>ï(0'" 80) par homme devant le parapet, la • . 
liberté des mouvements en souffrirait et il serait impossible d’ajuster 
.cenvenablement les coups. ’ , . - ’ 

t,’éxcédantdeshommes,.qui provient. des angles "saillants peutôtse 
joint à la réserve ; il en est de mêiAe jusqu’à un certain point de -ceui- 
qui répondent aux sommets des angles rentrants,. car ils ne peuvent ' . ■ 
' faire usagede leur fusils qu’autant-qu’ils dirigent leurs coups, plu? ou 
moins obliquement, suivant quc'tes angles so rapprochent plus ûu 
moins.de 90 degrés . • ’ • 

11 eslinutil«,dahslàprcmièrehypblh’èse, deteniraucuncomptedela 
présence ou.de l’abfcnce'de l’artillerie sur.leS remparts parce qu’jl est à 
propos, môme, quand il y en à, .de compter sur le piême nombre de 
soldats d’intanten'e pour garnir les parapets., que s’il n’yen avait pas. 

En effet •. •1“Ilest.possibleque-lesboiIches à feu viennent à être dé- 
montées avant la fin do l’engagement, sans qu’il y ait possibilité de 1 m 
remplacer si donc on n’avait pasporté d’infanterie en ligne décompté 
pour les points occupés par les bouches à feo, il faudrait, q no moment, ’ • 

ou que les défenseurs s’étendissent davantage, ou avoir recours à una 
partie de la réserve,- ce qui, d’une nianièrê ou de l’autre, est préjudi- • . 

ciable à la bonne défense ; 2" Dans le moment où les assaillants vien- 
nent à gravir le parapet, en avant des bouches à feu, il’ n’y a que des 
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hommes d’infanterie placés près de là qui soient en état de loâ re- ^ 
pousser. • ' ' 

La longueur occupée par une bouche à feu devant les parapets, 

• nécessaire ^ connaître pour la seconde hyiwthèse, est approximative- 
ment estimée ainsi qu’il. suit ; pour une pièce , placée sur une partie 
droite; 12 pieds seulement (4“ ) s’il, y a une embrasure, et-1b à 
1 6 pieds (S à 6 ) s’il ÿ a une barbette ; aux angles saillants.de 60 à 

phès de 90 degrés, une pièce occupe, de 25 20 pieds (8 à 7 ”> ) ; pour j 
chaque'pièce'en plus, compter 1 2 à 1 6 pieds (4 à 5 “ ) en plus des pré- 
cédentes fixations. 



Au moyen de ocs données, on peut détcrminerlo développement que 
doit avoir un ouvragede fortification pour un riombre voulu de défen- 
eurs, et abstraction faite de l’espace nécessaire pour le logement. Ce 
développement uno fois connu, on cherclie à'donncr à l’ouvrage le 
tracé qui cdnvicnt Ip mieux à la configuration du terrain et à sa dé- 
fense. Supposons, par exemple, qu’i| s’agisse de déterminer le déve- 
1 oppemant d’un redan pour 1 50 hommes, donflcs j ser,ont placés sur 
deux rangs devant lo parapet, à. raison de 3 pieds (1 ) pour ^uii 

homme, et dont le j restant servira à composer les réserves particu- 
lière et générale (l). Il yauradonc5 hommes par rang j et comme, 
chacun d’eux est porté pour 3 pieds (1 ), il s’en sUjt que le dévelop- 

pement entier du redan sera de 3x50=150 pieds’ (l'v X50=50'" ). 
Les deux faces seront suivant les circonstances égales ou inégales. 

Lecas contraire,consistant à déterminer la garnison pour un ouvrage^ 
déjà construit, se présente beaucoup pluS fréquemment. ’La’manière de 
s’y prendre résulte évidemment du § 1 00 ; on coitoence par détermi- 


i 


fl) Il y a en allemand : und j die ünlertUlzung und Reeerve bildet. On a 
traduit le mot VnterWiung par réserve particulière, et le mot Reter^e par 
celui, de réserve. Cependant générale quand dans la suite de ce- chapitre , 
l’auteur emploi» le mot R^iervjs tout seul, et qu’il était clair qu’il entendait 
parler aussi de ce qu’il appelle l/nlentülsung, on a tra.duit par le mol réter- 
ces au pluriel. ( jyole du Iraduclejur- ) ’ 
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ner le nombre d’hommes nécessaire pour en garnir les parapets , et 
l’on y ajoute ensuite la moitié en sus pour les réserves. 

§ < 02 . 

I 

Dans la seconde hypothèse, il s’agit de prendre en outre en consi- 
dératioa la place nécessaire pour le logement de la garnison. Le péri- 
mètre de l’ouvrage doit, dans ce cas, avoir une certaine relation avec 
sa capacité pour que la totalité des défenseurs, calculés d’après ce 
périmètre , puissent se loger, et qu’en même temps les bouches à feu 
^ " et leurs munitions puissent être parquées. 

V.. La capacité de l’ouvrage ne peut consister que dans l’espace inté- 
rieur compté du pied des banquettes inférieures, et, déduction faite de 
toutes les bases des magasins et traverses, ainsi que des empiète- 
ments des barbettes. On compte par homme au moins* 16 pieds carrés 
(1 "'•v- 6), à raison de 6 pieds de long sur 2ide large (2™ sur 0 “ 80); ou 
mieux encore 18 pieds çarrés(!'”' i ]à raison deGpieds de long sur 3 de 
1 arge (2™ sur 1 >“) ; mais comme i de la garnison peut être défalqué , 
en raison du service de nuit, il y a lieu de réduire les évaluations ci- 
' dessus, savoir ; la prémière àfXl5P' = 12p‘‘ii(|xl'"6 = 1“i- 
63), et la seconde à| 8 = égale 16 pieds carrés(|Xpar2'" 'i- 
= 1 »• t 67) pour avoir l’espace nécessaire au logement. 

' ' ‘ S 103. 

Voici une foilnule générale à l’aide de laquelle on détermine pour 
toute espèce de redoute régulière sans barbettes , magasins, ni tra- 
verses,le plus petit des tracés qui permettent de loger à l’intérieur tout 
ce qui est relatif à la défense, quel que soit le mode de répartition des 
défenseurs devant, iés parapets. 

Soit æ (fig. 55, PI. IV), le côté Â B d’un polygone régulier , n le 
nombre des côtés de ce polygone, F la surface de l’espace intérieur 
mnop destiné au logement, y la totalité de la garnison ; a le nombre 
d’unités linéaires occupé sur la banquette par chaque homme de la 
garnison tout entière (c’est-à-dire réserve comprise). Enfin L l’es- 
pace superficiel occupé dans l’intérieur par chaque homme. ' 
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En exprimant la valeur de y ou la force de la garnison, d’abord en 
fonction du périmètre du polygone, et ensuite en fonction de la capa- 
cité, on obtiendra en égalant ces deux expressions une équation de 
laquelle on pourra déduire la valeur de x. 

En effet , on a 

,, . noa 
aj/ = nx d ou ÿ —, 


F 

Lÿ == F d’où y = -j-; 

„ ncc F fiLx 

J De la on tire = - 7 - ou — = F. 

- . O L a . 

Maintenant, pour exprimer la valeur de F, au moyen de x et de 
quantités connues du polygone, représentons la hauteur Cd du triangle 
ABC par h, la distance df du côté x du polygone au côté mn de l’es- 
pace intérieur par r, on aura : 

Cf=hr 


Cd : AB : : C/ : mn-» 
h : X y. h — r 


mn 


TX 

mn = x — 

fi 




La valeur de h, exprimée en fonction de x et de l’angle au centre f, 
laquelle est fc = x | cotang î?, varie d’un polygone à l'autre. Si pour 
abréger nous remplaçons par ^ le coefficient variable ; cotang ; f , il 
viendra h = ^xel par suite le côté de l’espace intérieur mn = x — 


rx r 


La surface du triangle Cmn est égale à 
imn.C/'=ii9(x— y) et 

F=n. i m n. C f=^ y) î 

tl\jC0 

substituant cette valeur de F dans l’équation on trouvera 
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en la résolvant : x=-^ T r+ — + V -^^r+— ^ 1 
P L a ' a \ a 

La valeur variable de j> = j colang \ p, est de : 

0,288 dans le cas du triangle, 


0,600 

id. 

du carré, , , 

0,688 

id. 

du pentagone. 

0,866 

id. 

de l’hexagone, etc. 


La valeur de r dépend du nombre des banquettes, et du genre de 
leur construction, ainsi que de l’espace que l’on voudra encore réserver 
poqr la circulation au pied de la banquette inférieure. 

Quant à la .valeur de L, on pourra prendre soit 12 pieds carrés 
soit 15 pieds carrés ,(1”'- s- 33 ou 1">‘i-67), et àl’égard de celle de a, 
elle dépend de la base que l’on aura adoptée pour la répartition des 
hommes sur les banquettes ; selon, par exemple, que l’on comptera 
pour chaque longueur de 3 pieds (1 1 ou 1 î, ou 2, ou 3 hommes, on 
aura a = 3, 2, | ou 1- pied {1 , j ou j mètre). 

En appliquant cette formule aux différentes espèces do redoutes 
carrées, partant de la buse que chaque défenseur sur la banquette a 
besoin do 3 pieds (1 "'), faisant pour Gxer les idées r = 9 pieds (3"’),’ et 
L = 12 ï pieds carrés (1 m. q. 33), on obtient les résultats suivants : 

1“ Pour une redoute dont le.cété extérieur serait de 18 pieds (6m), 
le côté du polygone intérieur destiné au campement = 0, il n’y a donc 
pas du tout (dans ce cas) d’espace pour rien loger à l’intérieur. 

2“ En comptant sur les banquelies un seul rang de défenseurs sans 
réserve, ce qui revient à. faire a = 3 pieds (1 ■"), le côté extérieur de la 
redoute de capacité sulTisanlo sera de 45 pieds ^ (environ 1 5 m.) et la 
garnison correspondante sera de 60 homihes. 

3° En comptant toujours un rang de défenseurs, mais avec un tiers 
de la garnison flux réserves, ce qui revient à faire a = 2 pieds (0"'6o) 
etrépond à la limite inférieure d’une bonne disposition do défense, le 
côté extérieuf.du polygone sera do 55 pieds (environ 18 mètres), et la 
garnison corre^ndante de 1 08 hommes dont 1 1 08 = 72 sur les rem< 
parts et ï 1 08 = 36 à la réserve. 

i« En mettant deux rangs de défenseurs sans réserve d’où a = f pieds 
‘( 0 m 60 ), le côté du polygone sera de 64 pieds (21 “), etla garnison de 
468boinmes. 
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5" EdGd, avec deux rangs de défenseurs et | de. toute- la garnison à 
la réserve, ce qui suppose a = 1 pied ][0"’33); le côté du polygone 
devient pieds ( 27"‘ ) , et la garnison 324 hoùunes dont f 324 = 24 6 
sur les banquettes, et j 324 = 4 08 à la réserve. 

Avec le secours de ces résultats, et la force de la garnison étant 
donnée d’avance, 41 sera toujours aisé do refionnailre lequel des diffé- 
rents modes de distribution des défenseurs il conviendra d’employer 
pour obtenir une redoute carrée do la capacité nécessaire. 

§ 1Q4. . 

Si, outrel’infanlcrie, la garnison avait aussi de l’artillerie, on com- 
mencerait par déterminer le périmètre de l’ouvrage pour l’infanterie 
seulement. Ce périmètre, selon que l’infanterie sera moins ou plus 
nombreuse, ou procurera tout juste la capacité nécessaire pour cotte 
.infanterie, ou laissera un excédant. Dans le premier cas, on se procu- 
rera sans longs calculs l’emplacement, nécessaire aux troupes d’artil- 
lerie et aux magasins de munitions, en ajoutant au périmètre obtenu 
la somme des longueurs occupées par les bouches à feu le long du 
parapet. Dans le second cas , on exàniinerait si l’excédant de capacité 
suffit pour pourvoir aux empiétements des barbettes, à l’établissement 
des dépôts de munitions, etau logement du personnel do l’artillerie. 
S’il suffit on n’aura nullement à s’occuper des bouches à feu, ce qui 
procurera t’avantage mentionné dans le § 100 d’avoir à sa disposition 
l’infanterie nécessaire pour garnir toute l’étendue de parapet occupée , 
par les pièces-; si, aucontraire, cet excédent ne suffisait pas, ondéler- • 
minerait fe périmètre dont on a besoin par tùtonnement en augmentant 
graduellement le côté du polygone. 

A l’égard de la construction des traverses à l’intérieur, il est à re- 
marquer que ce cas ne se présente que pour do grands ouvrages qui 
ont toujours plus que la capacité nécessaire. 

§103. . 

S’ils’agissaitde rechercher combien, dans un ouvrage déjà construit, 
fermé à la gorge, soit régulier, soit irrégulier , U revient de pl|ce à 
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chaque homme dans l’intérieur pour telle ou telle disposition des 
hommes sur les remparts, on calculerait la surface de l’espace intérieur 
au pied des banquettes, on retrancherait du résultat les empiétements 
des barbettes, ainsi que les bases des magasins à munitions et des 
traverses, et l’on diviserait le reste par le nombre total de la garnison. 
Le quotient de cette division serait l’emplacement correspondant à 
cbaquehomme. . 

§106. ■ • . 

Dans les blockhaus on .compte 1 homme par chaque pas du périmè- 
tre, si le blockhaus est de l’espèce de ceux dits à la Muller (voir § 97) ; 
dans ceux qui ont des meurtrières, on en compte de 1 à 2 pour cha- 
que meurtrière. 

Dans les galeries d’escarpe, ou de contrescarpe, dans les coffres, 
( voir § 69 ) et les palanques, on compte 1 homme par meurtrière ou 
créneau. 

Lorsque dans la construction d’un blockhaus il y a lieu d’avoir égard 
au logement de la garnison , on compte 12 pieds carrés (1 s»8)pour le 
maximum de la place nécessaire à un homme, et il faut en outre, pour 
obtenir la capacité nécessaire défalquer de l’espace intérieur du block- 
haus toutes les bases des objets de disposition intérieure qui ne peu- 
vent pas être utilisés pour le repos. 

§107. ■ ^ 

Lorsque, dans un projet de fortification d’une certaine étendue de 
terrain, il n’y a pas lieu (et c’est le cas le plus ordinaire), de prendre 
en considération ni le temps, ni le nombre des travailleurs à y em- 
ployer, on n’a plus à tenir compte dans la rédaction, que de l’étendue, 
de la configuration, et de l’importance du terrain à fortifier, et l’on 
peut procéder à l’exécution de toutes les parties à la fois. Si, au con- 
traire, 011 était borné, quant au temps et au nombre des travailleurs, 
et qu’on fût dans l'impossibilité de parfaire les travaux avant l’époque 
présumée d’une attaque, il faudrait commencer jiar exécuter d’abord les 
ouvrages les plus importants en yappliquant la totalité des travailleurs 
dont op disposerait, q&n dé mettre le plus tût possible ces ouvrages 
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. en état de défense. Oh procéderait ensuite, si l’on en avait le temps, R 
la construetior^ dü reste. Car, si l’ennemi se présente pour attaquer 
avanl que l’on ait pu compléter la construction de tous les ouvrages 
toujourSvaut-il mieux d’en avoir complété au moins quelques-uns, et 
surtout les plus- importants , qup de ne pouvoir lui oppoçer partout 
que des travaux commencés, mais nullement susceptibles d’opposer 
une J}onne résistance. ^ 

• Lorsqu’il s’agira d’élever rapidement un ouvrage défensif, oh pourra, 
après . l’avoir tracé comme- à l’ordinaire, commencer par creuser la 
partie kihg seulement du fossé (fig. 99, pl. IX), qui est du cùt,o de la 
ContcescaÉpe, et qui suffira d’une part à la construction d'un parapet 
de 7 pieds (2™ 28) de hauteur ahedef capable de résister à la fusillade, 

«t "de l’autre, à laTormatioa d’un glacis; on placera immédiatement 
. après des défenses accessoires le long de la contrescarpe ; et enfin, si 
leleiupset les circonstances le permettent, on achèvera de donner au 
. pâraj^trépaisseurdontüabesoinpourrésistcràl’artillerie.etd’aug- . ** ' 
meuter-la force de l’ouvrage, par l’addition de défenses accessoires la 
loh'g de réscarpe. . 
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CHAPITRE VII. ^ . 

Bes retranehementfl destinés à fortifier certaine* 
parties de terrain (1). 

A. RETRANCHEMENTS SUR DES HAUTEURS. 

§ < 0 - 

* Au point de vue de la tactique, les hauteurs peuvent être classées en 
trois catégories sous le rapport du plus ou moins do raideur de leurs, 
pentes, la première comprenant toutes les pontes accessibles aux voi- 
tures et dont la limite peut être fixée, à 15 degrés, la seconde compre- _ 
liant celles que l’on peut franchir en marchant, et qui ne dépassent pas 
30 degrés, la troisième comprenant les pentes qui exigent pn effort' 
plus sensible de montée et qui ont jusqu’à 45" (2). Nous nous arrê- 
tons à 4b", parce que au-delà s’arrête, en général, toute influence 
tactique des hauteurs. Ce n’est donc aussi', généralement parlant, que 
dans ces limites, mais principaloment jusqu’à 15 degrés qu’ilestné- 
cessaire de fortifier les hauteurs. 

Au point de vue de la défense par les armes à feu, les hauteurs peu- 
vent se diviser en deux espèces, celles dont les abords peuvent être 
défendus suivant la direction de la plus grande pente, c’est-à-dire par 
des feux de front, tant d’infanterie que d’artillerie, et celles qm';ne ' 
peuvent l’être que par les petites armes. 

Le maximum de l’inclinaison H’une pente susceptible d’être dé- 
fendue par des feux de front d’artillerie est de 1 0 dégrés, et même à 
cette limite il est déjà nécessaire d’élever plus pu moins les crosses des 

. # 

(1) Ce litre rentre il.ins celui d’Applicalion de laForlification au terrofn, 
qui est en usege dans les écoles françaises. Mais il n’en constitue qu’une . 
partie : le reste forme la matière du chapitre suivant. 

( A'ote du Iraducleur, )■ ' 

(2) La langue allemande désigne ces 3 catégories de pentes par 3 mots: 

Fakrkare, Gehbare, Steigbare ; qu’on pourrait traduire, si l’on voulait ad- 
mettre de telles néologies par ceux de eharriablet ou votlurablee , mar— 
bhakhb, ffdPiuabiet, (liot* du traducteur.)' 

W ’ 
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bouches à feu, suivant l’espèce et le calibre. Au-dessus de 40°, la dé- 
fense par des feux de front n’est possible qu’avec les petites armes. 

§<09. . 

a) Ouvrages construits sur des hauteurs dont les pentes n'ont pas plus 
de ^ 0° d’inclinaison. 

Quand on veut pouvoir battre le pied de la hauteur par des feux 
d’artillerie et de mousqueterie tout à la fois, et que le terrain de la 
plaine en avant est ferme et favorable au ricochet, les ouvrages s’éta- 
blissent vers le bas de la hauteur. Cetle' position, malheureusement, a 
l’inconvénient de réduire beaucoup l’espace intérieur où les défenseurs, 
ont à pouvoir se développer à couvert, et de plus elle exige, soit la cons- ^ 
truction de parapets très élevés, soit des travaux de déblais considé-, 
râbles pour pouvoir se défiler des feux de la plaine (voir § 22, for-, 
mule iv). Ces considérations font rechercher dans ces sortes de cir- 
constances, les relais de terrain qiii peuvent exister sur le penchant do 
la hauteur {~c’est siu' ces relais qu’alors on établit de préférence les. 
ouvrages. 

Si dans le voisinage de la hauteur à occuper il y a quelque défilé,, 
tels que chemin creux, digue) gué, pont, etc. , qui demandent à être 
vigoureusement battus, il devient nécessaire d’établir au pied même 
de la hauteur, et plus en avant encore au besoin, des ouvrages soit 
ouverts, soit fermés, pouvant se suffire à eux-mêmes, et munis do 
blockhaus. 

Lorsque, au contraire, la plaine au pied de la hauteur est entre- 
coupée, marécageuse, ou lorsqu’à peu do distance au-dessus du pied, 
l’on est dominé par des hauteurs opposées, et exposé au feu de l’en- 
nemi; enfin encore, toutes les fois qu’on n’a pas déraisons majeures - 
pour défendre le pied de la hauteur et le terrain en avant, les ouvrages 
s’établissent vers les parties supérieures des hauteurs, et sur les crêtes 
mêmes de leurs sommités. , _ 

Les tracés des ouvrages doivent être appropriés àla configuration des 
pentes, et sont à cause do cela presque toujours irréguliers. A l’égard 
des profils, lesouvrages principaux doivent avoir des profils ordinaires 
renforcés en outre par des défenses accessoires, et l’on ne doitemployer 
les profils trancbéiformes que pour les parties les moins importantes 
de la fortification. 
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■ ’ . §110. ■ i - ■ ‘ 

6) Ouvrages construits sur des hauteurs dont les pentes ont plus 
de d'inclinaison. 

• Pour de telles hauteurs, les feux d’infanterie sont seuls capables de 
procurer la défense de front, et l’on ne peut ,y employer l’artillerie 
qu’à'la défense de, flanc. Dans ces circonstances on utilise les relais 
en saillie qui présentent sufiBsamment d’espace pour y élever des ou- 
vrages ferqiés que l’on dispose principalement dans la vue de se pro- 
curer de bons flanquements par l’artillerie ; on cherclie d’ailleurs d . 
procurer à ces ouvrages la plus grande force de résistance possible, 
parce que de leur conservation dépend ordinairement celle de la hau- 
teur. 

Les ouvrages^ élever soit sur la pente même, soit au Iwrd de la som- 
ipitô, pour se procurer la défense de front, ne sauraient être que des 
coupures (fig. 3) ou des palpnques {figv23, pl. I), et les défenses accès-' , 

Boires donton les fait précéder, telsqueabatis,palissades1nclinées,etc., 
doivent être disposées de manière d ne pas gêner la défense de 3ano« 

Remarquons encore, avant de quitter Ce sujet, que- l’ôn n’a réelle- 
ment la liberté du choix de l’emplacement des ouvrages, au pied ou au 
sommet do la hauteur, ou plus ou moins à mi-côte, qu’autant que les 
^nWi^lomient des surfaces uniformément ou presqu’uniformément 
iiuHînées depuis le sommet jusqu’au pied ; toutes les fois que les pentes 
ont des configurations variées, et c’est le cas le plus ordinaire dans 'la 
nature, le choix se trouve nécessairement limité. Ainsi, par exca^te,’ 
lorsque la forme des pehteé est convexe, le meilleur emplacement i 
'donner à l’ouvrage est au point de la convexité d’où l’on peut défen- 
dre la plus grande partie de cette pente ; lorsqu’au contraire il existe 
une concavité, l’emplacement à préférer est tout près de la ligne de 
séparation de la partie concave d’avec la partie convexe; et enfin, 
lorsque la forme des pentes est ondulée, l’emplacement à préférer est 
sur le point îe plus élevé de celle des ondulations du terrain d’où le tir 
a le plus d’étendue, ou d’où l’on peut mieux battre le pied de la hau- 
teur, selon que-la première ou la dernière de ces deux conditions pa- 
raîtra le plus avantageuse dans les circonstances où l’on se trouvera.^ r 
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Lorsque les sommités des hauteurs présentent des plateaux d’une 
certaine étendue, on peut y élever soit des lignes continues, soit, ce 
qui vaut mieux encore, des ouvrages détachés et fermés, construits 
à une distance de la crête delà hauteur, égale à la bonne portée des 
am^ de l’infanterie, c’est-à-dire à 250 à 300 pas (200 à 2i0">)(1] ; et 
ehllptio temps sur le penchant même, on construit une coupure ou 
une palanque pour avoir des feux de flanc, dans le cas où il y aurait 
possibilité de s’en procurer de cette manière. ' i 

Dans ce système de fortification, on n’a pas besoin de donner 
autant d’étendue au périmètre des ouvrages que lorsque l’on suit 
le bord même de la sommité. En outre, les ouvrages ainsi établis sont 
-•.parfaitement à l’abri des atteintes de l’artillerie qui prépare de loiA 
les attaques, tandis qu’au contraire, les assaillants ébranlés par les 
feux des coupures, ou épuisés par les efforts qu’ils ont faits pour gravir 
-des pentes plus ou moins escarpées, arrivent disséminés sur la crête 
de la sommité où les attendent les feux non encore affaiblis des retran- 
chements. Si dans de telles circonstances on pouvait disposer de 
masses de troupes fraîches, tenues prêtes dans les intervalles des ou- 
vrages détachés, et qui viendraient fondre sur lui, il est extrêmement 
probable que l’ennemi, quel que fut son courage, serait repoussé avec 
une perte considérable. 

§<< 2 - 

F II existe des hauteurs qui, en raison de la grande inclinaison de leurs 
pentes , ne sont pas susceptibles d’être bien défendues , mais des 
sommets desquelles on peu( battre vigoureusement des défilés voi 
sins, ou bien que l’on juge nécessaire d’occuper pour empêcher l’en- 
nemi de s’y établir; c’est encore le cas d’élever soit des ouvrages fer- 
més, soit de simples batteries. Dans la construction de ces ouvrages, 
, l’attention doit se porter sur la meilleure manière de bien battre ^es 
défil^, et à l’égard des attaques de l’ennemi, tout ce qu’il y a à faire 
' .consiste à bien garnir d’obstacles non seulement les profils des ou- 
vrages, mais encore tous les points de plus facile accès. 


(1) Voir plu loin U note du J 145. 
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On rencontre quelquefois des hauteurs à pentes roides et arides ; 
souvent alors, et surtout lorsque ces hauteurs Se trouvent à la limite 
'd’un déGlé que l’ennemi doit passer, on trouvera de l’avantage à. ras- 
sembler sur leurs sommets, des corps d’arbres ébranchés et dee quar- 
tiers de rochers, pour, au moment d’une attaque, les faire rouler sur 
l’ennemi. • ' 

■ B. RETRANCHEMENTS DESTDs’ÉS A FERMER DES VALLÉES. 

§H3, 

Lorsque, dans un pays de moyennes montagnes (»m MitteJbirg^, 
on B un retranchement â construire pour fermer une vallée, on Uche 
de disposer le tracé de ntanière que ceux des ouvrages qui doivent se 
trouver dans le bas de la vallée y soient reculés autant que possible, 
et que ceux qui doivent être construits sur les pentes élevées, ou sur 
les sommités, y soient au contraire, autant que possible, portés en 
avant. On doit en outre tâcher de s’arranger de manière que ceux des 
ouvrages destinés à occuper soit le pied, soit la crête d’une hauteur, se 
trouvent, les premiers tout-à-fait dans la vallée, les seconds tout-à-fait 
sur lacroUpe de la hauteur, afin de pouvoir, s’il est possible, donner 
aux parapets le minimum de relief. 

Dans une vallée assez large, pour qu’une partie seulement de la 
largeur soit flanquable par les feux des hauteurs voisines , les ouvrages 
établis dans la vallée, dont l’objet est d’arrêter la marche des colonnes 
ennemies, sont ceux qui ont le plus d’importance. On doit donc leur 
donner la plus grande force de résistance possible, et les construire de 
manière qu’ils puissent se suffire à eux-mêmes. Au contraire, dans une 
vallée étroite , parfaitement flanquée des hauteurs voisines, les ouvra- 
ges les plus importants sont ceux qui sont construits sur les hauteurs et 
les sommités flanquantes, parce que lenr conservation assure la pos- 
session de la vallée. ‘ ' ' ' 

' Dans une vallée' qui présente des parties larges et des parties 
étroites (cas le 'plus ordinaire dans la nature ) , à moins d’en être 
empêché par des considérations stratégiques , ou par le défaut de 
temps et de moyens, on doit choisir de préférence les parties larges 
pour y construire les ouvrages, et y établir ceux-ci, de manière qu’ils 
aient leur front à la distance de 250 à 300 pas (200 à 2f 0*") de 
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étroite ; par là on obtient l’avantage d’un feu concentré et supérieur 
sous une portée efficace même pour les fusils de l’infanterie, et l’on 
place l’ennemi dans la nécessité de ne pouvoir avancer qu’en front 
étroit sous le. coup de ce feu meurtrier (1). 

A l’égard de l’espèce d’ouvrages à employer pour fermer les vallées 
■*en pays de moyennes montagnes, nous ferons remarquer que ceux qui 
conviennent le mieux à ce genre de fortification sont les forts détachés, 
fermés, pourvus au besoin de blockhaus, et dont les intervalles peu- 
vent être remplis par des défenses accessoires, tels que abatis, inon- 
dations, etc. 

§m. 

Les pays de hautes montagnes {im Hochgebirge) sont rarement sus- 
ceptibles de recevoir des ouvrages ordinaires de fortification passa - 
gère, parce que ceux qui seraient placés dans les parties basses ne 
pourraient pas être défilés des hauteurs voisines, et qu’il est impos- ‘ 
sible d’étendre les retranchements jusqu’aux sommets de ces hauteurs. 
D’un autre côté, mais à l’avantage de la défense, les pentes sont en 
général si roides, que l’on ne peut y arriver que par des sentiers; là, 
les seuls chemins accessibles aux colonnes forment des vallées étroites 
ordinairement fermées par des ouvrages de fortification permanente. 

U ne reste ainsi à la fortification passagère qu’à renforcer ces pcnnts 
d’importance majenre, ou à pourvoir à la fermeture de positions d’une 
moindre importance. 

Cette fermeture, on l’obtient de la manière la plus avantageuse, par 
le seul soin de fortifier les bâtiments ou habitations qui peuvent se 
rencontrer sur les lieux; à défaut de ces constructions , on établit des 
blockhaus. 11 faut surtout s’attacher, dans ces circonstances, à rendre 
‘difficile à l’ennemi l’établissement et l’emploi de batteries de brèches. 
Ainsi, par exemple, s’il se trouvait, à proximité des ouvrages, des 
emplacements propices ô l’établissement de telles batteries, on corist 
trairait, au-dessus de ces emplacements, en des points d’un accès dif- 

(1) La distance indiquée est ici donnée comme bonne portée des armes 
actuelles ; elle pourrait donc être augmentée, si ta bonne portée des armes 
venait elle -même i augmenter. Voir la note du§ 245. 

( Kol$ du (radueUur ), 
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fictle, et à la distante de la bonne portée du fusil, de petits blockhaus 
destinés à loger quelques tirailleurs. Si les circonstances le permet- 
taient, on relierait par des palanques ces petits blockhaus élevés, avec 
les bâtiments de la vallée que l’on aurait mis en état de défense, ou ■ 
avec les blockhaus que l’on y aurait construits. On aurait soin en même> 
temps de placer des abatis au-dessus de ces palanques et de ces 
blockhaus, afin d’amortir autant que possible l’effet des quartiers de 
rochers que l’ennemi pourrait faire rouler dessus, des hauteurs supé- 
rieures. 

On' doit rendre impraticables tous les défilés, tous les chemins 
que l’on ne peut'utiliser soî-mème. Rien ne convient mieux à cet ef- 
fet que des abatis successifs do 1 00 pas (80 “) de largeur. 

‘ <7. RETRANCftEMENTS DES FORÊTS. 

Les retranchements qui s’étendent le long des forêts ou qui les 
traversent, ne consistent ordinairement qu’en de simples abatis; 
quelquefois cependant ils comportent en outre quelques ouvrages en 
terre, ou des tambours, ou des blockhaus. 

§415. 

o) Abatis pour troupes d’avant-garde. ■ 

J)ans la seule vue de rendre une forêt impraticable pour de grandes 
masses do troupes, on fait à l’entrée de cette forêt un large et épais 
abatis, et quelquefois deux, l’un en arrière de l’autre, en évitant, lors- 
que l’on veut pouvoir tirer par-dessus, de leur donner plus de 4 pieds 
(1 “ï 30) de hauteur au-dessusdu niveau de la plaine. On doit surtout 
bien garnir les endroits les plus accessibles de la forêt , tels que : 
routes, clairières, gorges, etc. Des forêts ainsi garnies d’abatis, ser- 
vent aux corps d’avant-garde d’une armée à se former en toute sécu- 
rité , et leur donnent le moyen de retarder assez l’ennemi pour que le -■ 
gros de l’armée ait le temps de se mettre en ordre de bataille. 

aEMABQan. — Lorsque le terrain de la forêt est marécageux , 
coupé par des ruisseaux dont on est maître de faire cnOer les eaux, 
ou présente des escarpements qui rendent toute attaque impossible, 
les abatis dont on vient de parler peuvent aussi servir de points 
d’apjmi à une position que l’on veut défendre ; toutefois, dans ces 
cas , il est toujours bon d’ajouter encore à la force de ces sortes de 
points d'appui, au moyen de quelque retranchement. 
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a) Abatis près de positions principales. 

Lorsqu’il existe dans la ligne d’une position principale, quelqu’a- 
batis destiné à remplir les fonctions d’un pacapct ordinaire en terre, 
on doit , autant que possible, suivre à l’égard de son tracé toutes les 
règles relatives au flanquement réciproque , règles qui ont été précé- 
demment exposées. On lui donnera d’ailleurs 20 à 30 pas, (environ 
20 “) d’épaisseur et sa hauteur sera déterminée d’après les mômes 
principes qui servent à régler le relief des ouvrages en terre. Les ar- 
bres seront parés du côté destiné à former le talus intérieur du para- 
pet, et déplus, on les recouvrira do terre sur une longueur de 9 à 12 
pieds (3 à i ”') jusqu’à l’épaisseur de 1 pied j à 2 pieds (50 à 65 cent.) 
Celte terre, de môme que celle qui servira à la construction des ban- 
quettes et des barbettes sera tirée de quelqu’excavation superficielle 
faite à environ 15 pieds (5 mètres en arrière). 

Tous les abatis de la ligne de la position principale, qu’ils soient ou 
non organisés pour une défense active, doivent pour pouvoir opposer 
une résistance opiniâtre, être soutenus par des ouvrages qui les flan- , 
quent, soit ouvrages en terre ouverts, ou fermés (ce qui vaut 
mieux), soit tambours, soit blocklans. Quatre cas peuvent se présenter 
dans la construction de ces abatis. 

L' abatis peut être à la lisière antérieure de la /brél. Pour faciliter 
son établissement, on lui fera suivre, autant que possible, les diverses 
sinuosités de la lisière, et l’on construira les ouvrages destinés à le 
soutenir, dans les angles saillants ou rentrants qui se formeront 
d’eux-mêmes , ou qu’au besoin l’on ferait naître avec intention d’a- 
près un tracé. On aura soin, en outre, de s’assurer au moyen d’abatis, 
des communications sur tout le développement de la ligne à défen- 
dre, ainsi que dans diverses directions au travers de la forêt ; on y 
préparera aussi des emplacements pour les réserves et pour servir de 
lieux de rassemblements. Un tel travail , par le grand nombre d’ar- 
bres à abattre, est des plus pénibles, lorsqu’il s’agit de forêts épaisses, 
d’arbfes à hautes tiges. 

2“ L’abatis peut être à la lisière postérieure de la forêt. Tout ce qui . 
a été dit pour le premier cas relativement à l’établissement de Ta- 
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bâtis et des ouvrages, s’applique également au nouveau cas qui nous 
occupe. M„isdeplus, on aura soin d’abattre tous les arbres dans un 
rayon de 300 pas (240 ■“) au moins, à partir des saillants des ouvrages 
en ne laissant que 1 pied j à 2 pieds (üO à 60 c.) de la tige pour que les 
parties restantes ne puissent servir que d’abri fort imparfait aux ti- 
railleursennemis.Tous lesarbres abattus, non employés à la construc- 
tion des abatis, sont laissés sur place, mais on doit du moins en retran- 
cher les plus hautes branches, afin que tout en mettant obstacle à la 
marche de l’ennemi , ils ne puissent lui fournir qu’un faible abri.Cette 
manière do disposer les abatis présente de nombreuses difficultés, par- 
ce que les forêts doivent être abattues sur de longues étendues, et que 
les nombreuses souches d’arbres qui restent dans le sol rendent la 
construction des ouvrages en terre extrêmement pénible. 

3° L abolis peut avoir lieu dansl' intérieur de la forêt, comme on le 
voit dans la fig. 86 (pi. VU). Ce genre de disposition réunit les incon- 
vénients des deux précédentes , sans présenter aucun avantage par- 
ticulier ; cependant on est souvent forcé d’y avoir recours j)ar suite 
de la configuration du terrain surtout en pays de montagnes. 

4" Pour obviera tous les inconvénients précités, on peut, si le ter- 
rain est favorable, exécuter l’abatis à la lisière postérieure du bois, et 
construire en arrière , à la distance de 250 à 300 pas (200 à 240 ™), 
dvsouvrages détachés fermés, desquels l’abatis pourra être efficacement 
flanqué par des feux de mousqueterie , et de tir à balles de l’artillerie 
qui en rendront l’ouverture et la traversée très-difficile à l’ennemi. 
Les passages à conserver pour faciliter au besoin la retraite des 
troupes d’avant-garde, peuvent être disposés en forme de crochets ; 
on aura, à cet effet, des arbres préparés pour, immédiatement après 
l’attaque, les employer à barricader les passages. 

De ces quatre dispositiops des abatis pour la défense des forêts, la 
première qui a lieu à la lisjôre antérieure est la plus avantageuse sous 
le rapportée la faculté qu’elle laisse do découvrir le pays, et de le 
défendre ; dans les trois autres, l'ennemi, masqué par le bois, peuten 
toute liberté former ses colonnes d’attaque, et n’a que de courts espa- 
ces à traverser sous le feu des défenseurs. De jeunes forêts, bien four- 
rées, mais dont les arbres peu élevés n’arrêtent ni le regard ni les pro- 
jectiles, font exception à cette remarque, On peut les laisser subsister 
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comme obstacles aux approches devant le front des ouvrages à cons- 
truire. 

D. RETRANCHEMENTS AU BORD DES EAUX. 

§H7. 

Les eaux, telles que mers, lacs, fleuves, rivières, ruisseaux peuvent r 
servir tantôt comme points d’appui pour les ailes de positions retran- 
, cbées, tantôt comme obstacles aux approches en avant du front des 
retranchements. Les eaux ne donnent en réalité de bons points d’ap- 
pui qu’autant que, par leur nature même, ou par celle de leurs cdtas 
ou de leurs rives, elles rendent tout débarquement ou tout passage 
sinon impossible, du moins très difficile à effectuer. Pour qu’elles puis- 
sent servir d’obstacle important aux approches , les eaux doivent être 
de nature à ne permettre de les traverser qu’avec les secours de 
moyens artificiels, sinon dans leur état ordinaire, du moins dans Tétat 
de gonflement et d’inondation qu’on peut leur donner par des bar- 
rages. 

On est assez dans l’usage de diviser les retranchements construits 
près des eaux, en retranchements défensifs et offensifs de rivières, et 
retranchements défensifs et offensifs de côtes ; nous suivrons cette di- 
' vision^ et nous dirons ensuite quelques mots des inondations artifi- 
cielles. 

a) Relrandmmnls défensifs de rltnères. 

§< 1 «. 

On désigne sous le nom de retranchements défensifs de rivières, ceux 
qui n’ont pas d’autre objet que d’empécher un ennemi de passer sur 
la rive occupée par les défenseurs, et de pourvoir à la conservation de 
cette rive et du pays en deçà de la rivière. Ces sortes de retranche- 
ments se construisent toujours de manière à avoir la rivière en avant 
•de leur front comme obstacle aux approches. 

Lorsqu’on a à défendre une grande étendue' du cours d’une rivière, 
il serait impossible d’occuper et de fortifier avec une égale force toutes 
les positions qui peuvent devenir des points de passage. On ne cons- 
truit donc de retranchements qu’aux emplacements les plus importants 
sous le point de vue stratégique, et les plus propres, en piôme temps, à 
fournir des pointe de passage à l’ennemi . 
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Pour le reste du cours de la rivière, on se contente d’y exercer une 
active surveillance, au moyen d’une chaîne d’avant-postes, soutenus 
par les forces nécessaires et par des réserves; suivant la longueur de 
la ligne à défendre, on concentre les forces principales en un ou deux 
points, et enfin pour pouvoir voler rapidement au secours d’un point 
éloigné, on organise ce que l’on appelle des corps volants. De telles 
mesures ont moins pour objet d’empêcher l’ennemi d’effectuer un pas- 
sage que de l’empêcher de se développer sur la rive et sur le terrain 
que l’on veut conserver. i 

§H9. 

Pour défendre des 'gués, ainsi que les points où des routes, coupent 
'"ià rivière, il est nécessaire dans chaque cas, de construire des ouvra- 
ges. Voici, en peu de mots, ce que l’on peut dire touchantle plus ou 
moins de facilité avec laquelle les rivières, leurs rives, et le terrain 
environnant se prêtent à l’exécution d’un passage. 

Les rives opposées peuvent être également ou inégalement éle- 
vées; elles peuvent être droites ou courbes, et dans ce dernier 
cas, la concavité de la courbure peut être tournée du côté de l’atta- 
quant, ou bien c’est la convexité qui se trouve de son côté. Pour la fa- 
cilité du passage, la disposition la plus avantageuse des rives, est celle 
qui a lieu quand la rive de départ domine la rive d’arrivée occupée 
par le défenseur, et quand, en outre, la rive de départ est convexe. 

Le terrain voisin des rives peut être découvert ou boisé, entrecoupé 
ou uni ; boisé, il est propre à masquer et à couvrir l’attaquant et tous 
ses préparatifs de passage (1) ; uni, il favorise le développement des 
masses de troupes qui ont déjà effectué le passage. 

Enfin, une autre considération encore à ne pas perdre de vue, c’est 
le plus ou moins de facilité que peut présenter l’exécution d’un pont, 
ün profil de rivière régulier, des rives pas trop hautes et pas trop 
escarpées sont autefil de circonstances favorables à l’opération;' au 
contraire, des rivés très élevées et rocheuses, des profils de rivières 
irréguliers, do forts courants, sont des circonstances qui en aggravent 

(1) Un terrain boisé sûr la rive occupée par l'attaquant, a encore 
l'avantage de lui fournir des ressources en bois pour la construction d'un 
ppnt. (JVo(« Imdnstw). 
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les difficultés. La présence d’îles presque toujours boisées, par cela 
même qu’elles partagent la largeur de la rivière, facilite l’établisse- 
ment d’un pont; il en est demême des affluents navigables qui sont du 
côté de l’attaque, parce qu’ils facilitent le transport dumatéi ieldu pont. 
• Tels sont les divers avantages qui, selon qu’ils se présentent plus ou 
moins réunis aux différents points de passage, rendent ces différents 
points plus ou moins favorables à l’opération, et doivent servir , con- 
jointement avec les considérations stratégiques, à Juger s’il convient, 
dncôté delà défense, d’avoir recours .i la construction de retranclie- 
mepts, ou de sè borner à surveiller les démarches de l’ennemi. 

■ §< 20 . 


A l’égard de la construction des retranchemeifts et de l’espèce des 
ouvrages à y employer, voici ce qui est à observer : 

Si la rive occupée par le défenseur domine la rive opposée on pourra 
à chaque sinuosité de la rivière faire suivre, au retranchement, le bord 
môme de l’eau. Dans le cas contraire, on devrait reculer les ouvrages 
dans les terres pour- qu’ils n’aient pas trop à souffrir du feu de l’artil- 
lerie ennemie ; il conviendrait encore d’en agir ainsi , dans le cas où* 
sans être dominé par la rive opposée , la rive à fortifier serait sujette à 
être recouverte par les eaux à certaines époques de l’année ; les ou- 
vrages devraient alors être assez avancés dans les terres pour ne pas 
être atteints par Tinondatimi. Pour pouvoir enfiler de longueur les 
affluents navigables de la rive opposée, qn construira des batteries 
perpendiculaires à leurs directions , soit sur des îles, s’il en existe dans 
la position voulue, soit sur la rive que l’on occupe. 

L’espèce et l’étendue des retranchements dépend delaJispositipn du 
terrain et de l’importance du point à défendre. Les ouvrages détachés 
fermés sont ceux que l’on emploie le plus., on se sert moins de lignes 
continues. Ces dernières doivent avoir leurs ailes appuyées soit à la 
rivière même, soit à d’autres défenses naturelles ou artificielles telles 
que marais , montagnes , villages retranchés, etc. 

Tous les ouvrages et toutes les batteries placés près de la rive peu- 
vent recevoir des profils tranchéiformes , parce que la rivière les 
garantit, au moins en partie, des attaques de l’ennemi ; mais ceux ou 
celles qui seront établis- plus en arrière, recevront'des profils ordi* 

* ■ - i -■ r . . c 
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naires avec addition de défenses accessoires pour les nlettré en état de 
résister aux attaques des troupes qui auraient déjà effectué le passager 
en grand nombre. 

§ 121 . 

Pour enlever à l’ennemi tous les moyens capables de lui faciliter le 
passage de la rivière, on détruit ou l’on enlève, au moins en partie, les 
ponts existants; pour les détruire on emploie la poudre ou le feu , on 
scie les pilotis; les gués sont rendus impraticables ; enfin les bateaux 
sont ou brîllés ou perforés et coulés bas , ou bien encore amenés à 
la rive occupée par le défenseur. 

Les gués (que l’-on rencontre quelquefois même au milieu des 
grandes rivières, suivant une direction oblique parrapport au thalweg, 
entre deux courbures contraires et très rapprochées), sont rendus im- 
praticables soit en les approfondissant par des fossés, soit au moyen de 
herses, ou d’abattis de branches que l’on dispose sur leur fond. Quand 
on a creusé des fossés, il est nécessaire d’examiner de temps en temps 
l’état dans le quel ils se trouvent, surtout aprèsleschangementsdansla 
hauteur des eaux ; et lorsqu’on les trouve ensablés il est nécessaire 
de les creuser de nouveâu. Pour que l’attaquant ne puisse pas facile- 
ment rendre les gués praticables’, on construit des oumges destinée 
à les flanquer ; on met ces ouvrages tantôt à la distance de la boime 
portée du fusil, tantôt, ainsi qu’il est dit dans le § 1i6, à celle de la 
bonne portée du canon. 

b) Retranchements défensifs des câlès. 

. § 122 . 

1 A la rigueur, les euTragês destinés à la défense des côtes sont du 
domaine de la fortification permanenté, par la raison que les moyens 
dont dispose la fortification passagère sont insufBsants pour opposer 
une résistance proportionnée aux moyens d’attaque susceptibles d’être 
employés du côté de la mer. Il suit de. là que la fortification passagère 
ne peut servir, dans le cas que nous considérons , que comme auxi- 
liaire de la fortification permanente , et uniquement pour renforcer 
les ouvragés construits par celle-ci , ou les faire communiquer entra 
eux. La constniction d’ouvrages de campagne est donc ici subor- 
donnée à la nature des ouvrages de fortification permanente , et doit 
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toujours êtro telle que l’etiæmble forme 1© Rieilletfr système possible',- 
selon les circonstances locales, pour s’opposeï' S un débai^quement Off 
au développement do troupes déjà débarquées. 

c) Retranchements offensifs de rivières. 

« § 123 . . ^ 

Nous comprenons sous cette dénomination tout retranchement c©«»i 
truit au* bords d’une rivière dans le double but de défendre oét» 
rivière et de pouvoir porter soi-même Fsttaquo de Fantre côté. 

Pour pouvoir prendre à volonté l’offensive,, il est nécessaire d’étaWir 
une libre communication entre les deux rives èi. elle n’existe pas déjà y 
et de prendre des dispositions pro))res à s’en assurer la possession , et 
à se mettre ainsi en ébrt non-seulement de traverser la rivière sans 
obstacle, mais encore de pouvoir attaquer l’ennemi avec avantage, oUy 
en 'cas d’insuccès, de se retirer en toute sécurité. Poim établir ces coév*' 
munications, 'on. se sert des ponts qui peuvent déjà exister sur les lieux^. 
ou bien l’on en construit à dessein; dans les deux cas pour assurer là 
conservation de oes ponlé l’on élève des fortifications qui les détendent. 

Les retranchements construiteen avant des issues des pont», porte»! 
le nom de télés de ponts ; elles sont simples ou doubles seloft qu’il lï’y 
on a qu’à l’uue des extrémités du pont , ou qu’il y en a au.\ de*» 
extrémités en. même temps ; ces sortes d’ouvrages se constmiseWi 
tantôt à l’avance, et en arrière d'une armée , en des pointe de passagé' 
importants , tantôt seulement pendant les opérations mêmes, et fl»-* 
médiatement à la suite d’un passage d© rivière exécuté, toié par làfr-' 
prise, soit de vive force. 

• • ' • 5 12.i. • 

^ . I. TÊTES DE PONTS SIUPLESr 

On peut donner sur la manière d’établir les têtes de pont simples leà 
règles générales ci-après (voir les fig. 80, 81 , 82 et 83, pl. 'VI). 

Une tête de pont doit jouir, des propriétés ou satisfaire aux conditions, 
suivantes ; ' • . 

iP Elle doit pouvoir préserver complètement le pont de la destruction 
par les projectiles de i’artrllerie. Il faut par conséquent qu’elle pujsse la 
teiûf éloigné do tout© batterie directe de l’eunemi , jusqu’à la distance 
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de 600 pas (iSO mètres)j s’il s’agit d'un pont en maçonnerie , d’un pont 
sur pilotis, ou d’un pont do radeaux ; et jusqu’à la distance de 4000 
toises (environ 2000 métrés), s’il s’agit d’un pont de bateaux suscep- 
tible d’ètre atteint par des boulets ricochant sur l’eau (I). Ce but, on 
l’obtient au moyen des parapets des retranchements et de traverses T, T, 

(fig. 84); mais sil’on no pouvait pas donner aux retranchements soit la 
position, soit l’étendue nécessaires à cet effet , il faudrait du moins 
tâcher, par le moyeà de batteries construites sur la rive opposée à l’en- 
nemi , de pouvoir concentrer des feux sur tous les emplacements d’où 
cellui-ci pourrait battre efficacement le pont, si toutefois la largeur do 
la rivière permettait d’attendre de bons résultats do . telles batteries. 

Mais il no suffit pas que le pont puisse être ainsi mis à l’abri des 
coups directs de l’artillerie ; il faut encore qu’il puisse être défendu 
contre l’effet destructeur de certains corps flottants lancés à cette in- ' 
tention , tels que brulots> machines infernales, etc. On a recours dans 
ce but à ce que l’on appelle la fermeture de la notère,(voir1-’,F, flg. 81), 

Les obstacles que l’on met à cet effet en travers de l’eau, doivent être 
établis à quelques centaines de pas en avant du pont , mais dans les 
limites des retranchements, conditions qui ne peuvent se trouver réu- 
nies que dans le cas de grandes tètes de pont. Ces fermetures ne doi- 
vent pointétre dirigées perpendiculairement au courant de l’eau, afin 
que. le choc des corps- flottants ne puisse agir sur elles que suivant 
' une direction oblique. Ordinairement , on en met deux parallèlement 
L’une à l’autre et à 50 pas (40 >°) d’intervalle. 

. On emploie différents moyens pour fermer les rivières. ’ . 

On tend de fortes chaînes , ou des câbles de bateau à 4 pied ou 
4 pied ï (environ 0 “ iO) au-dessus de l’eau, et on les amarre à des 
arbres S’il s’en trouve à proximité, ou, à défaut d’arbres, à de gros 
pieux enfoncés dans le sol. Mais pour que, si la rivière est large, ces 

(4-) Le» projectile* ricochent mieux sur l’eau que *ur la terre , et perdent 
peu de leur forCe. 41s peuvent, après avoir ricoché, traverser à 1200 mètres 
Le Banc d’un veisscaïf de haut-bord. Les projectile* creux qui pénètrent dan* 
le* bordages au-dessous de la ligne de flottaison causent de large* voie* 
d'eau par leur explosion (diderm^motr* 1844, p. ' 414 ), 

du (raducisur.) 
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chaînas ou ces câbles puissent rester ainsi dans toute leur longueur à 
la hauteur voulue au-dessus de l’e^u, et ne soient pas aussi faciles à 
casser , on les attache à un certain nombre de tonneaux retenus par 
des ancres, bien bondonnés et goudronnés'intérieurement, ou bien ù 
des nacelles. — On se sert avec plus d’avantage dç ce que l’on appelle 
des barrières flottantes (1) qui sont' moins susceptibles de se rompre. 
Co^nt des Corps d’arbres non équarris, les plus gros et les plus grands 
que l’on puisse se procurer, très solidement réunis deux à deux 
par leurs extrémités au moyen de crampons de charpentiers et de 
chaînes ou de cordages, qui nè leur laissent d’autre liberté de mou- 
vement que celle des mailles d’une chaîne. Les deux extrémités do 
cette barrière flottante sont elles-mêmes amarrées solidement aux 
deux rives au moyen de chaînes ou de cordages. Si la rivière est 
large. On a soin d’ancrer les corps d’arbres. 

Quand là rivière n’est pas trop profonde, et que l’on peut se procu- 
rer les moutons à enfoncer les pieux, la manière la plus avantageuse 
de fermer la rivière est de faire une estacade qui consiste en deux ran- 
gées de pieux enfoncés à 6 pieds (2 “) d’intervalle et en quinconce 
dans le fond do la rivière ; la hauteur de ces pieux doit dépasser le 
niveau des plus hautes eaux'de 1 pied (0 "■ 32). 

2"Xlne tête de pont doit embrasser tout l’e-spaco nécessair.e pour 
contenir une garnison proportionnée à l’importance du lieu. Son tracé 
et ses profils doivent aussi être proportionnés à cette importance. Par 
exemple, si le terrain était tellement accidenté quo de faibles parties 
de troupes pussent seules s’en approcher pour tenter le passage , il 
suffirait d’un simple ouvrhge pouh le défendre ; mais lorsque le ter- 
rain est tel que des corps d’armée entiers puissent en 'approcher , et 
lorsqu’en outre le point de passages une véritable importance straté- 
gique, il devient nécessaire de construire des retranchements assez 

(1) Dans la nomenclature françaite on dit eilaeadet /lotlanlei. Si nous 
n’avons pas employé ce root dans le corps de l’ouvrage, c'est qu'il n’y avait 
pas été question jusque là dus cstacadcs proprement dites, dont U sera 
parlé ci-après, dans le texte, .et que nous n'avons pas cru devoir changer 
l’ordre d’exposition adopté par l’auteur. (Voir sur les'estacadcs flottantes 
l’iide-ifémotra rartitlsris , pàgeSOT.) .(Mol* àu (reduittur.) 
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étendus pour pouvoir opposer à l’ennemi des forces proportionnées 
aux siennes, et agir non- seulement en restant sur la défensive, mais 
aussi en prenant occasionnellement l’offensive. 

3“ Les ailes qui, de chaque côté, s’appuient à la rivière, ne doivent 
pas pouvoir être tournées et prises à revers. Cette condition impose 
l’obligation de rendre le litde la rivière impraticable depuisle pointde 
jonction des ouvrages jusqu’à fiu moins 5 pipds (1 60) de profondeur, 

dans l’état des plus basses e.aux. Lorsque le ihahreg (1) {Slromslrich) 
est près de la rive de jonction, c’est de ce côté aussi que se trouve 
la plus grande profondeur dfe l’eau, et la rive est alors ordinairement 
très escarpée ; dans ce cas, on peut se borner à clouer quelques pièces 
de bois contre les dernières palissades qui longent la contrescarpe, dé 
manière à les faire saillir en dehors' de la crête de l’escarpement de la 
rive. Mais- si ,1e //tabcej est au milieu de la rivière ou plus près de la 
rive opposée, on peut, comme en SS de la fig. 80, enfoncerunè rangée 
de gros pieux ‘à 6 pouces (0“16) environ les uns des antres, suivant 
une direction qui fasse un angle ohtus'avec celle du courant, et qui 
s’élève jusqu’à environ 6 pieds (2““) au-dessus du lit de la rfvière, et se 
prolonge dans l’intérieur ‘de celle-ci jusqu’au point où la profondeur 
des basses eaux est d’environ 5 pieds (1™60). Pour n’avoir pas uij aussi 
grand nombre de pilots à enfoncer au mouton, on se contente d’en 

- ' J ■ • 

(1) L a trace du courant (*) {SIromitrich) Ou des eaux lourdes est la veine 
-d’eau d’une rivière dont la yitésse à la surface est la plus grande,' et que. 
tout corps flottant livré è lui-même cherche à suivre. Cette ligne, à peu 
d’exceptions près, est aussi celle <Te la plus grande profon^ur de l'eaq, 
et c’eSl avec'râison que ponr cela, on la nomme canal dh la riviire (Flnm- 
Hnne), et cAcmin de la eatlée (rAa<iéry).J)ans.lescartes h-yd'rographiqûes on 
la représente par une ligne ponctuée. Lorsque le.cours de la riv'tère est rec- 
tiligne, et que ses prbfiU sont réguliers, le thalweg est ordinairement ait 
milieu de la largeur. Dans le cas conlraire,Jl s'éloigne de l.l rt,ve convexe 
et se rapproche de la rive concave. Ici il alfouille et creuse le fopd, là, au 
contraire, il dépose (Wxiss, 'Art de bdiir). . [Noie de l’avjeur.) 

(") Noua employons ici une traduction littérale du mot Stromitrici pour 
l’intelligence de la ngte de l’aüteur. On remarquera que, à defaut d’un mot 
français pour désigner celle partie du lit des rivières, la nomenclature 
Irançaise-a naturellement adopté le plus doux des trois s-yitonymes alle- 
mands que l’auteur indique dans M note. {Note du traiuetewr.) 
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mettre à 1 2 pieds [4°*) les ods des autres, et de les relier au moyen de 
deux pièces do bois, sur lesquelles on cloue ensuite des palissades 
ordinaires. Si les points de jonction des ouvrages et de la fivière 
étaient exposés au feu de l'artillerie ennemie, on pourrait élever, pour • 
les couvrir, des abris de la hauteur des palissades et de 12 pieds (4“) ■ 
d’épaisseur, que l’on construirait avec des pierres et dé la terre ; mais 
le plus souvent les moyens d’exécution manquent pour ces divers tra- 
vaux, et l'on est réduit à se contenter, pour rendre ces emplacements • 
impraticables, des moyens indiqués dans le § 121, à l’occasion des 
gués. . ' ^ 

, 4 ° Due tête de pont, suivant que son périmètre'est plus ou moins 
étendu, doit être plus ou moins fortement disposée pour l’exécution de 
sorties et de grands mouvements. Pour cela, tantôt on se contente de • 
réserver des passages dont le meilleur emplacement est près de la 
jonction des ailes avec la rivière, tantôt on donne aux lignes de com- 
munication des ouvrages fermés la disposition qui permet d’en, sortir 
en front^tendu, tantôt encore on adopte la disposition des ouvrages 
détachés, ou lignes à intervalles. 

6" Il doityavoirdes réduits à l’intérieur, et la capacité de ces réduits 
doit être proportionnée à celle des têtes de pont elles-mêmes. Ces réduits 
sont destinés, au moyen des feux qui en émanent, à protéger, les défen- 
. seurs repoussés des ouvrages avancés, à lesinetlrc en état de se refor- 
mer, et de charger de nouveau l’ennemi qui aurait pénétré dans l’inté- 
rieur ; au pis aller ils servent à assurer la retraite des défenseurs, de 
l’autre côté de la rivière, et à empêcher l’ennemi de se jeter après eux 
sur les ponts; enfin ils servent également à faciliter la destruction de ces 
ponts. Pour satisfaire à ces conditions; 1 ° ces ouvrages intérieurs doivent 
être' indépendants des ouvrages extérieurs dont ils sont les réduits; 

2 “ leurs feux doivent pouvoir battre tout l’espace intérieur ; 3" autant 
que possible, il doit y avoir en arrière de ces réduits, de grands, em- . 
placements pour les rassemblements. Si leur distance aux ouvrages 
.avancés ne dépassait pas 300 pas (240 mètres), il serait nécessaire dé 
défiler leur intérieur des parapets de ces derniers. 

Les réduits les plus simples des petites têtes de pont consistent ea . 
tambours ou en lunettes construites en terre (fig. 80); pour les gran- 
des têtes do pont, ce sont des lignes à tenailles ou à bastions (fig. 83) ; 
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auxquelles on peut à leur tour donner de plus petits ouvrages pour ré- 
duits. 

6« Les flancs, ef autant que possible, le front d’une tête de pont doi- 
vent pouvoir être flanqués. Si la rivière n’est pas large, on établit pour 
cela sur Ist rive opposée des ouvrages ou de simples batteries ; si au 
contraire elle est large, on devra disposer le tracé de manière que le 
flanquement désiré résulte de cette disposition même ; ou bien en- 
core on cherchera à l’obtenir, si la rive est plate, le terrain générale- 
ment uni, et que les eaux ne soient plus trop basses, au moyen de ba- 
teaux armés, tels que canonnières, tschaiks, batteries flottantes, 

' bateaux portant des fusées. Ce que l’on vient de dire, s’applique aussi 
au flanquement des réduits et de l’espace intérieur. 

7® L’espace intérieur embrassé par une tête de pont doit être garanti 
contre toute inondation. 

Si le terrain est bas, force sera, pourobtenir tonte sécurité à cet 
égard; de construire des digues non seulement tout le long de la rive, 
mais encore suivant différentes directions par rapport aux ouvrages, 
et en donnant à ces ouvrages des terres-jpleins élevés. Do tels travaux 
exigent beaucoup de temps, de matériaux, etc. Il faut donc, quand 
les moyens manquent, choisir plutôt un emplacement plus élevé, dût-il 
être moins favorable à d’autres égards (<). 

89. On doit choisir, pour y établir les têtes de pont, les courbures 
les plus favorables de la rivière , et des rives qui soient dominées par 
celles du côté opposé. ' 

Les courbures les plus favorables sont celles qui tournent leur con- 
cavité du côté de l’ennemi, parce qu’elles permettent de flanquer non- , 
seulement les flancs , majs même le front des retranchements et que 

4 , . ■ V ■ 

(1) Ces mesures de précaution sont plus ou moins importantes à considé- 
rer, suivant les saisons. En général, on n'attend les hautet eattx qu'aprén 
les équinoxes, les ituiei eaux qu'aprés les solstices, et les tnoysnnet eaux, 
que dans l'intervalle de ces deux époques; mais ces règles souffrent des 
exceptions amenées par différentes causes auxquelles sont surtout sujet les 
pays demontagnes ; telles sont de longues sécheresses, des froids prématurés, 
un dégel subit, de fortes averses. irl de bdtir.) 

{Kot* i» l’auieur). 
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c’est aussi la disposition qui met le mieux les ponts à l’abri des coups 
directs de l’artillerie ; enfin cette disposition est encore celle qui per^ 
met de concilier les deux avantages du moindre développement des 
ouvragés avec la plus grande capacité intérieure. 

S” 11 est nécessaire de fortifier les lies qui peuvent exister dans 
le voisinage des ponts, soit pour les mettre à l’abri d’une attaque, soit 
pour pouvoir de là battre le pourtour et l’intérieur de la tète de pont. 
On établit les communications de ces lies avec la rive en arrière soit 
au moyen de ponts fixes, soit au moins par des ponts volants. 

§ 125. 

A l’égard du choix des tracés, voici les observations qui pourront 
servir de guides. 

Si le point i/a pas une grande importance , un simple redan , ou 
une lunette seffiroat. Avec l’importance du point, on augmenterais 
développement du tracé, et suivant les circonstances on pourra adop- 
ter un ouvrage à cornes (Gg. 80), un ouvrage à couronne ou un tracé à 
tenailles (fig. 81). Si ces tracés eux-mêmes ne suffisaient pas, ce qui 
arriverait par exemple dans le cas où l’on se proposerait d’agir offen- 
sivement avec de grandes masses de troupes, on les considérerait 
comme des réduits , et l’un établirait en avant, de 300 à 600 pas 
(2i0 à 480 ™) au plus, des ouvrages détachés tels, par exemple,que des 
redoutes carrées (fig. 82), ou des lunettes (fig. 83), avec ou sans lignes 
de communications consistant en coupures , abatis, trous do loup. Du 
reste, on peut aussi mettre en état de défense diverses constructions 
existantes à proximité du point choisi telles que digues, maisons, en- 
clos, villages, et en les reliant à des retranchements construits tout 
spécialement, les utiliser dans l’établissement de la tête de pont. 

Faisons remarquer, en terminant, qu’une grande tête de pont exige 
toujours une réunion de plusieurs ponts, afin que les moyens de com- 
munications entre les deux rives soient proportionnés au nombre de 
troupes dont on dispose. 

§ 426. 

II. DOUBLES TÊTES DE PONTS. 

Lorsque l'on veut pouvoir défendre l’une et l’autre des exlrèmitée 
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d'on pont contre les ôttaqnes de l’ennemi, on construit une double 
tète de pont. Elle consiste en i tètes de pont simples tournant leurs 
fronts vers deux côtés opposés. 

On les emploie par exemple sur une rivière C[ui coupe la frontière 
attaquée, et le long de laquelle l’une et l’autre armée manœuvrent ; 
dans ce cas, au moyen de plusieurs doubles têtes de pont construites à 
l’avance, le défenseur peut à volonté passer de l’une des rives à l’auWe, 
et ainsi sans livrer bataille empêcher avec avantage un ennemi (pas 
trop supérieur en forces) , de pénétrer dans l’intérieur du pays, cet 
ennemi ne voulant pas s’y aventurer dans la crainte de se voir attaqué 
sur ses derrières. 

Toutes les règles exposées à l’occasion des têtes de pont simples, 
s’appliquent également à celles qui sont doubles ; seulement il est à 
remarquer que la construction de ces dernières exige le plus haut 
degré possible de force, ce qui fait qu’elles sont rarement susceptibles 
d’être construites avec les seules re. sources de la fortification passa- 
gère, et qu’elles sont le plus souvent exécutées suivant les méthodes et 
avec les moyens de la fortification permanente. Des places fortes à 
cheval sur des rivières, sont des exemples de doubles têtes de pont ; 
quelquefois aussi des villes fermées, disposées en places du moment, 
sont utilisées comme doubles têtes do pont. 

Sous le rapport des courbures des rivières, il s^ présente ici un in- 
convénient, c’est qu’il est rare de rencontrer des emplacements qui 
soient favorables êî la fois aux deux têtes de pont simples dont toute 
tête do pont double se compose, puisque là courbure qui sera favorable 
à l’une, sera nécessairement défavorable à l’autre, à moins qu’il 
n’existe des îles dans la rivière tant en amont qu’en aval des ponts. 
C’est dans de tels cas surtout que ces îles doivent être retranchées. 

d) Relratichmmle offensifs sur les côtes. - . ■ 

§ m. 

Dans les entreprises qui ont pour objet la conquête de pays 
d’outre-mer, la première chose dont on ait à s’occuper immédiatement 
après un débarquement effectué en un point quelconque, est de s’as- 
surer une base solide à l’aide de laquelle on puisse continuer les opé- 
rations, et, en cas de non succès, opérer le rembarquement de i’araiée. 
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Les premières troupes descendues ^ tefre doivent donc élever des re^ 
tranchements, que l'on étènd successivement jusqu’à ce qu’ils soient 
en état de contenir la totalité de l’armée. On cbnserve'cette base d’o- 
pération, jusqu’à ce que, par la conquête de places maritimes, ons'eo 
soit procuré une plus favorable. 

Le but que l’on se propose dans la construction de ces retranche- 
ments sur les eûtes, étant tout-à-fajt analogue à celui des grandes têtes 
de pont simples, puisque toutes les règles .développées au sujet de 
celles-ci, peuvent trouver ici leur application, il suffira de considérer 
lecas d’une tête de pont sur une rivière dont la largeur ne permetra it pas 
d’établir sur la rive en-deçà, des ouvrages ou des batteries d’où l’on 
pourrait diriger des feux sur l’ennemi. Les emplacements les plus fa- 
vorables 'pour ces sortes de retranchements, sont les langues de terre, 
dans l’hypothèse toutefois que la mer qui les baigne, et les côtesqui les 
bordent, jkJssèdent les. propriétés reçherchées pour opérer une des- 
cente; les langues de terre ont l’avantage de faciliter la défense des 
retranchements que l’on y élève, par le feu des vaisseaux. 

. . Elévation des eaux, — Inondations, 

8 428. _ ■ . 

• * N 

Les eaux des rivières et des ruisseaux guéables sontsusceptibles, au 
moyen de barrages, de s’élever dans leurs lits et môme de se répandre 
au dehors et de produire des inondations. On peut donc alors les uti- 
liser comme obstacles arlificiels aux approches. 

On nomme remous (1) (.dnstauung), l’élévation artificielle de l’eau 
d’une rivière ou tl’un ruisseau, au moyen de digues, quand cette élé- 
/ vation ho va pas jusqu’à la faire sortir de ses rives. Pour obtenir par 
ce moyen un obstacle de quelque importance, le lit de la rivière ou du 

(1) Ce nom frâheab ou censé français est donné par i’anlcur lui-môme; 
c’est probablement rrnous qu’il a voulu dire, mais ce derniermot Iui-mént« 
n’a pas, que l’on sache, dans le langage, soit ordinaire, s; technique, 
la sigiiiüc.ition simple d’élévation de l’eau, il s’y rattache touj''u-sl’idéea’un 
touruoiement causé par un obstacle local et peu étendu. Nous eviieicns, 
par ces raisons, d’employer par la suite le mot qui fait l’objet de cette not.e. 

( iVuts du Iraducleur). 
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ruisseau ne doit pas avoir moins de 18 pieds (8">) de largeur, sur 
6 piods (1'"60) de profondeur 

On entend par inondation, toute crue d’un cours d’eau qui a pour 
effet de faire sortir l’eau de ses rives et de se répandre sur le sol envi- 
ronnant. Lorsque de telles crues d’eau sont produites artificiellement, 
on dit que les inondations obtenues sont artificielles. 

§ 129. . 

Pour les besoinsde la fortification passagère, dont les travaux doivent 
pouvoir s’exécuter dans l’espace de quelques jours, toute rivièrei tout 
ruisseau, ne sont pas propres à produire des inondations; il faut pour 
cela qu’ils réunissent les propriétés suivantes : 

1“Pour pouvoir couvrir de grandes étendues de terrain, il faut que 
le cours d’eau se dirige à peu près parallèlement à la ligne que l’on se 
propose do défendre (fig. 84, pi. VII) ; s’il coupe cette ligne, il ne 
pourra couvrir que de petites étendues, et de plus ne sera susceptible 
d’ètre employé avec avantage qu’autant que ses eaux couleront vers 
cette ligne. 

2° Il ne faut pas que les bords des vallées au fond desquelles cou- 
lent les eaux aient plus de 200 pas (160™) d’écartement et moins deS 
pieds (1 ™60) de hauteur au-dessus du fond ; c’est pourquoi les eaux qui 
coulent dans de vastes plaines ne sauraientôtre employées àcet usage. 

3" La pente des eaux ne doit pas être trop considérable, parce 
qu’il faudrait ou un trop grand nombre de digues, ou des digues trop 
élevées, et qu’on ne pourrait pas leur donner la solidité nécessaire par 
les moyens dont disposa la fortification de campagne. 

§ 130. . 

Les digues A, B,C, D (fig. 84, pl. VII) doivent être construites en 
travers de la rivière ou du ruisseau, et de tout le terrain que l’on veut 
inonder ; la hauteur à leur donner doit être telle qu’aux limites de ces 
digues, c’est-à-dire aux points o, b, c, d(fig. 85, pl. Vil), l’inondation, 
quand elle sera tendue, n’ait pas moins de 5 pieds (l™60)de profon- 
deur, et qu’en outre les digues dépassent le niveau des eaux tendues 
de 2 à 3 pieds (0™66 à 1™). 

Pour déterminer la hauteur des digues, on commencera d’abord par 
niveler exactement le lit du cours d’eau, et le* terrain à inonder ; ou 
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bien, si l'on manquait de temps, ou de moyens pour' cette^ opé- 
ration, on déterminerait au moins approximativement la pente, par 
exemple en s’aidant de jalons, et d’un voyant très exact de 5 pieds 
{<“>60) de hauteur, muni d’un fil à plomb, pouvant ainsi remplacer les 
instruments à niveler (fig. 85). On peut aussi consulter à ce sujet les 
meûniers du pays et les personnes qui s’occupent de constructions hy- 
drauliques; enfin, on peut encore déterminer approximativement la 
pente de l’eau, d’après la nature du fond du lit dans lequel elle coule. 
Ainsi, par exemple, un lit de rivière d’environ 100 pieds carrés (envi- 
ron 1 0 mètres carrés) de section, contient ; 

Des fragments de roches et des pierres 


des champs si la pente est de 


Des cailloux de ruisseaux 

ti. 

-i- A -t- 

De petits cailloux 

id. 

— à -i- 

Du sable grossier mêlé de petites pierres 

id. 

1 

ao«‘ 

Du sable fin 

id. 

t 

De la terre limoneuse mêlée de sable. . 

id. 

t 

1 «oa* 

Du limon, de la vase, en été des plantes 
aquatiques : . . . 

id. 

âôso* 


Supposons maintenant que l’on ait déterminé la chûte mn (fig. 85)- 
relative à l’étendue cm que l’on veut couvrir d’eau sur une hauteur de 
6 pieds ('l"'60)au moins, et qu’il n’y ait qu’une seule digue B à cons- 
truire; pour trouver la hauteur de cette digue, on ajoutera à la chûte 
tnn la longueur np = 7 pieds (2'"27) qui se compose de la hauteur 
d’eau no =6 pieds (1“62) et de la hauteur op= 2 pieds (0">65) dont 
la digue doit dépasser le niveau de l’inondation. Pour la facilité de la 
construction, on fixe à i 5 pieds (S™) la plus grande hauteur des digues ; 
d’après cela, c’est l’étenduede l’inondation jointe à la pente du terrain 
qui servent à reconnaître s’il y a lieu de construire une ou plusieurs 
digues. Lorsque les vallées ont des largeurs variables, c’est aux en- 
droits les plus étroits que l’on fait les digues, parce que le travail en 
est diminué, et qu’on se procure en même temps le moyen de défendre 
vigoureusement les têtes de digues par l’artillerie; si ces endroits 
étroits n’étaient pas en nombre suffisant pour toutes les digues dont on 
aurait reconnu le besoin, il faudrait déterminer les emplacements dra 
digues intermédiaires. 
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L’épaisseur des digues au sommet doit être d'au moins 4 pieds 
' (4™30) ; d’après d’autres données, elle devrait être au moins égale à . 
la hauteur de l’eau qu’elles soutiennent. Si on veut faire servir une 
digue de communication pour les voilures, on leur donne 4 0 à 4 2 pieds 
(3'°2& à 4"') de largeur, ou même davantage encore lorsque, pour la 
défendre du canon de l’ennemi, on est obligé d’élever, de l’un des cô- 
tés, des épaulements de 9 pieds au moins d’épaisseur. Lorsqu’on veut 
au contraire rendre une digue impraticable, on en fait le dessus en 
dos d’âne, et on le couvre d’obstacles. 

Le talus d’amont, plus exposé â la pression d,e l’eau, doit avoir pour 
base au moins le double de sa hauteur, et afin d’on augmenter la résis- 
tance, on lui fait en outre un revêtement en pierres, en fascines, ou en 
clayonnage. Le talus d’aval n’a que sa hauteur pour base et le plus 
souvent ne reçoit aucun revêtement. 

La partie de la digue qui s’exécute dans le lit même de la rivière, 
s’appelle \o coffre (I) [Kasten) et demande la plus grande solidité, c’est 
pourquoi les deux talus ont la même base, 

§ 434 . 

' On procède à l’exécution d’une digue à peu près de la manière sui- 
vante. On commence par les parties qui se font enierrain sec, et l’on 
finit par celle qui répond au cours d’eâu que l’on veut barrer. Pour les. 
premières, afin de donner à la digue une base solide, on creuse d’abord 
lesoldefi à12pouces(46 à 32c.), et on élèveensuite peu à peu la digue ' 
avec de la terre en la revêtant au fur et à mesure. La terre se prend 
ordinairement dans des excavations que l’on pratique soit d’un côté 
seulement de la digue, soit des deux côtés en même temps, à 9 pieds 
(3^) au moins de distance, et auxquelles on ne doit pas donner plus de 
4 pieds (4 ">30) de profondeur. C’est sur ces parties de la digue que se 
font de préférence les dispositions que l’on aura adoptées pour l’é- 
coulement du trop plein de l’inondation. A l’égard du barrage propre- 

(i) Ce motn’eit pas en usage dans la nomenclature française, non plus 
qu'ancuDc autre, 4 moins qu’on ne veuille considérer comme nom particulier 
de cette partie de la digue, ie mot de tarragt qni sert à désigner la barrière 
opposée au cours de l'eau dans »on lit. ( WaU du (rudisataur.) 


Digitized by Coogle 



DE FORTIFICATION PASSAGÈRE. 


159 

tnent dit, on en facilite la constrnction en établissant d’&bord des ponts 
de chevalets. On enfonce alors soit deux rangées, soit une seule rangée 
de pieux à 2 ou 3 pieds (0°°66 à 4 '”) d’intervalle les uns desautres, entre 
lesquelles rangées, ou devant laquelle, s’il n’y en a qu’une, on im- 
merge des fascines chargées de pierres, dont on remplit les intervalles 
avec des pierres et de la terre. Cette construction doit s’exécuter rapi- 
dement et par couches égales; on ne consolide et complète ensuite le 
barrage qu’aprës que le lit est entièrement fermé. . ' 

§432. 

L’écoulement du trop plein d’une inondation a lieu tantôt au moyen 
de déversoirs, tantôt au moyen d’écluses, tantôt par dessus la digue 
môme. 

Par déversoirs (voiru, u, fig. Si), on entend des ouvertures prati- 
quées dans le dessus des digues, à travers lesquelles l’excédant d’eau 
peut s’écouler. Le fond de ces ouvertures doit être à fleur de l’inonda- 
tion tendue, leur profil est déterminé par la plus grande hauteur des 
eaux. Pour les préserver des dégradations causées par le courant, on 
en revêt, avec beaucoup de soin, les parois latérales et le fond avec des 
planches ou des fascines que l’on raccorde exactement avec les talus 
de la digue. 

Lorsque les parois de ces ouvertures sont revêtues en bois, et que 
l’on y a adapté des espèces de portes à coulisses, ou vannes, au moyen 
desquelles l’inondation peut être tendue à des hauteurs différentes à 
volonté, ces ouvertures, ainsi modifiées, prennent le nom d”écluses. 
Les vannes n’ont ordinairement que 3 pieds (I"’) de largeur, afin de 
pouvoir être manœuvrées avec facilité au moyen d’un appareil à le- 
vier; il en faudra donc plusieurs toutes les fois que la largeur de l’é- 
cluse aura plus de 3 pieds (1“). Leur construction exige des char- 
pentiers; on peut aussi avoir recours à des ouvrière civils de la pro- 
fession. 

S’il y a plusieurs digues, les unes en arrière des autres, on doit 
éviter de placer les déversoirs ou les écluses dans une même direction 
afin de diminuer l’action du courant Shr leurs parois. 

11 y a des digues auxquelles on ne donne que justement la hauteur 
que doit avoir l’inondation, on sorte que quand celle-ci est tondue, le 
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surplus de l’eau passe pardessus la digue (1 ) . Lorsque l’on fait écouler 
l’eau à rextrémité de la digue, comme en D (fig. 84) , on a soin d’ar- 
rondir cette extrémité, et de la revêtir de fascines, de clayonnages ou 
de moëllons. 

Dans le cas d’établissements très passagers, on se contente , pour 
mettre les digues à l’abri des tentatives de l’ennemi en vue de les dé- 
truire ou d’y produire quelque trouée, d’en couvrir les extrémitéspar 
<ks abatis V, Y (fig. 84), que l’on cherche à ilanquerainsi que les di- 
gues elles-mêmes, au moyen de batteries et d’ouvrages, R, R, R, élevés 
en arrière de l’inondation. 

Mais lorsqu’on ne manque ni de temps ni de ressources, on cons- 
' truit inunèdiatement en avant de l’extrémité de la digue, un redan, ou 
une lunette, avec blockhaus intérieur, et ces ouvrages sont flanqués par 
les batteries en arrière de l’inondation. Lors donc que celle-ci est très 
large, il devient nécessaire d’établir des batteries dans le bassin 
même qu’elle recouvre, tant à droite qu’à gauche de la digue, et do 
les faire communiquer au moyen de nouvelles digues, soit avec la 
digue principale, soit avec le terrain en arrière de l’inondation. 

§ 433. 

Dans les endroits où l’inondation ne pourra pas atteindre la profon- 
deur de 5 pieds (4“ 60), on entrecoupera le sol de fossés en quin- 
conce, de 6 pieds (S”) au moins de largeur, et de quelques toises de , 
(doubles mètres) de longueur; leur profondeur devra être calculée 
pour que l’eau de l’inondation y atteigne celle de 6 à 6 pieds (4“ 60 
à 2“) (2). 

Lorsque l’on peut faire entrer de l’eau dans les fossés d’un ouvrage, 
si elle ne doit pas y atteindre la profondeur de 5 pieds (4™ 60) au 
moins, ou si elle ne peut pas être maintenue à cette hauteur, il est - 
nécessaire de garnir le fond des fossés, avant d’y introduire les eaux, 
avec des herses, de petits piquets, des abatis de branches, etc. 

(1) Dans la nomenclature allemande, ces espèces de digues portent la 

' nom particulier de IfVArs. (IfoUdu Iraducltur.) 

(2) L'auteur donne è ces sortes de fossés le nom français deen'juss, que 
l’on n's pas vu jusqu’ici employé dans ce sens par les auteurs français. 

( Noté d« tradueftur. ') 
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CHAPITRE VnL 

Mise en état de défense, passive on active, de 
diverses localités. 

À, FOSSÉS, CHEMINS CREUX, HAIES VIVES, CLOTÛRES EN 
PLANCHES, MURS EN TORCHIS, DIGUES. 

§<34. 

On rencontre souvent certaines dispositions de lieux, certaines cir- 
constances locales, tantôt produites par la nature, tantôt produites 
par la main de l’homme, dont on peut, sans beaucoup de peine et de 
moyens tirer parti, pour se mettre à l’abri, ou pour s’y défendre ; tels 
sont les fossés et plis de terrain, les chemins creux, les haies vives ou 
de planches, les murs en torchis, les digues. 

Lorsqu’il se trouve en avant et à peu près parallèlement à laposi* 
tion défensive que l’on a adoptée, des fossés et ées chemins creux 
(fig. 87, pl. VIH) ; on y pratique les banquettes nécessaires, et l’on 
recoupe la crête du côté de l’ouvrage, sous une inclinaison très adou- 
cie pour que le regard puisse y plonger du terrain en arrière ; en 
même temps, la terre qui provient de ces déblais, est employée à la 
construction d’un parapet en forme de glacis de 4 pieds (1™ 30) au 
moins de hauteur. Si la profondeur du chemin creux était considé- 
rable, la recoupement en pente douce de sa paroi intérieure cesserait 
d’être possible. Quant aux fossés et chemins creux qui traversent la 
position, ils ne sauraient être utilisés pour la défense; on cherche alors 
soit à les en61er,'en construisant des parapets en travers, que Ton 
dispose pour recevoir des fusiliers ou de l’artillerie, soit à lès rendre 
impraticables en les garnissant d’obstacles. 

Les haies vives, quand elles sont bien fourrées, peuvent être utiliséee 
avec avantage pour former un revêtement extérieur de parapet (voir , 
fig. 88). Elles servent alors à masquer les dispositions de défense exé- 
cutées en arrière. • 

• Les haies en planches, peuvent servir à former le revêtement inté- 
rieur d’un parapet élevé en avant (fig. 89). 

Les murs en torchis préservent des balles de l’infanterie quand ils 
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ont 2 pieds (0™ 65) d'épaisseur. En rapportant de la terre à leurs 
pieds pour former des banquettes, ils peuvent ainsi servir à la défense 
active par l’infanterie. Pour les approprier à la défense par les bouches 
à feu, il est nécessaire de les fortifier en élevant un parapet en terre 
en avant, dont ils deviennent par là le revêtement intérieur. 

> Les digues, quand leur direction est à peu près parallèle à la posi- 
tion à défendre, peuvent être organisées pour recevoir des fantassins, 
en y entaillant des banquettes, et pour recevoir de l’artillerie soit en 
y construisant des barbettes, soit en y dégorgeant des embrasures. 
Les digues qui suivent le cours d’une rivière sont quelquefois dispo- 
sées d’une manière tellement propice que, organisées comme on vient 
de dire, elles se trouvent en état de rendre, du moins en cas d’ur- 
gence, les mêmes services pour la défensive et l’offensive, que de vé- 
ritables retranchements de rivières. , 

Lorsque des digues conduisent à travers des marais impraticables, 
et coupent la position que l’on veut défendre, si On ne veut pas les 
employer comme communications, on les rend elles-mêmes impra- 
ticables, en les coupant en travers par de larges et profonds fossés 
en détruisant les ponts qui pourraient exister, en les couvrant d’obs- 
tacles. Des batteries et des ouvrages construits en arrière des digues, 
servent au moyen de feux d’enGlade bien nourris et croisés, à rendre 
plus difficile à l’ennemi l’enlèvement de ces obstacles. 

Lorsqu’on veut au contraire utiliser les digues comme communica- 
tions, il est nécessaire d'en protéger les issues, au moyen d’ouvrages 
placés en avant, précisément comme on le fait pour les ponts pourvus 
d'uné tête de pont simple. 

§ 135. 

On rencontre aussi des constructions, soit en maçonnerie , soit en 
, bois susceptibles d’être avantageusement organisées pour la défense ; 
tels sont des murailles isolées, des terrains entourés de murs, des bâ- 
timents en bois ou en maçonnerie, des groupes de maisons, des villages, 
des foires et des villes ouvertes, des villes fermées. Deux cas peuvent 
se présenter relativement à la manière de ürer parti de ces cons-, 
tructions. 

Le premier est celui où l’on est obligé, pàt la force des circons- 
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tances, de les mettre en état de défense dans le moins de temps possi- 
ble, et avec les seules ressources que l’on a sous la main. A cet égard 
-voici quelle est en général la règle à suivre : Exécuter d’abord toutes 
les dispositions les plus essentielles à la défense , et cela sur les 
parties les plus immédiatement exposées à l’attaque ; faire ensuite les 
travaux d’une importance moindre ; plus tard , s’il reste du temps, 
améliorer et renfoncer ces premières dispositions. 

2° Dans le second cas, au contraire, on peut disposer de toutes les 
ressources et de tout de temps nécessaire pour exécuter les travaux i 
loisir et y consacrer toutes les dépenses utiles. 

B. MURS ISOLÉS. 

§ <36. 

Les murailles isolées, tantôt forment des lignes de communica- 
tion d’ouvrages de fortification fermés, et tantôt enceigaent un cer> 
tain espace. Si l'on n’a que quelques heures pour les mettre en ^t 
de défense, on s’assure d’abord de leur qualité, de leur épaisseur, de 
leur hauteur. R n’y a pas lieu desemontrerdilRcile dans ces circons- 
tances à l’égard de la qualité et de l’épaisseur ; car quelque faitde 
que soit un mur, il résiste au tir à mitraille comme à celui du fusil; 
l’ennemi, d’ailleurs, ne saurait, en rase campagne, entreprendre un 
tir en brèche à une distance rapprochée ; il ne lui reste donc à em- 
ployer que le tir à boulets à grande distance, et pendant le terni» 
qu’il y emploie, le mur n’a pas besoin d’être très bien garni de dé- 
fenseurs. 

Comme la plupart des murailles ont plus que la hauteur de défense, 
qui est de 4 pieds à 4 pieds j (t ""SO à 38) ,^onélevera des banquettes, 

soit en terre provenant de fouilles superficielles faites en arrière, soit 
en objets qui .se trouvent ordinairement dans les maisons, comme : 
tonneaux, tables , bancs, voitures, chevalets en bois et planches. 
Pour l’artillerie, ôn- construira des barbettes en terre afin de pouvoir 
tirer par-dessus le mur, ou bien l’on ouvrira des embrasures, ce qui, 
en raison du petit nombre de pièces, ne demandera pas beaucoup de 
temps. 

Mais si l’on a pour l’exécution des travaux tout le temps néces- 
saire, on devra renforcer par un parapet en terre tout mur qui n’aura 
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pas 8 pieds (0 " 65) d’épaisseur, du moins dans les endroits destinés à 
recevoir des bouches à feu ; ce parapet peut se faire en avant du mur 
comme dans la (ig. 90 (pl. YIII), ou en arrière , ce qui présente plus 
de difficultés. 

Pour l’usage des petites armes à feu, ou l’on prendra les disposi- 
tions précédemment mentionnées pour tirer par-dessus le mur , ou 
bien l’on percera des meurtrières. Le percement de meurtrières dans 
des murs épais construits en moëllons, présente de très-grandes diffi- 
cultés, sans compter qu’on est obligé de faire les ouvertures beaucoup 
plus grandes qu’il n’est nécessaire, pour les reboucher ensuite aux di- 
mensions voulues; toutefois ce rebouchage partiel de meurtrières 
peut, dans bien des cas, rester inachevé, par défaut de moyens. 

On donne différentes formes aux meurtrières ; la plus ordinaire est 
celle de la fig. 91 ; à l’extérieur, la largeur est de 3 à 4 pouces (8 à 
11 ; à l’intérieur, elle est la même augmentée de la demi épaisseur 

du mur ; la hauteur est de 9 à 1 3 pouces (85 à 38 <= ) en dehors, et en 
dedans de la même quantité augmentée encore de la demi épaisseur 
du mur. La figure 98 représente une autre forme de meurtrière, (mais 
que l’on ne peut employer que dans des murs épais). Le fond en est 
horizontal, ou légèrement incliné vers l’intérieur. La hauteur de dé- 
fense est de 4 pieds (1°>30) en terrain horizontal, ou môme sur les 
terrains en pente douce (fig. 91) ; sur les pentes raides, elle doit être 
moindre encore. Pour empêcher l’ennemi de boucheries meurtrières, 
ou de s’en servir lui-même à tirer sur lesdéfenseurs,il faut ou que leur 
fond soit au moins à 6 pieds (8 °‘) au-dessus du sol extérieur, ou creu- 
ser en avant du mur un petit fossé triangulaire. Si le mur est très- 
haut comme dans la fig. 93, on peut organiser la défense par-dessus 
le mur et par les meurtrières tout à la fois. Cependant les meurtrières 
ont l’inconvénient d’affaiblir beaucoup la muraille et par là de rendra 
l’ouverture d’une brèche plus facile à l’ennemi. 

A l’égard de l’artillerie, de même que dans le premier cas, ou l’on 
construira des barbettes en terre (celles de bois étant difficiles à faire 
en raison de la solidité qu’elles exigent), ou bien l’on ouvrira des em- 
brasures. 
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(7. ENCLOS DB MURAILLES. 

§ 187. 

Les terrains entourés de murs, tels que cimetières, jardins, etc. 
peuvent être considérés comme des ouvrages fermés, et être mis en 
état de. défense en se conformant aux principes relatifs à ces sortes - 
d’ouvrages ; seulement il faut d’abord s’assurer si l’importance, du 
poste est dans une juste relation avec l’étendue des travaux à exé- 
cuter. 

La première chose à faire est de disposer le mur de clôture pour la 
défense par les armes à feu ; on suivra à cet égard les règles indiquées 
à l’occasion des murs isolés. Si l’enpeinte présente des parties saillan- 
tes ou des tours, on s’en servira pour obtenir des flanquements ; à dé- 
faut de ces parties saillantes, on se procurera des Qanquements, soit 
au moyen de tambours mis en avant (Qg. 9.i], lorsque l’on n’a pasâ 
redouter les effets de l’artillerie ennemie, soit, dans le cas contraire, 
au moyen d'ouvrages en terre , tels que redans, lunettes. Si l’on ns 
pouvait pas placer ces sortes d’ouvrages devant les parties du mur de 
clôture où il existe déjà des issues, il serait nécessaire pour les mettre 
en communication facile avec l’intérieur de percer de nouvelles issues. 
On ferme ces issues avec dos portos ou des chevaux de frise, et on 
construit intérieurement des tambours (Gg. 94), disposés de manière à 
faire converger tous les feux qui en sortiront. 

Les issues destinées à établir la communication avec des troupes 
formées en arrière, doivent être construites le plus près possible de 
ces troupes, soit pour pouvoir au besoin en recevoir promptement les 
secours nécessaires, soit pour pouvoir opérer sans difficulté une re- 
traite. On les assure ordinairement, tant au dehors qu’au dedans, au 
moyen de tambours. Toutes les issues préexistantes devront eu consé- 
quence être examinées sous ce point de vue, et celles qui seraient jugées 
défavorables devront être murées ou baricadées, en même temps que 
Ton en ouvrirait de nouvelles aux endroits convenables. La manière 

t 

la plus expéditive d’opérer le barricadement de portes, est d’y ame- 
ner des voitures chargées de fumier ou de terre, et d’en retirer les 
roues ou de les briser ; on peut aussi y accumuler du bois en bûches, 
des pierres, des tonneaux remplis de terre ou de fumier, etc. Lorsque 
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l’on a plus de temps devant soi, on peut, si les mtlrs sont très épallv 
dresser verticalement ou sous une légère inclinaison une ou plusieurs 
rangées de poutres ou de corps d’arbres, et les étrésillonner au moyen 
de pièces transversales prenant leurs points d’appui de chaque côté 
dans des entailles des murs. Les intervalles des diverses rangées de. 
ces poutres sont remplies avec de la terre ou du fumier, 

Relativement à la dispOiiÜon à donner à l’espace intérieur, on 
pourra se régler loul-à-fait sur ce qui se pratique pour l’intérieur des 
ouvrages fermés. En conséquence tout l’espace intérieur doit pouvoir 
être déBlé des coups directs par la hauteur des murs ; si cela n’était 
pas, il faudrait y remédier au moyen de traverses, ou bien si l’espace 
intérieur était considérable, on pourrait y pratiquer des coupures. 

D. BATIMENTS EN BOIS. 

§ 138 . 

Parmi les constructions en bois, il n’y a que celles qui sont faites de 
gros bois de charpenté, comme on en rencontre fréquemment dans les 
pays de montagnes, qui soient susceptibles d’être avantageusement 
organisées pour la défense; encore faut-il pour cela qu’elles soient, 
placées d’une manière favorable. 

Les murailles de ces bâtiments, quand on a lieu de craindre les efie» 
des projectiles de l’artillerie, doivent être protégées par un parapet en 
terre, les fenêtres se transforment en meurtrières, et l’on en perce en 
outre d’autres ; le toit doit être enlevé et son plancher transformé en 
une espèce de ciel de blockhaus, avec l’attention, vu la grande charge 
qu’il aura à supporter, d’y employer des pièces qui traversent tout le 
bâtiment {Durchzugbalken) (t). 

Du reste, dans tous les travaux, on cherche à se rapprocher de la 
construction des blockhaus, autant que celle du bâtiment et les 
moyens dont on dispose rendent la chose passible. 

Ces sortes de maisons isolées, ainsi transformées en espèce de block- 
haus, peuvent aussi être entourées d’ouvrages en terre et leur servir 
de réduits. ‘ 

(1) Ce mot est probablement le nom technique de quelque pièce de U 
charpente d’un plancher ; à déf^utdu mot technique français correspondant 
PB 9 cherché è en rendre le lignificattcn. (Ae(i A** fradiKletM'") 


Digitized by Google 



DB^FORTIFICATION PASSAGÈRE. 147 

E. MAISONS D’HABITATION EN MAÇONN’ERIE. 

§139. 

Il arrive quelquefois que des maisons d’habitatioff isolées ont, par 
suite de leur situation, une certaine importance tactique ; lorsqu’en 
outre, ces maisons découvrent bien le pays jusqu’à 300 pas (240'") au 
moins, que l’espace qu’elles occupent est considérable, enfin, que leurs 
gros murs ont au moins 2 pied3(0>“ 65) d’épaisseur et ne menacent pas 
ruine, leur mise en état de défense mérite que l’on y donne toute son 
attention ; dans le cas contraire il serait peu convenable d’employer 
beaucoup de temps et de soinsâ cette fortification. 

Pour fortifier une maison d’habitation, on commence par l’extérieur 
et d’abord par le rez-de-chaussée. Tout ce qui a été dit au sujet des 
issues à l’occasion des enclos de murailles, s’applique également ici. 
Les soupiraux des caves doivent être complètement murés ou barrica- 
dés ; les fenêtres du rez-de-chaussée ne le sont que jusqu’à réduction à 
la dimension de meurtrières. Le barricadement s’opère comme on le 
voit dans la figure 95, au moyen de pièces de bois mises soit verticale- 
ment comme en A, soit horizontalement comme en B ; dans le premier 
cas, ces pièces verticales s’appuient sur des traverses qui entrent dans 
les murs (1), et elles sont percées do meurtrières. A défaut de gros bois 
on emploiera des sacs de terre, du fumier, des pierres, des fascines etc. 
Dans les emplacements favorables on pourra aussi percer des meur- 
trières dans les murs eux-mêmes. Si l’on en a le temps, on fera bien 
d’élever, sinon partout , du moins vis-à-vis des fenêtres barricadées, 
qui sont des endroits faibles, des remblais de terre jusqu’à la hauteur 
des meurtrières, afin de couvrir ces parties faibles contre le canon 
ennemi. On procède ensuite au barricadement des étages supérieurs, 
en se bornant à la rigueur aux seules parties des ouvertures qui met- 
tent les défenseurs à découvert, comme on le voit en B. A défaut de 
temps et de matériaux, on supprime même toute cotte partie du tra- 
vail. 

(1) Lorsque l’on ne fait pas pénétrer les traverses dans l’épaisseur des 
murs, il est nécessaire de les maintenir au moyen d’étrésillons, que l’on 
empêche de BÜ^ser sur leur base^ en clouant sur celle-ci des bouts de 
madriers. (JV«<s ds rauleur.) 
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On peut aussi construire ce que l’on appelle des mâchicoulis qui, à 
défaut de Qanquements rendront de très bons services surtout au des- 
Bus des entrées' principales. On en faisait un fréquent usage dans 
l’ancienne manière de fortifier.; alors ils consistaient en créneaux 
èonstruits en saillies avancées ou en forme de petit balcons qui avaient 
des ouvertures dans leur partie inférieure, par lesquelles on faisait 
tomber sur les assaillants des pierres, des poutres, etc., ou à travers 
lesquelles on pouvait tirer avec des armes à feu. Aujourd’hui ces par- 
ties de la fortification consistent (fig. 86.) en une charpente sortant par 
les fenêtres sur lesquelles elle s’appuie*, et pourvue en avant d’une mu- 
raille en bois, propre à mettre les défenseurs à l’abri des balles d’in- 
fanterie, et, jusqu’à un certain point de celles du tir à mitraille de 
l’artillerie. Le plancher en planche de cette charpente a des ouver- 
tures, pour pouvoir lancer sur les assaillants des projectiles creux, des 
pierres, etc. Les balcons, quand il y en a (fig. 96), peuvent être garnis 
d’un abri en saucissons, en matelas, en sacs de terre. "*'■ 

Quand on a tout disposé à l’extérieur pour la défense, on procède à 
V arrangement intérieur : la cour ou quelque partie du rez-de-chaussée 
conviennent à l’établissement de la réserve. De celte place d’armes, on 
ouvre des communications avec toutes les parties de la maison, pour 
pouvoir y porter rapidement des secours. Si la maison est très grande 
on fait choix de plusieurs places semblables. Tous les escaliers inu- 
tiles doivent être barricadés ; là, au contraire, où elles seront néces- 
saires de nouvelles communications seront établies au moyen d’é- 
chelles. Les chambres peuvent être disposées en retirades (i),pour cela 
on en ferme les entrées au moyen de portes, ou bien l’on tient toutes 
prêtes des pièces de bois, etc., pour servir à les barricader; d’un 
autre côté on ouvre des meurtrières dans les murs de refend. On en- 
fonce en plusieurs endroits le plancher du premier étage et ceux des 
étages supérieurs, afin de pouvoir, par les ouvertures ainsi obtenües. 


(1) Le mol retirait n’est plus, je crois , fort usité dans la nomenclature 
française. Il est ici employé pour le mot allemand Àbtehnitt , qui n’est pas 
tout-à-fait synonyme de Réduit. Ce dernier mot tout français, est souvent 
employé par l’auteur, à côté du mot Abtehnitt 

(Ifolt du tr»4uel«nr.) 
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tirer sur l’ennemi qui serait parvenu à s’introduire ou faire tomber 
sur lui des obus, des pierres, etc. 

Les toits couverts do bardeaux, de planches, de paille, seront enle- 
vés, et cest môme un ouvrage que l’on devra entreprendre en môme 
temps que la fortification des parties extérieures, toutes les fois que 
les charpentes de ces toits pourront fournir des matériaux nécessaire 
aux barricademonts. Si le plancher supérieur était sans aire ou car- 
relage, il faudrait le garnir de terre et de fumier, opération qui, dans 
presque tous les cas, oblige de soutenir les plafonds des chambres en 
dessous, au moyen do poutres mises en travers, et do montants qui 
les supportent. 

Les pompes doivent être transformées en puits que l’on blinde à l’é- 
preuve des obus. On tiendra prôt tout le matériel nécessaire pour 
éteindre le feu, et l’on distribuera dans tous les étages des baquets 
et des tonneaux pleins d’eau, surtout sur les planchers. 

Lorsque les bdliments dont nous parlons seront dans le cas de res- 
ter livrés à cux-mômes et sans secours pendant plus de 24 heures, il 
sera nécessaire de pourvoir à la sûreté du dépôt de munitions, aux ap- 
provisionnements do vivres, de médicaments, aux soins à donner aux 
blessés. ' 

A l’égard du terrain environnant, il va sans dire que si l’on en a 
le temps et les moyens, on devra en rendre l’accès difficile à l’ennemi 
au moyen de défenses accessoires, telles que abatis, trous de loup, etc., 
de môme qu’on l’a expliqué en traitant des ouvrages en terre. 

- • F. ÉGLISES. 

§ 4W. 

Le contour extérieur des églises présente ordinairement des parties 
saillantes que l'on disposera pour se procurer des flanquements. Les 
fenêtres (surtout celles qui sont dans le style gothique), sont générale- 
mcn t trop élevées pour que l’on puisse les barricader entièrement ; on 
se contentera donc do les barricader en partie, ou môme .on n’y aura 
aucun égard. Le percement des meurtrières ne peut se faire qu’avec 
beaucoup de travail et de temps, à cause de la grande épaisseur des 
murs. Pour élever les banquettes, on se servira de bois de lit, de pou- 
tres, de planches, etc. — Les issues que l’on voudra utiliser seront 
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garnies de tambours tant en dehors qu’en dedans ; les tambours à l’ex- 
térieur sont surtout nécessaires lorsque les églises doivent servir de 
réduits à un mur de clôture de cimetière. — La sacristie, les galeries 
du chœur, etc. , seront disposées en retirades, où les défenseurs de 
l’intérieur de l’église, repoussés par l’attaque, pourront tenir encore 
pendant quelque temps, car tant qu’on sera maître de ces réduits, on 
pourra encore_ remplir de balles et l’intérieur de l’église et le terrain 
environnant, et de plus, à la faveur de ce feu nourri, exécuter des sor- 
, ties pour chasser l’ennemi de l’église. — Les tours no servent pas seu- 
lement de lieux d’observation, on les disposera aussi pour la défense 
et pour former des retirades. — Les toits seront traités comme on 
l’a dit en parlant des maisons d’habitation , et généralement toutes 
les mesures indiquées à ce sujet, trouvent ici leur application. 

G. .VIEUX CHATEAUX. 

§ < 41 . 

De tous les bâtiments à mettre en état de défense, ce sont les vieux 
châteaux entourés do murs de clôture qui présentent le plus d’avan- 
tages et donnent le moins de travail, parce que dans leur construction 
. même, le point de vue de la défense entrait avant toute autre chose en 
considération. Le plus souvent, en outre, leur force de résistance tire 
un nouvel accroissement de leur position élevée sur des hauteurs qui 
ne sont accessibles que de certains côtés. On n’a donc, en général, que 
fort peu de chose à faire pour les transformer en points tout particu- 
lièrement tenables. Il va sans dire, d’ailleurs, que l’on ne devra les 
fortifier qu’autant que l’on y sera déterminé par quelqu’avantage qui 
' devra résulter do leur conservation, en faveur de la défense. 

^ II. BATIMENTS EMPLOltS COMME RÉDUITS. 

§ 442 . 

Lorsqu’un bâtiment isolé se trouve en un point que l’on juge devoir 
convenir à l’établissement de quelque fort, on construit le fort tout au- 
tour du bâtiment, et l’on fait servir ce dernier do réduit. Il ya donc lieu, 
dans ce cas, indépendamment de la fortification -ordinaire, à garnir 
l’extérieur de ses issues de tambours destinés à servir de lieux de ras- 
semblements pour faciliter aux défenseurs de l’ouvrage une retraite 
assurée, et qui donneront en outre à la garnison du réduit la faculté de 
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pouvoir s’y réunir pour tenter avantageusement des sorties. Ce que 
l’on vient de dire s’applique également aux bâtiments qui se trouvent 
dans l'intérieur d’une enceinte fermée de murs. 

/. GROUPES ISOLÉS DE MAISONS. 

§ U3. 

Les fabriques, les couvents, les châteaux forment avec leurs dépen- 
dances des groupes de maisons. On fortifie, comme il a été dit précé- 
demment, les bâtiments et leurs communications préexistantes, telles 
que murs, haies vives ou sèches, etc., et l'on ajoute au besoin les nou- 
velles communications nécessaires, au moyen de palanques, de para- 
pets en terre, d’abatis, pour former un ensemble susceptible de dé- 
fense. Toute construction accessoire en bois ou même en maçonnerie, 
qui pourrait nuire à la défense, devrait être enlevée ou brûlée, ou dé- 
truite d’une manière quelconque. 11 va sans dire que les matériaux de 
ces constructions devront, autant que possible, être utilisés dansla for- 
tification. 

K, VILLAGES. 

§ U4. 

Les villages dont la plupart des maisons sont construites en bois ne 
sont nullement propres à être fortifiés, à cause de la facilité que l’en- 
nemi a de les incendier au moyen de ses obus ; *ce qui suit ne doit donc 
s’entendre que de villages dont le plus grand nombre des maisons sont 
en maçonnerie. 

Relativement à leur position sur le théâtre de la lutte, on peut les 
diviser de la manière suivante : 

Villages situés en avant d'une position principale, ne devant être 
occupés que par des corps de troupes avancées, chargées de s’y maintenir 
contre les attaques de l’ennemi, pendant tout le temps dont on a besoin 
pour rassembler les troupes en arrière, et venir à leurs secours. De tels 
cas peuvent se présenter dans les cantonnements ou dans l’occupation 
des quartiers d’hiver. 

Vu la grande disproportion qui a lieu ordinairement entre l’étendue 
d’un village et le nombre des troupes qui doivent l’occuper, on renonce 
le plus souvent à le fortifier, afin de se renfermer plussolidementdans 
quelque groupe de maisons ou quelque bâtiment de meilleure cons- 
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truction. Ces maisons se fortiBent conformément aux règles précé- 
demment exposées, et l’on détruit toutes celles qui sont susceptibles 
de nuire à une défense vigoureuse. On barricade toutes les avenues , 
inutiles qui conduisent aux points fortifiés, et l’on ne laisse que celles 
qui sont nécessaires soit aux rassemblements des défenseurs, soit à 
l’arrivée des secours, soit pour effectuer une retraite devenue indis- 
pensable. 

2“ Villages situés en manière de battions, en avant de la position pritp - 
eipale. Ce cas de fortification de village se présente fréquemment dans 
les batailles défensives. 

Lorsque l’on n’a que très peu de temps devant soi (par exemple, 
lorsqu’il s’agit d’un village dont on vient de s’emparer pendant une 
bataille], on doit se contenter de barricader la partie du pourtour qui 
regarde l’ennemi; voitures, tonneaux, tables, bancs, poutres, fu- 
mier, etc., etc., tels sont les matériaux que l’on peut d’abord employer 
à ce trRvail. Si l’on gagne du temps, on pourra aussi faire des abatis, 
creuser des fossés, élever des parapets en travers des chemins. Les 
flancs du village devront aussi être barricadés à l’égal du front; les 
derrières, au contraire, non-seulement resteront ouverts, mais il sera 
même nécessaire d’y détruire tous les abris et tous les obstacles qui 
pourraient s’y trouver, afin de faciliter la reprise du village s’il arrivait 
que l’ennemi vint à s’en emparer. On utilise les emplacements spa- 
cieux pour y former les réserves [Unterstiitzungen und Reserven], et 
l’on transforme par le simple barricadement les maisons les plus so- ' 
lides en réduits, puisqu’à défaut de temps on n’est pas maître de re- 
courir à des moyens plus parfaits. Si la position des réduits permet 
d’enfiler les rues principales, ce sera la meilleure manière d’en tirer 
parti pour la conservation du village. On ouvrira les communications ' 
nécessaires entre ces places d’armes et les points du pourtour au se- 
cours desquels elles ont à concourir. 

Supposons maintenant le cas où l’on aurait du temps dev^t soi. ' 
Alors, si l’espace à fortifier n’é(ait pas grand, comme dans la fig. 97' 
(pl. VIII), on pourrait construire des lignes continues ; si cet espace, au 
contraire, était étendu, on éleverait des ouvrages détachés dans }s8 
points d’où l’on pourrait battre les principaux abords du village, ainsi 
que ses flancs. Les ouvrages placés en avant, et qui consistent n^- 
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nairement en redans ou en lunettes, ne doivent pas ^tre à plus de ISOO 
pas (t60 m.) du village ; quant aux redoutes qui défendent les flancs 
du village, et qui doivent être principalement armées de bouches à feu, 
leur emplacement le plus avantageux, en supposant le terrain hori- 
zontal, est à 300 pas (£40 m.) sur les flancs et en arrière du village. 

Dans le cas où l’on n’emploierait en avant que des ouvrages déta- 
chés, il serait nécessaire d’organiser, pour la défense, toutes les mai- 
sons, murs, clôtures, haies vives, qui se trouveraient sur le front et sur 
les flancs du pourtour du village en même temps, on barricaderait 
les parties ouvertes, ou bien on les fermerait au moyen de fossés et de 
parapets en terre. Dans l’intérieur, les bâtiments les plus solides et le 
mieux appropriés à la défense en raison de leur position, seraient dis- 
posés en réduits, et des communications seraient établies de ces ré- 
duits aux ouvrages avancés d’une part, et aux parties fortifiées du 
pourtour du village de l’autre. D’autres communications seraient éga- 
lement établies de ces mêmes réduits à la partie postérieure et ouverte 
du village. Enfin tous les autres chemins reconnus inutiles à la défense 
seraient barricadés. 

3® Villages si(uis sur l'une des aües d’une position et lui servant de 
point d’appui. C’est ici le cas de donner à la fortification du village un 
soin tout particulier, carie plus souvent, do sa conservation, dépendra 
celle de la position tout entière. 

Lorsqu’un village ainsi situé, ne s’appuie pas lui-mérae à des obsta- 
cles naturels, tels que ; marais, rivières, montagnes, etc., qui le ga- 
rantissent, au moins en partie, d’être tourné de près, il devient néces- 
saire de construire plusieurs ouvrages fermés, détachés, propres à 
recevoir un grand nombre de pièces du plus fort calibre, et disposés 
de manière à former un crochet en arrière. 11 est avantageux aussi de 
fortifier le derrière du village, afin que s’il venait à être tourné, il fut 
néanmoins garanti d’une attaque à dos. Pour le reste des mesures à 
prendre, nous renverrons à co qui a été dit précédemment. La fig. 98 
offre un exemple d’un village retranché, qui appuie son flanc droit à 
une rivière non guéable. 

Remarquons en terminant que la nature et la configuration pro- 
pres du terrain exercent une grande influence sur les fortifications des 
villages; on conçoit en elTol qu’un village qui possède déjà par lui- 


<54 TRAITÉ 

inftme une force de résistance considérable réclame naturellement à 
un moindre degré le secours des fortifications artificielles qu’un autre 
qui ne tirerait pas de sa position le même degré de force. 

L. FOIRES PUBLIQUES ET VILLES OUVERTES. 

§ 1 * 5 . 

Tout ce que nous avons dit à l’occa»on des villages peut également 
s’appliquer aux marchés publics et aux petites villes. 11 y a seulement 
lieu do faire observer que ces dernières sont plus propres à être or- 
ganisées pour la défense que les villages, par cela seul que les mai- 
sons y sont moins clairsemées à la circonférence, et qu’elles sont d’une 
construclion plus solide. On ne peut pas en dire autant des 
grandes villes, parce que la grande étendue de leur circonférence est 
cause que les moyens à employer pour les fortifier, et le temps à y 
consacrer ne sont point en rapport favorable avec le degré de résis- 
tance qu’on serait en état de leur donner, et qu’en outre leur occupa- 
tion exige un grand nombre de troupes, qui, réparties sur une grande 
étendue seraient néanmoins peu capables de bien assurer la posses- 
sion du lieu. ' > 

SI. VILLES FERMÉES. 

§ U6. 

Les villes entourées d’anciennes fortifications, sont les plus propres 
à devenir, par des dispositions convenables, des places du tnomenl; 
il faut toutefois en excepter celles auxquelles sont joints de grands 
faubourgs construits contre le mur d’enceinte. Toute place du mo- 
_ ment doit être assez forte pour obliger l’ennemi à ouvrir la tranchée, 
et pour exiger de lui, avant do se rendre, plus qu’une simple canon- 
nade.Ces places servent principalement à assurer les flancs et la com- 
munication d’une armée très avancée, elles servent on outre à contenir 
les magasins nécessaires aux approvisionnements de l’aiinée sur les 
lignes d’opérations. 

§U7. 

Voici à peu près comment on s’y prend pour fortifiei' ces sortes de 
points. 

Toutes les anciennes (orti&cations exûtantes sont examinées et ju- 
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gées d’après les principes de la fortification permanente, et ensuite 
améliorées, si on a le temps et les moyens, d’après ces mêmes prin- 
cipes ; les constructions neuves à faire, au contraire, sont du domaine 
de la fortification passagère , par cela seul qu’elles demandent à être 
terminées en peu de temps et avec peu de moyens. Toutefois 1e but 
qu’on en attend rend évident qu’elles devront recevoir le plus haut 
degré de force comparativement à toutes les autres constructions de 
la fortification de campagne. 

Si l’enceinte consiste en un simple mur^ sans remparts, sa mise en 
é/atde défense présentera souvent de grandes difficultés à cause des 
nombreuses maisons construites à proximité ou qui s’y adossent ; 
mais si cette enceinte est formée de remparts en terre, avec revête- 
ments en maçonnerie, il suffira d’en réparer les parties détériorées, 
d’élever les banquettes, barbettes, rampes, petits magasins qui pour- 
raient manquer , de dégorger les embrasures reconnues nécessaires. 
Si le mur d’enceinte manque en quelque endroit, on le remplacera 
paT ûn parapet en terre. On donnera à ce parapet <8 pieds (6 mètres) 
d’épaisseur. La terre nécessaire à la construction sera prise dans 
un fossé creusé en avant , de 12 pieds (4'") au moins de profondeur, 
dont on pourra, pour plus d’avantage, revêtir l’escarpe avec de fortes 
pièces de bois de cha'rpente. Dans tous les cas, le revêtement, quels 
qu’en soient les matériaux devra être très solidement ancré à des in- 
tqrràlles très rapprochés afin de le mettre en état de résister à la 
poüssée considérable des terres qu’il aura à supporter. De fortes 
chaînes attachées à de gros piquets conviennent très bien dans ce cas. 

Si l’enceinte n’a pas de flanquements, on lui en procurera au moyen 
de lunettes avancées auxquelles on donnera les plus forts profils ; à 
défaut de portes dans l’enceinte, en arrière de ces lunettes, on percera 
de nouvelles entrées pour établir la communication avec l’intérieur 
de la place , et cés entrées sërpnT fermées par de doubles tambours. 
Ceci, toutefois, ne suffit qu’autant qu’entre l’enceinte et les ouvrages 
en terre il n’y a pas de fossé, et que l’intervalle n’est pas considéra’ 
ble, car sans cela il faudra de plus établir des ponts et des caponnières 
(passages couverts par de doubles parapets en terre en forme de gla- 
cis). Si le mur d’enceinte est peu élevé, on se gardera d’y faire abou- 
tir les flancs des lunettes, pour que l’assaillant, quand il se sera rendu 
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maître des lunettes, ne puisse s’aider des parapets de leurs flancs 
pour monter sur le rempart. Si la place avait des fossés à contrescarpes 
Bon revêtues, on leë renforcerait par des défenses accessoires. 

La nature et la configuration du terrain environnant pourront aussi 
rendre nécessaire l’établissement d’ouvrages isolés, ouverts ou fer- 
més ; les blockhaus quelque soit leur emplacement seront toujours 
blindés à l’épreuve de la bombe. , • , 

Dans l’intérieur on pourra mettre dés quartiers entiers en état, de 
défense, et de la même manière former une ou plusieurs retirades. Les 
châteaux, les palais, les églises sont des batiments particulièrement 
propres à servir de derniers réduits au moyen de la fortification. 

Comme la" force de résistance de places du moment se calcule dans 
l’hypothèse d’une.attaque soutenue par de l’artillerie do siège , elles 
devront renfermer de nombreux approvisionnements à l’usage de l’ar- 
méej pour ces approvisionnements il sera nécessaire d'avoir des maga- 
sins à l’épreuve de la bombe; s’il en existe.de tels, on les utilisera, 
sinon on blindera à l’épreuve de la bombe les bâtiments les plus so- 
lides. En outre pour se garantir de l’incendie, tous les toits en bar- 
deaux seront enlevés, et les planchers couverts de terre ou de fumier ; 
dans tous les quar tiers on tiendra prêtes des pompes à incendie et leurs 
accessoires. ‘ 

' OBSBBVATXOïf. La transfonnation de villes fermées en places 

du moment n’exige pas seulement des connaissances de la fortifica- 
tion passagère, elle en exige aussi de la fortification permanente; 
et le peu que nous en avons dit ici n’a d’autre but que de donner 
une idée nette de ce genre de fortification mixte, et de faire con- 
naître la nature des services que la fortification passagère peut être 
appelée à lui rendre. 
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CHAPITRE IX. : .. ‘ • 

Exéeation des ouTrasen en terre. 

L’exécution de tout ouvrage de fortification se divise en travaux 
préparatoires, et en travaux de construction proprement dits. 

TRAVAUX PRÉPARATOIRES,. ' . ’ ’ • - 

§148. . • 

Lorsque l’on est pressé par le temps, l’ingénieur chargé de la.cons- 
truction trace immédiatement les crêtes sur le terrain, défile pratique- . 
ment le plan ainsi obtenu, puis rédige un état approximatif des 
hommes, matériaux, outils et ustensiles dont il prévoit avoir rbesoin. 
Lorsqu’au contraire on a du temps devant soi, comme il arrive, par 
' exemple, quand il s’agit de fortifier des positions dans l’intérieur du 
pays, il vaut mieux alors commencer par exécuter le tracé des ouwa- 
ges à construire sur un plan du pays préalablement levé par couches 
horizontales, effectuer le défilement d’une mamère graphique, déten- 
miner les profils, et enfin, au moyen de ce dessin, rédiger un étaS 
exact des hommes, etc, etc. dont on aura besoin. . • * . 

TRACÉ, DÉFILEMENT ET PROFILEMENT. 

SU9. ■ , 

Les outilset ustensiles nécessaires "pour conduire cette partie dR 
travail d’uno manière à la fois commode et rapide, *ont les sui- 
vants: 


• DÉSIGNATION. 

ïîl 

i- s 

b ^ O 
Cf • O 
eu «• 


• 2 

Niveaux ordinaires ou de maçon ' . 

2 

1 Règles à niveler, ordinairement do ISp (6“) do longuèur, 


8p» (22') de largeur, 1 p® j (4 à 5‘) d’épaisseur; ayant 



Digitized by Google 



. 




ISS 

traité 

S 



DÉSIGNATION. 




DK KORTinéATIOW DA8SAGÉRE. - 1Î59 


DÉSIGNATION. 

« $ ; 
- -s * 

dis 

=■0.1 

Échelles à profils, do 6 pieds (2"’) ordinairement de hau- 

1 

20 

Prnfibt i 

Il faut pour 10 profils, une soixantaine (I schock) de lattes 
de 18 pieds (i">) de longueur, et le même nombre de per- 
ches do 1 2 pieds aussi (4™) de longueur ; en outre 3 soixan- 
taines de clous à lattes. 

Outils de charpentiers lois que scies à main, vilebrequins 
tldeine, bohrer\ .• 

9 

En sus de ces quantités , il conviendra toujours de porter un dixième 
en plus pour les remplacements. Lorsqu’il s’agit de travaux de peu de 


durée , on est ordinairement forcé de se restreindre aux plus indispen- 
sables seulement des objets ci-dessus. 

§ 150. 

Dans le plus grand nombre des cas, on,Mra, avant d’en venir à la 
ccnstruction proprement dite , tout le tem^ nécessaire pour entre- 
prendre le tracé exact et complet de l’ouvrage qui comprend la déter- 
mination des crêtes intérieures comme AB, (fig. 101 , pl. IX), le 
défilement, puis la détermination des bases horizontales des masses, 
toiles que^ bases des talus , épaisseurs des parapets , largeurs des ban- 
quettes, des fossés et des glacis, enfin le profilement. A défaut de temps 
on se contente du procédé plus expéditif que voici : Tracer les crêtes , 
défiler le tracé, marquer sur le terrain le pied de la banquette infé- 
jeure par exemple : MN, ainsi que la ligne CD, le long de laquelle 
les travailleurs du fossé doivent se placer. Le tracé des autres lignes 
ainsi que le profilement se font ensùite pendant l’excavation même 
du fossé. 

§ 161. 

Par profilement d’un ouvrage, on entend la représentation de ses 
coupes transversales au moyens de piquets et do lattes ( fig. 1 01 ). Les 
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proCIs matériels ainsi obtenus s’attachent aux différentspointsoù ils sont 
. nécessaires, savoir : 1 “ aux sommets de tous les angles rentrants 
ou saillants (profils d’angles ) ; 2" aux extrémités des parapets (profils 
des extrémités); et 3® dans Jes points intermédiaires le long des grands 
parapets ( profils intermédiaires) , en laissant 5 toises { 1 0 mètres) d’in-, 
tervalle de l’un à l’autre. 

Attendu que le défilement ne donne les reliefs des parapets que 
pour les extrémités et pour les sommets des angles, on est obligé de 
déterminer la hauteur à laquelle il faut placer les profils intermé- 
diaires au raoxen de voyants. En attachantees profils, on procède en des- 
cendant des plus élevés répondant à des points déjà déterminés aux plus 
bas, et il est toujours nécessaire d’en agir ainsi, puisque le terrain de 
la construction n’est jamais parfaiment horizontal. Les talus des profils 
d’angles se déterminent en visant sur le dessus des arêtes des lattes, 
des profils déjà posés. Lorsque les profils sont bien attachés , toutes les 
arêtes intérieures des lattes, qui représentent un seul et unique talus, 
doivent être dans un seul et même plan incliné. Les entrées des ou- 
vrages, les barbettes, les embrasures, les traverses, se profilent d’une 
manière analogue à celle des parapets. 

Si l’on voulait profiler le fossé avant d’en commencer la fouille, il - 
faudrait en prolonger les^lus vers le haut au moyen de lattes ; mais 
ordinairement on ne prend ce profilement qu’après une fouille brute. 
Dans tous les profils les arêtes intérieures des lattes doivent être bien 
droites, pareeque c’est d’après ces arêtes que se font les revêtements 
des talus, ou bien qu’on les recoupe s’ils né doivent pas être revêtus. 
Les arêtes extérieures des lattes servent à diriger les travailleurs qui 
jètent la terre, mais seulement pour les talus non revêtus ; c’est pour- 
' quoi, lorsqu’on le peut, en tend des cordeaux sur ces lattes à la hau- 
teur de 6 à 12 pouces (16 à 32 centimètres), et on les relève progres- 
sivement de quantités semblables, au fur et à mesure des progrès de 
i’ouvrage. 
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II. CONSTRUCTION PROPREMEN T DITE. 

À. TRAVAUX DE TERRASSEMENT. 

§<53. 

a) Personnel. 

Le personnel pour les travaux de terrassement, se compose le plus 
so jvent de soldats d’infanterie ou de paysans chargés des ouvrages 
ordinaires de déblais et de remblais, et en outre de pionniers (1), sa- 
pjurs, mineurs, artilleurs ou soldats d’infanterie déjà exercés, aux- 
quels sont confiés les ouvrages les plus importants, et la surveillance. 

Le nombre des travailleurs à employer pour fouiller et jeter la terre 
doi', si les circ.onstances le permettent, être calculéde manière à obte- 
nir d'eux le maximum de travail. Voici à ce sujet quelques données 
U .1. s à connaître. 

On peut diviser les terres en trois espèces par rapport à la manière 
dont elles se laissent travailler, savoir : terres faciles à travailler 

(sables meubles,) 2“ terre moyenne (terre de digue ou de jardin) et 
3° terre difficileà travailler (terre argileuse, et terre mêlée de pierres). 

Un homme, pour pouvoir travailler à l’aise à la pelle, a besoin de 4 
pieds (U" 30), au moins d’espace, le long du développement des fos- 
sés , ce qui fait immédiatement connaître le nombre de pelleteurs à 
employer dans une même rangée. Un homme peut, sans grand effort, 
jeter la terre à la pelle à <2 pieds ( 4™) de distance en direction hori- 
zontale, et à 8 pieds (2™ 60), en direction verticale; d’où cette règle 
qu'au delà de 42 pieds (4™), en direction horizontale, et de 8 pieds 
(2“' 60) en direction verticale, il est nécessaire d’avoir deux ou plu- 
sieurs rangées de pelleteurs. 

§ 453. 

En partageant en parties égales de 4 pieds (4>» 30) de longueur, tout 
le développement de la ligne du fossé, le long de laquelle doivent être 

(1) Il n'y a pas aujourd'hui, en prance; de corps de pionniers, il y en a 
eu un autrefois qui était formé du 3 bataillons, il avait été créé en 1176 
et fut fondu, en 1193, dans les bataillons de sapeurs, lorsque ces batail- 
lons furent définitivement attachés au génie. 

(ÎVoIs dit troiueleur.) 
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placés les travailleurs, chaque partie de terre ainsi dt>tenue, devra re- 
cevoir, outre le nombre de pelleteurs précédemment déterminé, les 
hommes qui devront, s’il est nécessaire, fouiller la terre à la pioche, et 
ceux qui doivent la régaler (c’est-â-dire, l’étendre uniformément) , et 
la damer après qu’elle a été jetée à l’endroit voulu. Tous ces tra- 
vailleurs pris ensemble, forment ce que l’on appelle un atelier. 

On sait par expérience qu’une terre sablonneuse, légère, sans gazon, 
n’a pas besoin d’étre piochée; mais comme le sol sur lequel on tra- 
vaille est rarement homogène sur toute la profondeur du fossé à fouiK 
1er, il est bon de demander, dans tous les cas, des pioches, quelle que 
soit l’espèce de terre sur laquelle l’ouvrage à construire sera établi. 

En terre moyenne, et aussi en terre sablonneuse , d’après la remar- 
que précédente, on compte 1 /2 piocbeur par atelier ; en terredilBcile à 
travailler, il en faut t (I). Pour régaler et damer, quelle que soit la 
nature de la terre, on compte un homme par atelier. Quand ou manque 
de travailleurs, on est obligé d’assigner à chaciue atelier plus de 4 pieds 
(1“ 30) de longueur de terre à travailler. 

Supposons le cas le plus simple, celui où le premier pelleteur jette 
immédiatement la terre de sa place à l’endroit où elle doit rester , il 
faudra pouri atelier, en terre sablonneuse et moyenne, 2 1/2 hommes, 
et en terre difficile, 3 hommes. Si la terre doit être jetée à plus de 12 
pieds (4™), on aura à ajoutcT à chaque atelier, autant de fois 1 pelle- 
teur, qu’il y aura de fois 12 pieds (4”), de plus de distance. 

En moyenne, la plus grande distance horizontale à laquelle on a à 
jeter les terres, est de 24 pieds (8™), dans le cas des petits profds, ayant 
moins de 100 pieds carrés (10 carrés), et de 36 pieds (12“), dans 
le cas des grands. D’après cela, 1 atelier, où l’on n’aurait à jeter la 
terre que horizontalement, devrait se composer, pour les petits profils, 
de 3 1/2 hommes en terre sabloaneuMUtaMqlcnne, et de 4 hommes en 
t erre forte et difficile à travailler., pour ks grands profiis, ces nombree 
seraient respectivement de 4 1/2 hommes et de 5 hommes; mais comme 
cette hypothèse n’a jamais lieu dans la réalité, il devient nécessaire d’a- 

(1) 11 peut cependaDt arriver, mais les cas sont rares, qu’on soit obli- 
gé do demander un plus grand nombre de piocheurs, quand la terre est 
e xtrémement dure. (.Ifoh i$ l’mtewr.) 
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Jouter un pelleteur à chaque atelier. En conséquence, les demandes à 
faire seront: 



mRïdiTMVAlMM 


petits pniSls. 

grendi proQs. 

En terre moyenne 

*4- 

54- 

En terre diOicile à travailler. ..... 

5 

6 


Quant au nombre des ateliers, il se détermine ordinairement d’après 
le développement des crêtes intérieures, et non d’après celui de la ligne 
le long de laquelle les travailleurs sont placés pour fouiller le fossé. 

D’ans les ou\Tages qui ont autant d’angles rentrants que d’angles 
saillants, ces deux développements sont approximativement égaux , et 
le nombre de travailleurs, calculé d’après celui des crêtes intérieures, 
est suffisamment exact ; mais il n’en est plus de même, lorsqu’il s’agit 
de redoutes où le développement des crêtes est de beaucoup moindre 
que celui de la ligne le long de laquelle les travailleurs sont répartis; il 
est donc nécessaire, dans ce cas, d’augmenter le nombre obtenu pour 
ces derniers. On arrive à un résultat suffisamment exact de la manière 
suivante ; pour les redoutes carrées, ajouter au développement des crê- 
tes intérieures autant de fois l’épaisseur du parapet et la largeur du 
dessus du fossé, qu’il y a d’angles saillants, et calculer le nombre des 
ateliers d’après ce développement ainsi modifié. On jK»urrase contenter 
d’un procédé tout-à-fait semblable lorsque les redoutes auront un plus 
grand nombre de côtés , comme il est aisé de s’en assurer au moyen 
d’un dessin. 

Soit maintenant L la longueur du développement servant à calcu- 
ler le nombre des ateliers, et l celle de la portion correspondante à 
chaque atelier , soit de plus a le nombre des travailleurs de chaque 
atelier, nombre qui, comme nous l’avons vu, dépend , et de la gran- 
deur du profil, et de la nature des terres. En désignant par A le nom- 
bre total des travailleurs, on aura la relation A = -y a. 


m 
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Pour la surveillance, on compte approximativement 4 pionnier, ou 
sapeur, ou etc. par 100 hommes. 

II peut arriver qu’un ouvrage doive être exécuté par un nombre 
donné A de travailleurs. Dans ce cas, il y aura à déterminer la lon- 
gueur l à assigner à chaque atelier, ce qui se fera au moyen de l’équa- 


L. a. 


lion l = ' On pourra ensuite déterminer, d’après le § 1 54 ci-après, 

A 


le temps nécessaire pour la construction des parapets. 

Quant à ce qui regarde la construction des barbettes, des magasins à 
munitions et dos traverses, l’estimation du nombre d’hommes à de- 
mander, se fera d’après le volume des terres à remuer, et le travail que 
chaque homme est en état de faire. 


§154. 

La détermination du temps nécessaire pour remblayer et damer un 
parapet au moyen d’un nombre déterminé de travailleurs, se fait en 
calculant le volume du déblais assigné à chaque atelier, et divisant 
le résultat par le volume du déblais que l’on peut faire en 1 heure, le 
quotient donnera le nombre des heures de travail. Dans ce calcul, 
lorsque les parapets auront différents reliefs en différents points, il fau- 
dra prendre pour déterminer le volume du déblai d’un atelier, la 
portion de terre du fossé à déblayer qui répond aux plus grands 
profds. 

On sait, par expérience, qu’un homme, travaillant dans une terre 
moyenne , peut faire en une heure une excavation de 1 8 pieds cubes 
(environ 617 décimètres cubes), qu’en terre légère ou sablonneuse il 
peut en faire j en sus, ou 24 pieds cubes (822 décimètres cubes); et en 
terre forte ou diflicile à travailler j en moins ou 1 2 pieds cubes (41 1 
décimètres cubes). Ce calcul s’applique également à tout un atelier, 
puisqu’il n’y a par atelier qu’un homme [wur déblayer, les autres ne 
faisant que transporter la terre plus loin et la damer; ces évaluations 
supposent un travail continue de dix à douze heures ; mais comme 
l’homme ne déploie pas pendant tout ce temps la même quantité 
de force dans le travail, on pourra obtenir { en plus des résultats ci- 
dessus, si l’on relève les travailleurs après trois ou quatre heures 
d’action. 
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§155. 

Dans le plus grand nombre des cas, c’est au jet à la pelle que la 
terre est amenée à l’endroit où elle doit être employée, il est rare que 
l’on ait recours à la brouette ou au tombereau, nous ne dirons donc de 
ces modes de transport que ce qu’il importe le plus d’en savoir (1 ). 

Une brouette contient moyennement 7/8 de pied cube (30 déc. cubes) 
de terre, et deux hommes peuvent en une heure fouiller et charger 1 8 
pieds cubes (617 décimètres cubes). Un homme peut en douze heures 
de travail parcourir , en chemin horizontal milles toises ou 16,000(32 
kilomètres ou huit lieues de poste). 

Soit a la distance en toises (doubles mètres), à laquelle il s’agit de 
transporter la terre; en admettant que le brouetteur perde à chaque 
voyage j minute , tant à prendre qu’à vider sa brouette, on aura pour 
l’expression du volume K de terre susceptible d’être brouetté en une 
heure à la distance a : 

9a+50 


(1) Il y a encore les transports à la hotte et au panier dont l'auteur 

ne parle pas ; moyens qu’on peut presque toujours se procurer en cam- 
pagne, et avec lesquels on peut faire beaucoup plus de travail qu’à la 
pelle. La capacité des paniers est de à de mètre cube. Un homme 
qui est à la tâche peut en 10 heures avec des paniers, transporter 13 
mètres euhes de terre à 30 mètres de distance horizontale. (Extrait du Coun 
d’urt militaire de M. François.) (ffote du traducteur.) 

(2) Soit t la durée en heures de chaque voyage (aller et retour), y 
compris la demi-minute employée à prendre et A vider- la brouette, le 


nombre des voy.nges en 12 heures étant 


16000 16000 

on aura 1 équation 

2 O ^ 2 a 


, „ , 9o-4- 50 

( * — 7 T 7 ) =12 d’ou X = — Le nombre de voyages en 1 heure 


1 6000 

étant — ou ^ on aura la quantité de terre transportée par heure, en 

multipliant ce nombre par la contenance d’une brouette ce qui donne K = 
6000 7 

9 à + 50 * "S” *1“®“^*^^ 9'** ™*Ore sous la forme indiquée 

dans le texte. Pour appliquer cette formule aux mesures métriques, il sufEra 
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et pour le nombre des brouetteurs nécessaires pour enlever la terre 
fouillée et chargée par deux hommes , 

^ 18 (9 a + 50) 

^ 7. 25. 30 

Au delà de 60 toises (120 mètres), il convient d’employer le trans- 
port par tombereaux. 

Un tombereau à 2 chevaux peut chaîner 18 pieds cubes (617 déci- 
mètres cubes)de terre et parcourir dans l’espacede 12 heuresl 6,000 toi- 
ses (32 kilomètres) en chemin horizontal ; il faut compter 7 minutes 
de perdues à [chaque voyage pour le chargement et le déchargement. 
Dans les trajets en montant, on doit estimer la distance plus grande 
qu’elle n’est réellement d’autant de fois 2 toises , qu’il y a de pieds 
dans la différence des hauteurs (1). Dans les trajets en [descendant, la 
règle à suivre est la même qu’en chemin horizontal. 

Un charriot, attelé do 2 chevaux de paysans allemands, peut charger 
en terrainhorizontal, eten bon chemin, vingt fois autant qu’une brouette. 
Un attelage de bœufs produit à peu près pour le travail les 5/7 de l’ef- 
fet d’un attelage analogue avec des chevaux. 

§ 156. 

' b) Objets nécessaires. 

Pelles. La pelle carrée à manche droit pour fouiller la terre , et la 
pelle ronde ordinaire à manche courbe pour la charger et la jeter au 
loin. Comme un grand nombre de pelles sont détruites pendant le tra- 
vail, le mieux estd’en porter dans les demandes un nombre égal à celui 
des travailleurs, surtout lorsque ceux-ci doivent être fournis par le 
pays, et apporter leurs propres outils 


de mettre 2 a mélret, au lieu de a toiu et 30 décimètres cubes au lien de | 
de pied cube; elle devient ainsi : 


6000 


18 a + 60 


'.30dc. m. c. — 


1000 


a + 8,78 


'd. c. m. c. 


{Note du traducteur). 

(1) Cela revient à dire qu’il faut ajouter 12 fois la hauteur de la pente, 
par conséquent autant de fois 12 mètres qu’il y aurait de mètres de diffè-* 
renee entre les hauteurs extrêmes du trajet. (Note d» traimetmt.) 
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Pioches. Une par atelier, si la terre est sablonneuse ou de consis- 
tance moyenne; deux si la terre est difficile à travailler, savoir la 
moitié ou une pour commencer, et l’autre moitié ou une pour rechange. 

Haches. Pour couper de fortes racines d’arbres , dans les terrains 
boisés, j, ou 1 par atelier. 

Dames. Une par atelier. 

Bbodettes. Leur emploi dans les constructions ordinaires de la for- 
tification de campagne se borne à amener la terre destinée à la cons- 
truction des barbettes, des magasins à munitions, et des traverses. Leur 
nombre se détermine d’après les indications du paragraphe 1 55, sur le 
transport des terres, et d’après la quantité de terre que l’on aura à 
transporter dans un temps donné. 

Battes A APLANIR (1) {Pracker, Plackscheiter), deux par quatre-vingts 
à cent hommes. On les prépare au moyen de tronçons de tiges d’arbres 
de 4 pieds et demi (!"' 46) de longueur, fendus suivant leur milieu, et 
dont on dégrossit l’un des bouts en forme de manche, tandis que l’on 
dresse à la varlope leur côté plat. On n’en fait usage que pour les talus 
sans revêtement. 

Pelles a recouper. 1 pour 80 à 100 hommes. 

Voitures a Eau. Quelques voitures portant de l’eau sont nécessaires 
pour foumirde la boisson aux travailleurs. En outre, quand la terre est 
très sèche , quelques seaux et arrosoirs, 4 ou davantages par 1 00 
hommes. 

§ 157. 

c) Exécution des travaux de terrassement. 

Pour la commodité du travail et pour faciliter la construction des 
talus des fossés, on procède à l’excavation, en s’enfonçant verticalement 
avec l’attention de ménager des espèces de banquettes en gradins, da 
1, 2, ou tout plus 3 pieds (0™ 32, 0‘'*65, et tout au plus 1 ™ 00), encontre 
bas les unes des autres (2). Leur largeur est ordinairement de 6 pouce s 

(1) Cet outil ne figure pas dans la nomenclature de ceux qui sont en 
usage dans l'armée française, et c’est en hésitant qu'on lui a donné ici ua 
nom tiré des explications du texte et de l’usage présumé que l’on en fait 

{Koti du Iraduet4ur.j 

(i) Suivant FÀidt-Méjnoirt à l’usage des officiers du génie , ( par M . le 

R 
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à un pied (4 6 mètres à 32 centimètres) ; en général elle est subordonnée 
à leur hauteur et à l’inclinaison des talus. I.es pieds de leurs faces ver- 
ticales (fig. 104), sont à 6 poua's(0'" tO), des points corresp indantsdes 
talus afin de ne pas dégrader ceux-ci lorsque plus tard k>sgradinsseront 
recoupés. La largeur du premier gradin du côté de l'escarpe, jiortée en 
avant du tracé du bord supérieur de cette escarpe, sert à déterminer la 
ligne CD, le long de laquelle les travailleurs sont placés (1). On déter- 
mine d’une manière semblable la ligne EF du côté de la contrescarpe, 
ce qui donne les deux limites du premier prisme ou de la première 
tranche de terre à enlever. Il est bon, pour ne pas retarder le travail, de 
marquer par des piquets, les portions de terre à enlever par chaque 
atelier. 

§ 158. 

Voici une disposition des travailleurs, qui parait à la fois simple et 
avantageuse. On place, en commençant , tous les pelleteurs et les pio- 
cheurs sur la ligne CD ; ils fouillent la terre et la jettent du côté de la 
crête intérieure. Us continuent d’opérer ainsi, jusqu’à ce qu’il y ait assez 
de terre accumulée à la distance d’environ 1 2 pieds (i mètres), pour que 
l’on puisse employer un des hommes de chaque atelier à jeter cette terre 
plus loin ; lorsque la terre du premier remblai s’est de nouveau suffi- 
samment accumulée, on détache un second pelleteur de l’atelier, et l’on 
continue ainsi jusqu’à ce que, par l’effet de cette disposition, la terre ait 
été amenée au pied de la banquette inférieure. 

De cette manière, avec un atelier convenablement calculé d’après la 
nature des terres, et la grandeur du profil, un pelleteur aidé d’un 
nombre proportionné de piocheurs, fouilleraet jettera la terre, un autre 
homme sera occupé alternativement, à régaler le remblai et à le damer, 
tandis que le reste des pelleteurs jetteront la terre plus loin. 

En exécutant de cette manière la totalité du remblai par couches 

capitaine Laitné, Paris 1837), ces retraites auraient en 0 éncral 1 de hau- 
teur, et on leur donnerait môme quelque fois Im 50 et jusqu'à 2 " avec une 
largeur suffisante pour ne pas entamer les talus. (JVv<« du traducteur.) 

(1) L' Aide-Mémoire précité fait commencer l'excavation du fossé du côté 
de U contrescarpre au lieu de U faire coouaencer du côté de l’escarpre. 

(Noté du trêdueteur.) 
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successives de 6 à 1 2 poures (1 6]à 32 centimèlres) au plus d’épaisseur, 
de manière à amener la terre jusqu’au bord de la banquette inférieure 
et à l’avancer enfin jusqu’au bord du talus extérieur du parapet , au fur 
et à mesure que les travailleurs du fossé avancent vers la contrescarpe, 
les masses de terre à jeter à la pelle le seront toujours aux mêmes dis- 
tances. 

A l'égard desdameurs, il est avantageux que plusieurs d’entr’eux se 
placent toujours sur une même rangée, pareeque quand on dame la terre 
isolément, elle peut fuir sous la dame dans toutes les directions ; à dé- 
faut de dames, on fait piétiner la terre des différentes couches par tous 
les travailleurs réunis. 

Après le déblai de la première tranche, on procède à celui de la se- 
conde, et ainsi de suite jusqu'à ce que l’on arrive au fond du fossé. A 
mesure que l’on s’enfonce, le travail marche plus lentement, parce que 
la terre doit être élevée en même temps que jetée en avant. Si le fossé 
doit avoir plus de 8 pieds (2“60) de profondeur, on mettra une rangée 
de pelleteurs sur l’un des gradins du côté de l’escarpe, dont le dessus 
soit à environ 8 pieds (2™ 60) au-dessus du fond du fossé. L’excédant 
de terre qui a lieu aux angles saillants et qui est toujours d’autant plus 
grand que l’angle saillant est plus petit, sert à la construction des bar- 
bettes et des bonnettes. Quant à la terre qui manque aux endroits des 
angles rentrants, on se la procure en remblayant obliquement. 

§ <59. 

Lorsque les talus du parapet doivent rester sans revêtement, on fait 
en sorte de réserver autant que possible de la bonne terre pour former 
l'enveloppe du remblai que l’on exécute de manière à recouvrir entière- 
ment les lattes des profils ; on dame cette enveloppe avec un soin tout 
particulier, et on la bat en outre avec des èat/es (1) {Prackern) ; pour ce 
travail, la terre ne doit être que modérément humectée. Cela fait, on 
recoupe les talus avec la pelle à recouper, en les unissant et dressant 
autant que possible ; ce soin contribue à leur conservation, car les 
fortes averses qui fouillent et sillonnent les terrains inclinés, ont beau- 
coup moins d’action sur eux lorsque leurs surfaces sont unies. 

Si les talus doivent être revêtus, on arrête les terres du remblai 

(1) Voir h note du $ 156. 


V 
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à 4 pied ou 2 pieds (environ o“, 60) des cordeaux tendus d’un profil 
à l’autre, et l’on ne commence le revêtement que lorsque déjà le para- 
pet à atteint la moitié ou les trois quarts de sa hauteur, afin de n’ètre 
point exposé pendant l’exécution rapide de ce travail à manquer de 
tare pour le remplissage do la partie contiguë du parapet. Nous re- 
viendrons plus loin sur la manière de procéder à chaqueespèce de 
revêtement. 

§ 160. 

Lorsque l’on a terminé l’excavation brute du fossé , on coupe, en 
travers des gradins rései^ és sur l’escarpe et la contre-escarpe, des 
sillons dirigés suivant les lattes de profils fixés en dessus en forme 
de prolongement, et l’on prolonge ensuite ces mêmes lattes en dessous, 
puis où enlève à la pelle les coins de terre qui restent, et l’on perfec- 
tionne les talus avec la pelle à recouper en les unissant autant que 
possible. La terre provenant de ces derniers travaux sert, soit, à com- 
pléter le parapet soit à former le glacis. S’il arrivait qu’elle fût in- 
suffisante, on augmenterait les dimensions du fossé. 

§ 161. 


La construction des barbettes et des traverses commencera en 
même temps que celle des parapets, si l’on est obligé d’employer 
à cette construction des terres provenant des fossés ; ce n’est que dans 
le cas ou l'on peut se procurer do la terre dans l’intérieur de l’ouvrage, 
soit en s’y approfondissant , soit en nivelant des parties élevées, qu’il 
est possible sans inconvénient de procéder plus tard à ce travail. 

Les magasins à construire sous les barbettes doivent être exécutés 
avant de commencer ces dernières, tous les autres peuvent, si l’on veut, 
être faits plus tard. 

§ 162. 



Les défenses accessoires à placer dans le fossé ne s’y mettent qu’a- 
près l’entier achèvement des parapets et des glacis : fil faut toutefois en 
excepter les fraises , car celles de l’escarpe doivent être placées avant 
l’achèvement du talus extérieur du parapet; mais non toutefois avant 
que l’on n’ait réuni toutes les terres nécessaires dans le voisinage de la 
crête; et celles de la contrescarpe doivent l’être avant l’achèvement du 
glacis; bien entendu qu’ici encore U faut avoir préalablement rejeté 
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horsdu fossé toute la terre qu’il peut fournir à la constructioodu glacis. 

§ 163. 

Si le terrain sur lequel doit être construit l’ouvrage ne contient 
qu’une couche mince de bonne terre, tout le reste n’étant composé 
que de pierrailles ($choUer), on enlèvera d’abord la bonne terre 
que l’on rassemblera au pied de la banquette inférieure pour l’em- 
ployer à former l’enveloppo extérieure du parapet , et l’on fera servir 
toute la mauvaise terre pour le corps de la masse couvrante ; ordinaire- 
ment, en pareil cas, l’on est encore obligé d’aller chercher de la bonne 
terre plus au loin. 

Lorsqu’on a un parapet à élever sur uq terrain en pente , il est né- 
cessaire de lui procurer une base solide , pour qu’il ne soit pas exposé 
àglisser le long de la pente. Pour cela, si celle-ci, est raide, on préparera 
d’abord une excavation en gradins, si elle est douce, au contraire, il 
suCQra d’une seule excavation de 6 à 9 pouces (16 à 24 centimètres) de 
profondeur. 

§ <64. 

À l’égard des coupures, 2 1 à 3 hommes paraissent suffisants pour 
leur construction par chaque longueur de 4à6pieds(1"'30 à 2“) comptée 
le long de la crête intérieure. Dans la construction des épaulements on 
en comptera 4 !■ à 5, si te terre à y employer provient d’une excavation 
faite en arrière ; mais il faudrait compter 2 hommes de plus, si pour 
accélérer le travail on faisait en mémo temps creuser un fossé en 
avant. 

B. REVÊTEMENT EN GAZONNAGE. 

§ 165. 

a) Préparation des briques de gazons (K). 

la meilleur gazon pour la préparation de ces briques est celui 
dont l’herbe est courte, fine, serrée, et qui a poussé sur une terre 

(1) Le mot briqut de gason pour désigner les gazons taillés en façon de 
brique n’est pas en usage dans la nomenclature française qui emploie tou- 
jours le mot gason ; mais nous ne voyons aucun inconvénient à l’employer 
quelquefois à cause de l’avantage qu'il y a de donner un nom particulier k 
une chose particulière. 

(Kole du trudu c teur.) 
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noire ; celui au contraire, qui a cru dans une terre sablonneuse ou dans 
une terre très mouillée , ne vaut rien ; ce dernier meurt bientôt dès 
qu’il est privé de son humidité naturelle , et le premier se désagrège 
dès avant qu’on ne l’ait employé. 

On donne ordinairement aux briques de gazons 1 pied (32 centim.) 
de largeur sur un pied ou 4 pied et { (32 ou 49 centimètres] de lon- 
gueur, et 4 à 6 pouces (41 à 46 centimètres) d’épaisseur. Cependant on 
en fiait aussi , pour les extrémités des revêtements, qui ont 4 pied j do 
long sur autant de largeur (49 centimètres en carré). Pour les couper 
dans les prairies, on se sert d’un couteau ou d’une pelle à fer tranchant; 
le premier de ces deux procédés est préférable pour la préparation en 
grand. Si le gazon est sec, on le mouillera quelques heures avant de 
procéder au travail. 

§ 466. 

Pour préparer les briques de gazons au couteau , il faut potr un 
atelier les objets ci-après : 

1 Couteau à gazons (hg. 402 pl. IX). 

4 Pelle à lever les gazons coupés ou briques (fig. 4 03 ) ; à leur défaut 
on peut employer quelques pelles ordinaires. 

4 Madrier de 4 pied (O™ 32 cent.) de largeur et d’au moins 42 pieds 
(4 mètres) de longueur, ou bien une simple règle. 

4 Petits piquets à mentonnet. 

2 Billots d’environ 3 pieds (4 mètre) de long sur 3 pouces (ô*" 08 ) 


2 Cordages d’environ 24 pieds (8 mètres] de longueur. 

On pose le madrier ou la règle sur le gazon que l’on veut couper, 
et on l’y fixe d’une côté au moyen de quatre piquets ; un homme alors 
enfonce le couteau dans la terre contre le bord opposé du madrier ou 
de la règle , et le maintient ainsi enfoncé pendant que les deux autres 
hommes tirent dessus au moyen du cordage qu’on y a attaché, et du 
billot fixé au bout de ce cordage. Lorsque l’on a fait le nombre sufiisant 
de coupures parallèles à la distance de 4 pied (32 centimètres) les unes 
des autres (4), on en fait un pareil nombre de semblables dirigées per- 

(1) Daot'la préparation des gaaona de 1 P* J- (49 '•“* ) de longueur, les 
coi|pur«s,doivent paiurellewent être faites aux intervalles de 4 ; r> (49 «»• )• 

(Bel* d* i'auttur), 
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pendiculairement en travers des premières, ce qui produit un nombre 
plus ou moins considérable de carrés ayant tous t pied (32 centim. ) 
de côté. L’enlèvement des briques ainsi tracées et coupées se fait par 
trois hommes; l’un d’eux place la pelle à lever à la profondeur de 4 
à 6 pouces (tt à 16 centimètres), ilia dirige pendant que les deux autres 
tirent sur la corde par petites secousses vives pour les détacher; à me- 
sure qu’il y en a une de détachée, l’homme qui tient la pelle , les en- 
lève et les pose à plat, le côté de l’herbe en dessous. Un atelier de trois 
hommes, peut, en douze heures, préparer 2000 briques de gazon si la 
terre est facile à couper; dans une terre difficile à couper, cinq hommes 
font le même ouvrage dans le même temps. 

§ 167. 

La préparation des gazons à la pelle exige par atelier de 3 hommes, 
les objets ci-après ; 

1 pelle carrée à couper (hg. 104). 

1 pelle à lever ( fig. 103); 

1 maillet; ' 

1 madrier, ou 1 règle, ou 1 cordeau; 

4 petits piquets à mentonneis. 

La marche du travail se voit d’elle-même d’après ce qui a été dit. Un 
atelier ne peut produire que 600 briques en 12 heures. 

§ 168. 

Il est bon de ne pas préparer plus de gazons à la fois, qu’on ne pré- 
voit pouvoir en employer immédiatement; si cependant on était forcé 
par les circonstances d’en faire à l’avance un approvisionnement, on 
devrait les empiler sur un sol horziontal, jusqu’à la hauteur de 4 pieds 
( 1 <» 30 ) au plus, et les arroser tous les soir si le temps était sec. 

Le transport des gazons préparés se fait au moyen de civières; c’est 
du moins la manière la plus avantageuse ; les travailleurs peuvent 
construire eux-mêmes leurs civières : Us prennent deux bâtons d’en- 
viron 6 pieds (2"') de longueur et 2 pouces 7 (67"'-“) d’épaisseur , qu’ils 
assemblent parallèlement l’un à l’autre avec un intervalle de 30 pouces 
( 81 cent. ), au moyen de plusieurs traverses clouées à 3 pouces (8 cent.) 
les unes dos autres, ou à défaut de clous, attachées au moyen de haiis. 
On peut, sur ces civières, charger 8 à 10 gazons, tandis qu'on en peut 
mettre.au plus 6 dans une brouette. 
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§ 469. 

Exécution du revêtement. 

Tous les gazons, à l’exception do ceux de la couche supérieure, se 
placent le côté de l’herbe en dessous ; leurs larges faces doivent être pei^ 
pendiculaires au plan du talus qu’ils doivent former, et l'on a soin de 
contrarier les joints. Les gazons de la couche tout-à-fait inférieure doi- 
vent être entièrement enterrés; tous les gazons doivent se joindre exac- 
tement, et si l’on a l’intention de recouper le talus, ils devront avancer 
jusqu’à fleur des arêtes extérieures des lattes des profils ; dans le cas 
contraire, on les arrêtera à fleur des arêtes intérieures de ces lattes. 
Pour donner plus de solidité aux encoignures, il convient d’y employer, 
conjointement avec ces gazons ordinaires, desgazonsplus grands, ayant 
1 pied i(i9 cent.) on carré, que l’on fait alterner avec les premiers. 
Chaque assise doit être très régulière pour l’épaisseur; on remplit en- 
suite de terre l’espace vide qui la sépare du remblai, et l’on dame avec 
soin. L’assise supérieure est placée l’herbe en dessus, et chacun des ga- 
zons qui la composent, est fixé avec un ou deux petits piquets de! pied 
(32ce.nt.)delong, et j pouce (13 milli. ) d’épaisseur. On pourrait opérer 
de même dans chaque assise; le revêtement n’en serait que plus solide. 
On procède ensuite au recoupage, mais cette opération n’est pas indis- 
pensable lorsqu’on apporte du soin dans la pose des gazons. Pour 
mieux lier le revêtement avec le remblai , on peut faire chaque troisième 
assise de deux rangs, l’un devant l’autre, avec l’attention de rogner 
préalablement de 3 pouces (8'') tous les gazons du premier rang; 
on peut aussi employer à chaque troisième assise des gazons plus 
grands (1). Dans le cas où la ferre est très sablonneuse, par exemple, 
sur les îles, on pose à chaque assise deux raugs de gazons l’un devant 
l’autre, pour augmenter la solidité du talus. 

§ 470. 

ün atelier de 3 hommes a besoin des outils ci-après : 

(1) En France, Tusage est de tailler les gazons en boutisses de 48 eentU 
mètres sur 32, et en panneresses de 32 centimètres en carré. On met 2 pan- 
neresses pour une boutisse, par ce moyen, et avec l'attention de mettre le 
petit côté des boutisaes en parement, la liaison avec le remblais s’établit na- 
turellement. (JYeU du <rodue<«ur). 


«s 
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Une serpe, pour rogner les gazons; 

Une pelle; 

Une dame; 

Un maillet. 

Ces trois hommes peuvent, en 1 2 heures, placer 2,000 gazons. L’un 
d’euxapportc les gazons et les piquets, un second les pose et les piquète, 
le troisième remplit de terre le vide qui se trouve entre les gazons 
et le remblai, et la dame à mesure. 

On détermine la quantité de gazons nécessaires pour une longueur 
donnée de revêtement, d’après les dimensions que doit avoir ce- 
lui-ci, et en comptant 3 à i pouces (environ 40 centimètres) pour 
l’épaisseur des gazons, ce qui suppose qu’ils ont été arrachés à l’é- 
paisseur de 4 à 6 pouces (environ 4 3 centimètre); on porte 4 0 pour 4 00 
eu sus de ce calcul pour tenir compte des gazons qu’il faut rebuter. 

Pour déterminer la longueur de revêtement que l’on peut faire en 
une heure, on calcule le nombre des assises de gazons qui doivent en- 
trer dans la hauteur du talus, sans oublier l’assise inférieure qui doit 
être entièrement enteirée ; on divise par ce nombre celui des gazons 
que l’on peut poser en l’heure (approximativement 460), et l’on multi- 
plie le quotient par la longueur du côté des gazons qui doit longer le 
revêtement. 

Indépendamment de l’espèce de revêtement en gazons que nous ve- 
nons de décrire, et (jue l’on pourrait nommer en gazons de bout {Kopf- 
wasén) , on on emploie encore une autre espèce dit en placage {Decke 
wasen). Dans ce cas, les talus à revêtir étant déjà bien recoupés, on les 
recouvre de gazons posés à plat, l’herbe en dehors, et piquetés chacun 
de deux piquets. Ce genre de revêtement n’est susceptible d’être em- 
ployé que pour des talus très doux (4 y. 

C. REVÊTEMENT EN SAUaSSONS. 

§ 474. 

Le revêtement le plus solide, et qui Joint à cet avantage celui de 

(4) On l’emploie quelquefois, par exemple, dans les batteries de côte 
pour revêtir la plongée cl le talus extérieur, afin d’éviter les dégradations 
causées par les vents ou les pluies (Àiie-Mémoirt de rarüHerie), 

ÇKott du traducteur). 
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pouvoir être exécuté dans très peu de tempe, est relui qui se fait avec 
des saucissons (4). 

On entend par saucissons, de longs fagots cylindriques et solidement 
liés, auxquels on donne de 42 à 18 pieds (i à 6 mètres] de longueur et 
40 à 42 pouces (27 à 32 centimètres) de diamètre. On peut se les pro- 
curer en peu de temps et facilement, lorsque les ouvrages à élever sont 
dans le voisinage d’iles ou de bois plantés d’arbres à feuilles (2). En 
pareil cas, ce mode de revêtement doit être préféré à tout autre. 

L’ordre dans lequel on peut classer les différentes espèces d’arbres à 
feuilles, relativement à leur emploi pour la préparation des saucissons 
est le suivant : saule, peuplier, coudrier, aune, bouleau (3), etc. Les 
bois à aiguilles sont ceux qui conviennent le moins. La grosseur des 
branchages ne doit pas dépasser 2 pouces (5 à 6 centimètres). Pour la 
préparation des harts les meilleurs bois sont : les sarments de vigne, le 
bouleau, le coudrier, le saule (4). 

II est toujours préférable de faire confectionner les saucissons sur les 
lieux mêmes où l’on prend le bois, que de faire d’abord des fascines 
qu’il faut transporter au loin, on évitera par ce moyen le transport de 

(1) Son inconvénieDt est de consommer beaucoup de bois. 

(JVols du iradueUur), 

(2) Par opposition aux bois d’arbres à aiguilla, tels que: pins, sapins, 

mélèzes, etc., espèces d’arbres qui conviennentmoins bien, suivant l’auteur, 
è la préparation des saucissons , probablement à cause de leur plus grande 
inflammabilité. (Kote du Iradueleur). 

(3) Voici comment s'exprime l'Jide-Mémcirt de l’artillerie sur les bois de 

fascinages. Va hoii la plu$ convenaila sont ceux qui poussent de longues 
tiges droites, flexibles et garnies de rameaux sur la moitié seulement de leur 
longueur, tels que : le chêne, lu ebètaignier, le coudrier, le saule, la bour- 
daine. Préférer les bois durs, les jeunes pousses coupées au pied dans les 
taillis et jamais dans les branches d’arbres. Ceux qui sont destinés au clayon- 
nage doivent avoir au plus SO jours de coupe. On peut cependant donner 
de la Bexibilitéè des bois plus anciens, ides fascines faites depuis longtemps, 
en les mouillant 24 heures d’avance. (JVots dtt Iradueleur). 

(4) Pour la hurle, des brins de boit flexible, fort, droit et sans noeuds ; 

jeunes pouues de chêne, de ch&taignier, de noisetier, de charme, d’osier, de 
vigne (Àide-Mimoire de l’artillerie). (iVals d* Iradueleur). 
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toute la partie des branchages qui tombe en déchet pendant le confec- 
üonnement des saucissons. 

§ 172. 

o) Tracé et construction d’un chantier à saucissons , de 1 8 pieds (6™). 

Tracé. (Voir la fig. 1 06.) Les objets nécessaires pour l'effectuer sont : 

^ toise (double-mètre), 1 cordeau , 1 pioche , 1 maillet, 1 8 piquets à 
tracer de t pied (32 centimètres) de longueur, et 2 piquets de 2 pieds 
(0>" 6-3). 

Construction. Il faut en fait d’outils : 1 masse, 1 perçoir {Locheisen), 
ou 1 piquet à amorcer (Vorschlagspflock) [\), 1 bancenbois. — En fait 
de matériaux 1 8 j)iquets de 6 pieds (2 mètres) de long, gros de 2 ; à 
3 pouces (7 à 8 centimètres), faits avec du bois de tige, ou avec 
des branches droites de 3 à 4 pouces de diamètre, enfin 4 8 harts. 

Pour enfoncer les piquets des chevalets, si le terrain est meuble, on 
les placera ]d’abord presque verticalement, et on les inclinera ensuite 
peu à peu jusqu’à ce qu’ils arrivent à toucher le cordeau tendu à 1 pietf 
(32 centimètres) au dessus du sol. Les 2 piquets qui forment ensemble 
un chevalet, doivent être réunis d’une manière trèsrsolide avec do 
longues et fortes harts, ou au moyen de clous (2). 

Un atelier de 6 hommes, pour confectionner les piquets, a besoin de 
6 cognées, 2 haches à main, 3 scies do charpentier, 4 serpes, 6 coins 
en fer ou en bois dur; il peut en 12 heures faire 300 piquets pour che- 
valets, en bois de tige; et il en fera beaucoup plus, s’il peut se procurer 
pour cela, des rejetons droits, ou des branches peu épaisses. 

§ 173. 

6) Confection des saucissons 

ün atelier de S hommes a besoin de : 

En outils : 1 cabestan (fig. 107) (3), 1 scie, une serpe, 1 toise (double* 

(1) Voir la note du § 149. 

(2) Dans l’arlillerie française, on emploie à cet effet la mèche è canon, 

(JVo(e du Iradueltur). 

(3) Dans l’artillerie frança'ise le cabestan à saucissons se compose d’un cor- 

d.nge de S mètres de long, et de 2 leviers; chaque extrémité du cordage a une 
boucle pour y passer un des leviers. (Jfolâ du traducteur). 
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mètre), (pouvant aussi suffire à 2 et 3 ateliers), 4 jauge de 4 pied (3S 
centimètres) de longueur pour régler les intervalles des harts, 4 mesure 
flexible de 31 pouces j (85 centimètres de longueur, pour vérifier la cir- 
conférence du saucisson qui doit avoir 1 0 pouces (27 centimètres) de 
diamètre, 4 morceau de bois fourchu, pour la pose des harts (1) 
(Zwiesel.) 

En matériaux : bois de fascinage^ ordinairement liés en fagots de 
4 pied (32 centimètres) de diamètre. Il en faut 2 j à 3 toises courantes 
par toise courante (2 j à 3 mètres courants par mètre courant) de sau- 
cisson à faire; 18 harts par saucisson, plus 6 à 9 pour remplacer celles 
qui se cassent pendant le travail. 

Les harts, à l’exception decellesqui sont faites do vigne sauvage, sont 
chauffées un instant devant un feu do flamme , pour les rendre plus flexi- 
bles; on les tord alors, et l’on finit par faire une boucle à leur extré- 
mité mince. Pour accélérer la confection des saucissons , il faut avoir 
au moment de commencer, un grand approvisionnement de harts. 

§ m. 

Il importe que tout saucisson Soit uniforme dans sa grosseur, (autre* 
ment dit : qu’il soit cylindrique) ; pour cela, on place d’abord une poi- 
gnée de bois de fascinage à l’une des extrémités du chantier, tous les 
gros bouts ensemble et tournés en dehors ; on continne ainsi jusqu’à 
l’extrémité opposée du chantier, en mettant toujours les gros boutades 
brins de bois sur les extrémités minces de ceux qui ont été posés avant. 
Dans la seconde couche, on pose les groe bouts des brins sur les bouts 
minces de la couche précédente, et l’on continue d’observer cette marche 
dans toutes les couches suivantes. On ajoute ainsi do nouveau bois jus- 
qu’à ce que, en vérifiant la circonférence du saucisson au moyen de la 
mesure flexible, on reconnaisse qu’il a atteint la grosseur voulue. Cette 
vérification ne se bitqu’en serrant préalablementle saucisson à l’aide|du 
cabestan. 

Pour lier le saucisson, deux hommes l’embrassent avec le cabestan, 

(1) Ce morceau de bob fourchu n'est pas usité en France et le peu qu'en 
dit l’auteur ne permet pas de se faire une idée de la manière dont il eet em- 
ployé. Bout ne pouvons donc hasarder de lui donner un nom. 

(JTefs d» IredtMfsiir}, 
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en dehors du premier chevalet, et le serrent jusqu’à ce que, en appli- 
quant la mesure flexible tout près de la chaîne, scs deux extrémités 
se croisent un peu. Alors un troisième homme entoure le saucisson au 
même endroit avec la hart placée de manière qu’il puisse en introduire 
le gros bout du haut en bas dans la boucle ; il pose le bois fourchu 
(ZwieseJ] sur la boucle, presse dessus avec un pied, tire la hart avec 
force par en bas (elle casse ordinairement quand on la tire paren haut), 
la tord, forme ainsi tout près de la boucle, par le moyen de 3 à i cir- 
convolutions, ce que l’on nomme un nœud (en allemand , un limaçon 
(Schnecké), et introduit enfin le gros bout de la hart entre les brins do 
bois. Il faut lâcher peu à peu le cabestan, sans cela, la hart pourrait se 
briser par l’efTct brusque de la réaction élastique du bois. C’est de cette 
manière que l’on attache les 4 8 harts de pied en pied (32 en 32 centim.), 
tout le long du saucisson avec l’attention de faire tous les nœuds 
[Schnecké) stu* une même ligne droite , afin que dans la mise en place 
du saucisson, tous les nœuds puissent être tournés en dedans du pa- 
rapet. Cela fait, on scie le saucisson perpendiculairement ea travers, 
à 4 pied (32 centimètres] en dehors du premier lien de hart, on mesure 
avec la toise (double-mètre) une longueur de 4 8 pieds (fimètres), onscie 
do nouveau le saucisson en travers, à l’extrémité de cette mesure, en 
ayantsoin dele serrerau moyen du cabestan, au-delà delà scie; enfin 
l’on pare le saucisson eu abattant avec la serpe tous les bouts de ra- 
meaux qui en sortent. 

Dn atelier, si les harts sont bonnes, peut facilement faire, en une 
heure, 3 toises courantes ou un saucisson de 4 8 pieds de long (6 mètres 
courants, ou un saucisson de 6 mètres). Pour le transport, on compte 
deux hommes par saucisson de 4 8 pieds (6'”), si la distance n’est pas 
grande, et 3 hommes si la distance est plus considérable. Un charriot 
à 2 chevaux peut charger, en bon chemin, 8 saucissons de 48 pieds 
(6 mètres). 

§ 475. 

e) Confection des, piquets et des harts de retraite. 

Pour piqueter les saucissons, on fait usage, suivant les circonstances, 
depiquetsdc2, 3, ou ipieds(Om63,4'", ou 4 ”*30). Un atelier de 6 hommes 
otmkâs comme il est dit au § 472, peut faire 4 ,000 de ces piquets en 
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42 heures; mais il ne peut foire que 500 pi'juets de retraite qui ont 
4 pieds de long sur 2 à 3 pouces d’épaisseur (t^> 30 de long, sur envi- 
ron 7 centimètres d’épaisseur), et ont une une tête à mentonnet. 

Les harts de retraite ou qui servent à ancrer les saucissons à ces 
derniers piquets, doivent être très fortes, longues et munies d’une 
boule à chaque extrémité; on en compte 2 pour chaque piquet à men- 
tonnet. 

§ 476. 

d) ExécxUion du revêtement. 

Les saucissons du premier rang doivent être enterrés de la moitié de 
leur épaisseur, si le talus à revêtir est haut (1) ; on peut se dispenser de 
|es enterrer si le revêtement n’a pas beaucoup de hauteur, comme dans 
le cas de la figure 4 08 ; on tourne tous les nœuds vers l’intérieur du 
parapet. Ces premiers saucissons doivent être fixés en place au 
moyen de piquets enfoncés do pieden pied ( 32 en 32 centimètres) : les 
piquets que l’on emploie pour cela auront 2 ou 3 p* (65<= ou 4™) de lon- 
gueur , selon qu’ils porteront sur le sol naturel, ou sur la terre fraîche 
ment remblayée d’une banquette. Les autres rangs de saucissons ne 
sont piquetés que de 2 pieds en 2 pieds (65 en 65') avec des piquets de 3 
pieds (4 "■) seulement , si le talus à revêtir n’a que 4 pieds. Lorsque 
les talus sont plus hauts, on emploie pour piqueter les 2 ou 3 derniers 
rangs de saucissons des piquets de 4 pieds (4 30). Â l'aide de ces 
données il est facile de calculer la quantité de piquets à piqueter, 
nécessaire pour un talus à revêtir. A partir du second rang de sau- 
cissons, chaque rang ne doit être piqueté qu’après que le vide qui 
existait entre le rang précédent et le remblai a été rempli de terre 
et damé; il faut éviter aussi de faire correspondre les joints des saucis- 
sons de deux ou plusieurs rangs; cela oblige souvent à employer de 
temps en temps des saucissons plus courts. 

( 1 ) Lorsqu'il s'agit de batteries i embrasures, il faut placer le premier 
rang de saucissons de manière qu'il y ait un nombre entier de saucissons jus- 
qu’à la genouillère. Pour cela, suivant l’Aide- AKmoirs de l’artillerie, on 
enterre le premier rang deO°°S, si les saucissons ont 32 centimètres de dia- 
mètre, et de O " Il s’ils en ont 27. 

Ante du traducteur, 
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Les talus de parapets qui ne doivent être revêtus que jusqu’à la 
hauteur de défense , ne reçoipentdes hartsde retraite qu’au troisième 
rang de saucissons, et on les met de 6 pieds en 6 pieds (2 en 2 mètres). 
Pour les talus plus élevés, tels par exemple, que ceux des épaulements 
de batteries à embrasures, ou on met au premier et au deuxième tiers 
de la hauteur. Ces données serviront à calculer le nombre nécessaire 
de piquets à mentonnet et de harts de retraite. 

Il est bon de n’élever le revêtement que jusqu’à 9 pouces ou t pied 
( 25 à 32 centimètres ) en contre-bas de la crête ( comme dans la figure 
408), de manière qu’il reste au-dessus un remblai de la même hauteur 
à damer. Si l’on peut se procurer des gazons, on en mettra deux rangs 
au-dessus du rang supérieur des saucissons, et l’on ne complétera la 
hauteur du parapet en remblai damé qu’au-dessus de ces gazons. 

§ m. 

Un atelier de 5 hommes a besoin des outils suivants : une masse, 
une pelle, une dame. En une heure, il peut poser, piqueter et ancrer 
42 toises courantes (24 mètres courants) de saucissons. Il faut en outre, 
pour une réunion de plusieurs ateliers, surtout lorsqu’il y a des em- 
brasures et des encognures, plusieurs hommes munis de scies pour 
couper les saucissons. 

Par l’effet du piquetage, les saucissons perdent au moins 4 pouce 
(27 millimètres) de leur diamètre. En calculant le nombre de rangs de 
saucissons nécessaire pour une hauteur donnée de talus, et divisant 
par ce nombre celui des toises courantes (doubles-mètres courants ) 
que l’on peut poser, etc., en une heure, c’est-à-dire 42, on obtient en 
toises courantes (doubles-mètres courants) la longueur du talus que 
chaque atelier peut revêtir en une heure. 

§ 478 . 

Si l’on avait à revêtir en saucissons des talus de fossés susceptibles 
de recevoir de l’eau, on aurait soin d’enterrer le rang inférieur de toute 
son épaisseur, et de le bien piqueter ; on pourrait en outre placer entre 
les rangs suivants des rameaux de saule, dont on tournerait les petits 
bouts en dehors. 


« 


Digitized by Google 


1$2 TRAITÉ 

D. REVÊTEMENT EN CLAYONNAGE. 

§ n». 

Les revêtements en clayonnage (Gg. 207) se recommandent par la 
facilité de leur exécution. On ne peut cependant les employer avanta* 
geusemcnt que lorsque la hauteur à revêtir ne dépasse pas 4 à 6 pieds 
(1 m 30 à 2>n 00) ; au-delà, le poids des terres à soutenir exercerait une 
poussée trop forte pour la faible résistance d’un clayonnage ; dans do 
tels cas , par exemple, lorsqu’il s’agit de digues, on fait les revêtements 
de plusieurs parties en retraite les unes par rapport aux autres. 

§ 480. 

o) Confection des matériaux. 

Les matériaux nécessaires sont des bois de fascinage, des piquets, 
des harts. Les brins de bois doivent être droits, longs, de 1 pouce à 
4 pouce i (27 à 40 millimètres) au plus de diamètre, pour pouvoir se 
plier sans peine autour des piquets; trop minces, ils ralentissent le tra- 
vail, et le rendent plus pénible, parce qu’ils obligent à procéder au 
clayonnage comme on le fait pour les gabions. Les meilleurs bois sont 
ceux de sanie, peuplier, coudrier, aune, bouleau, etc. (4). Le plus 
mauvais est celui des arbres à aiguilles. On admet qu’un homme muni 
d’une hache à main, ou d’un sabre d’infanterie, peutlivrer en 42 heures 
de temps, de quoi faire 200 pieds carrés (24 mètres carrés) de clayon- 
ns^e (2). 

Les piquets pour clayonnage ont 2 à 3 pouces (environ 7 e^timètres) 
d’épaisseur, et doivent avoir 2 pieds de plus en longueur que la hauteur 
du clayonnage. Un atelier de 6 hommes munis des outils indiquésdans 
le § 172, peut en 12 heures faire 300 piquets enbois de tige ; mais il en 
fera beaucoup plus s’il peut y employerde jeunes tigesou des branches 
bien droites. 

A l’égard de la confection des piquets à mentonnet et des harts de 
retraite, nous renverrons à ce que nous enavons ditau 1 4 75, à l’occasion 

(1) Voir la note 5, § 171. 

(2) Dan* lei haute* futaiw, il faut porter en outre plusieurs échellisr. 
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dM rerétementa en saudseons. Pour lier le clayonnage ans piquets, les 
eiayonneurs pourront choisir les plus flexibles de leurs clayons. Il faut 
enfin des lattes ou des perches pour réunir entr’eux les piquets ; on peut 
en compter de toise courante environ pour chaque toise courante de 
la langueur des talus do métro courant pour chaque mètre cou- 
rant, etc.) 

§ 184 . 

b) Exécution du revêtement. 

On enfonce les piquets à 4 pied | (0“ 49) en terre, en mettant entre 
mx des intervalles do 1 pied (32 centimètres), soit verticalement, soit 
avec j de pente; et pour les empêcherde se déranger pendant le travail, 
on les réunit entr’euz, en dessus^ au moyen de lattes ou de perches. Le 
clayonnage doit entrerd’au moins 4 pouces (0>» 44), soit dans le sol na- 
turel, soit dans la terre rapportée de la banquette supérieure (fig. 409), 
et les piquets qui doivent y servir, peuvent déjà être enfoncés aussitôt 
que cette banquette est terminée. On arrête lo clayonnage, de même 
que les rovêtementsen saucissons, à 9 pouces ou 4 pied (25 à 32 centim.) 
en contre-bas de la crête du parapet. 

La manière la plus expéditive de conduire le travail est la suivante *. 

On pose les clayons à terre tout lo long des talus à revêtir à 4 pas 
en arrière. Un homme commence à l’une des extrémités ; il fait passer 
les clayons alternativement en avant et en arrière des piquets ; il ne 
prend pour cela qu’un seul brin à la fois , à moins que ces brins ne 
soient trop minces, auquel cas il en réunit plusieurs ensemble et opère 
comme pour les gabions. Lorsque le premier travailleur a fait ainsi 5 
à 6 pas en travaillant, un second continue son ouvrage, puis le troisième 
et dernier do l’atelier reprend celui du second; par ce moyen l’ou- 
vrage va plus vite, les travailleurs s’excitant mutuellement. On attache 
les harts de retraite à la moitié de la hauteur du revêtement s’il ne 
doit avoir que 4 pieds (4 mètre 30) do hauteur ; s’il doit en avoir 6, on 
en met au premier et au deuxième tiers de cette hauteur ; les harts 
sont écartées de 6 pieds (2 mètres) les unes des autres, et celles du 
second rang, quand il doit y en avoir deux, répondent au milieu des 
intervalles de celles du premier rang. Par exemple, si au premier 
tiers de la hanteur , on a attaché les harts aux 4", 6°, 42^ etc. pi^iels, 

4 ^' 


Digitized by Google 



TRAITÉ 


184 

celles du second tiers seront attachées aux 3», 9M 5® etc. piquets. 
Lorsque le clayonnage est arrivé à la hauteur qu’il doit avoir, on 
attache avec des harts les 3 ou 4 dernières lignes de clayons qui le 
composent après les piquets, de 6 pieds en 6 pieds {de 2 en 2 mètres); 
enfin l’on continue de remblayer par dessus le clayonnage, 9 pouces 
à t pied (26 à 32 centimètres) de terre, que l’on dame, ou bien comme 
ilnns la fig. 409 on applique préalablement quelques rangs des gazons 
bien piquetés. 

Les outils pour un atelier de 3 piqueteurs sont : 

I banc (t) en bois, 1 perçoir en fer ou un piquet à amorcer (2) , 
(Locheison oder Vorschlagspflock ), ^ masse ; les 3 hommes peuvent en 
42 heures enfoncer 300 piquets. 

II faut à un atelier de 5 clayonneurs une serpe, une pelle et une dame; 
lorsque les piquets sont en place, ces 5 hommes peuvent en une heure 
exécuter environ 30 pieds carrés (environ 0“ s. 316.) de clayon- 
nage; trois de ces cinq hommes entrelacent les clayons, un autre 
remplit le vide en avant du revêtement , le cinquième sert d’aide aux 
clayonneurs. Un homme porte toute la quantité de bois nécessaire 
pour 12 pieds carrés (0, m. q. 127 ) de clayonnage , ou la quantité de 
piquets nécessaire pour une toise courante ( 2 mètres courants) de 
ce même clayonnage, y compris les piquets et harts de retraite. 

§ 183. 

Lorsqu’il s’agit de faire rapidement quelques réparations à un 
clayonnage en place, on peut avoir des claies faites à l’avance en 
approvisionnement; ces claies se font exactement comme les clayon- 
nages que l’on vient de décrire, et ont ordinairement 6 à 12 pieds 
(2 à 4 mètres) de longueur, et 4 à 6 pieds (1 mètre 30 à 2 mètres) de 
hauteur. On emploie aussi ces claies faites d’avance pour les revête- 
ments de coupures (3), ou pour garnir quelque fond vaseux. Dans ce 

(1) K. quoi bon un banc pour enfoncer des piquets? On le comprendrait 
mieux dans l’atelier des clayonneurs. (Sot» du Iraduelâur). 

* (2) Voir la note du §149. 

(ï) Voir l’Aide-Mémoire de l’artillarie ( 2» édition ), page 355, pour la 
manière d'exécuter en claies faites d’avance un revêtement de batterie de 
siège ou autre. (Ifot* du traducUur). 


Dîgitized by 


DE FORTIFICATION PASSACÈRE. i85 

dernier cas les bois dont elles sont faites, ainsi que leurs piquets doi- 
vent être très forts. 

E) CONFECTION ET EMPLOI DES GABIONS. 

§ <84. 

On distinguo les gabions d’après la grandeur de leur diamètre exté- 
rieurs , en gabions de 2, de 3 et de 4 pieds ( 0 mètre 65 , ^ mètre , 
et 1 mètre 30) ; leur usage dans la construction des ouvrages de cam- 
pagne n’est pas très étendu ; cependant ceux de 2 et de 3 pieds 
(65 centimètres et < mètre] servent quelquefois à former le revêtement 
de certaines parties des batteries, comme merlons, embrasures, maga- 
sins , et ceux de 4 pieds (t mètre 30 cent.) à la construction des tra- 
verses. Les gabions coniques ne sont employés qu’à former des 
créneaux pour les feux d’infanterie. 

§ 485. 

Les outils nécessaires pour un atelier de trois hommes sont : une 
masse, une pioche , deux serpes , un cercle directeur , un banc en 
bois, une toiso (1 double mètre) pour les gabions de 4 pieds (1 mètre 
30 cent.) seulement , et pour servir à 3 ou 4 ateliers, un bout de ficelle 
ou mieux un gabarit (fig. H 0 (1 )), un piquet à amoTceT{Vorschalgpllock), 
deux leviers. Les matériaux dont ils ont besoin sont; 4“ des bois de 
clayonnage Ivès flexibles comme saule, bouleau, peuplier; 2® des pi- 
quets à gabions, et un égal nombre de piquets à tracer, dont le tableau 
ci-après fait connaître les détails ; à l’égard de leur confection, nous 
renverrons à ce que nous avons dit des piquets pour chantiers à gabions; 
3® des harts , 3 par piquet. 

(1) Indépendamment de la forme de gabarit que donne l’auteur, on en 
emploie une autre en F rance dont on peut voir la figure dans tes Aide-Mémoi- 
ru de l'artillerie et du génie, et qui parait être plus avantageuse que celle de 
l’auteur. (Note du traducteur). 
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DÉTAILS NÉCESSAIB3 A CONNAITRE POUR TRACER ET CONTECTIONNER 
LES GARIONS. 


DÉSIGNATION DES PARTIES. 

GABIONS 

DE 

2 pieds 
(0“65) 

3 pieds 
(1“0) 

4 pieds 
(1”30) 

Nombre de piquets. 

7 

9 

41 

Longueur des piquets. . . 

t,46 

5î 

1,79 

8 

2,60 

Grosseur des piquets. . - 

n 

0,040 

2 

0,054 

3 

0,081 

Hauteur du clayonnage. . 

3 

1,00 

4 

1,30 

6 

2,00 

Epaisseur du clayonnage. . 

1 

0,027 

1 

0,027 

1 

0,027 

Diamètre du cercle directeur 
contenu par deux traverses { 
encroix.r (en mètres 

19 

0,500 

30 

0,812 

40 

1,084 

Rayon du gabarit ou de la cir- ( „„„„„„ 

conférence dans laquelle sel ILxl™ 
trouvent les axes des piquets ( 

lOi 

0,278 

16 

0,433 

21 i 
0,568 

Ecartement des piquets entre ( , 
eux ou longueur des côtés 
des polygones, t. . . . \ “^^tres 

9 

0,243 

11 

0,297 

12 

0,325 


nota. Bien que l*épaisseur du clayonnage soit portée pour les 3 gabions à 
1 pouce (27 millimètres), il résulte néanmoins d’une expérience très multi- 
pliée que cette épaisseur, par suite de la rapidité du travail, est en réalité 
ordinairement de 1 pouce i à 2 pouces (environ S centimètres) pour les ga- 
bions de 3 pieds (1 mètre), et de 2po. à 2 po. j (environ 6 centimètres) 
pour ceux de 4 pieds (l^SO). Du reste une dilTérence de quelques pouces 
dans l’épaisseur des gabions est sans importance pour l’objet auquel on les 
emploie. 
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Au moyen d’un bout de ficelle, et de la pointe d’une pioche, ou pour 
plus de célérité, au moyen d’un gabarit, on détermine la circonfé- 
rence sur laquelle doivent se trouver tous les axes des piquets, ainsi 
que les points do cetto circonférence où ces piquets doivent être en- 
foncés; on les enfonce, avec ou sans le secours du piquet d’amorce 
( Vorschlagp/lock ), à la profondeur de I pied j (0”> 49) , s’il s’agit de 
gabions de 4 pied» (1 mètre 30), et de 1 pied (32 centimèt.) seulement, 
s’il s’agit des deux autres espèces. On fixe les extrémités supérieures 
des piquets (fig. III) soit sur le cercle directeur, toit sur le gabarit, et 
l’on procède au clayonnage. 

On choisit pour commencer les plus grands brins , on les tord en- 
semble à la grosseur convenable pour en faire un clayon , on embrasse 
l’un des piquets par le milieu de ce clayon, et on l’entrelace succes- 
sivement dans les autres piquets, en continuant de tordre, et ajoutant 
de nouveaux brins de bois à mesure que la grosseur et la longueur 
des premiers diminuent. Les deux ou trois premiers tours doivent 
être attachés après les pii{uets au moyen de petites harts en croix 
( voir la figure) ; on a soin aussi dans 1a suite du travail , d’insérer 
entre les piquets et le clayonnage quelques brins que l’un tord ensuite 
avec le reste du clayon ce qui augmente beaucoup la solidité du 
gabion. Les tours successifs doivent être serrés très jointivement à 
coups de maillet, et si l’on s’aperçoit que par l’effet du travailles piquets 
se déjettent dans le sens où on l’a entrepris , on se hâte de procéder à 
la suite du clayonnage dans un sens inverse. Les deux ou trois derniers 
tours sont comme les deux ou trois premiers attacliés avec des harts 
après les piquets, ou bien l’on peut aussi, pour empêcher le clayon- 
nage de se désserrer, traverser çà et là quelques piquets avec des 
broches de bois. Le gabion terminé on l’arrache de terre au moyen de 
pioches, de pelles, de leviers. 

Un atelier exercé peut faire en 4 2 heures deux gabions de 4 pieds 
(4 mètre 30) , ou trois de 3 pieds (4 mètre) ou quatre à cinq de 2 pieds 
(0" 65). U y a de l’avantage à confectionner les gabions près du lieu où 
on doit les employer, parce qu’on n’a alors qu’à les faire rouler pour 
les y amener. 
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§ 186 . ■ 

Lorsque l’on a un revêtement à exécuter en gabions, on pose 
ceux-<îi debout sur les pointes des piquets soit verticalement, soit avec 
une légère inclinaison, et de manière qu’ils so touchent deux à deux; 
on enfonce les piquets en terre, et l’on relie les gabions entre eux avec 
des harts : il faut trois de ces harts par gabion. Âux points de contact 
des gabions, on fixe des bouts de saucissons au moyen de deux ou trois 
piquets de 3 pieds (1 mètre) de longueur. On remplit les gabions de 
terre, ou, si elle manquait, avec des fascines, et l’on fait par dessus un 
remblai de terre de 1 pied (32 centimètres) d’épaisseur. 

F. REVÊTEMENT EN PLANCHES. 

§ 187. 

Le talus intérieur du parapet peut au besoin recevoir un revête- 
ment en planches. Pour le faire, on enfonce à 3 pieds(1 mèt.) les uns des 
autres des piquets de 2 à 3 pouces (environ 7 centimètres) d’épaisseur, 
comme dans le cas d’un revêtement en clayonnage , et l’on met les 
planches en avant de ces piquets, de manière qu’elles reposent l’une 
sur l’autre par leurs bords , en contrariant les joints dans les rangs 
successifs. On ne doit faire ' croiser les extrémités des planches, 
qu’aulant que celles-ci n’ont pas beaucoup plus de longueur que l’in- 
tervalle de deux piquets voisins , mais alors il en faut 'davantage. 
Pour attacher les harts de retraite aux piquets, on fait des entailles 
dans les bords des planches. De même que pour le revêtement en 
clayonnage, on élève le remblai de terre à 9 pouces ou 1 pied 
(25 à 32 centimètres) au-dessus du dernier rang de planches. 

G. REVÊTEMENT EN PIERRES SÈCHES. 

§ 188. 

En cas de nécessité, si l’on se trouve dans le voisinage de quelque 
grand approvisionnement de briques, ou de moè’llons, on peut aussi 
employer la maçonnerie en pierres sèches pour revêtir le côté intérieur 
d’un parapet. Des hommes du métier de maçon auront en peu de temps 
exécuté ces sortes de revêtenaents , à moins que le transport de ma- 
tériaux d’un^ids ausâ considérable que les pierres, ne soit une cause 
de retard. Avec un revêtement en pierres, il est de toute nécessité d’é- 
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lever le remblai en terre à \ pied ou 1 pied \ au-dessus de la dernière 
assise. 

H. PLACAGE. 

§ 189. 

Les revêtements que l’on fait en placage ne peuvent s’employer 
qu’avec des talus très doux, ayant pour le moins la moitié de la hauteur 
pour base. Encore cela suppose-t-il que la hauteur n’est pas grande, 
qu’elle ne dépasse pas, par exemple, la hauteur de défense; pour des 
hauteurs plus considérables, le talus à revêtir en placage devra avoir 
une base égale à la hauteur. La meilleure terre pour cette espèce de 
revêtement est une terre grasse. 

Le placage dont nous parlons ici (et qui n’est pas du tout celui dont 
il a été question à la fin du § 1 70), consiste en uneenveloppe de terre de 
1 pied î à 3 pieds (0”> 49 à I'") d’épaisseur, qui sert de revêtement au 
remblai. Cette enveloppe est formée de couches successives, épaisses de 
6 à 9 pouces (1 6 à 23 centimètres), d’une bonne terre exempte de 
pierres; chaque couche est damée avec soin, et humectée légèrement si 
le temps est sec ; quelquefois on y incorpore des racines de gazon qui ne 
tardent pas à pousser, et à produire de fins brinsd’herbes, comme font 
par exemple, les racines de chiendent; d’autres fois, on y sème de la 
graine de foin. Pour que le remblai soit mieux lié avec le revêtement, 
il est bon de disposer celui-ci en fonnede gradins. 

Dans le cas où l’on mêle les racines de gazon à la terre, pour ne pas 
retarder le travail, on partage l’étendue à revêtir, en parties de 100 pas 
(80 mètres), et l’on fait procéder au travail du remblai, du damage, du 
mouillage, de l’incorporation des chiendents, sur une de ces parties 
seulement sur deux. Il faut, pour une de ces parties de 1 00 pas, 2 hommes 
occupés à répandre les racines; et 1 dameur pour 1 ou 2 pas (0® 80 ou 
1“ 60) ; il faut en outre pour un de ces ateliers 3 arrosoirs. Pendant 
que l’on procède à l’incorporation des chiendients dans les parties par 
lesquelles le travail a commencé, on procède au remblai des autres, et 
l’on continue ainsi alternativement. 

Ce n’est que dans les travaux exécutés en temps de paix que l’on fait 
-assez fréquemment usage du revêtement en placage. 


* 
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I. PLATES-FORMES DE BATTERIES. 

§ 190. 

Les plates-formes, ordinairement employées dans les ouvrages pour 
les pièces do campagne, sont dos demi plates-formes, terminées en 
queue d’aronde, et des plates-formes volantes (dites à la prussienne.) 

Les parties qui entrent dans la construction d’une demi plate-forme 
àqueued’aronds (ûg. 16, n° 4, pl. I.) sont : 



LoDSMur. 

Larjear. 

Epaiiseur, 


pie. met. 

po. m<>t. 

po méi. 

( gites de plate-forme 

7 (2,27) 



2 gites de queue d’aronde. . . 

6 (2,00) 

)6\0,13/ 

5\0,43/ 

6 madriers de plate-forme. . . . 

9 (.1,00) 

|l2(0,32) 

li/0,040^ 
à à 

3 madriers de queue d’aronde. . 

4 8 clous en fer. 

6 (2,00) 

2V0,054/ 


NoTà. La qoeue d’aroode peut être «uppriméc sans inconvénient , comme 
dans la fig. 16, (N" II, pl. I) pareeque les roues seules ont besoin d’un point 
d'appui très résistant. On peut donner aussi à la plate-forme, pour faciliter 
le pointage latéral, la forme représenté dans le N'> III de la Ug. 16. 

Pour une plate-forme volante (fig. 21 , jd. I.), il faut : 

2 gîtes de 6 pieds (2“) de longueur, et de la même épaisseur que 
ci-dessus. 

3 madriers de 8 pieds (2“ 60) de longueur , de même largeur et 
épaisseur que ci-dessus. 

3 piquets d’environ 2 pieds (0“ 65) de longueur, pour fixer le madrier 
qui reçoit la crosse d’affût. 

6 clous pour clouer ce madrier et les 2 autras. 

On ne peut employer les plates-formes volantes que pour des batte- 
ries à embrasures, où l’on n’a jeûnais qu’un champ de tir assez borné. 

La confection des diverses parties des plates-formes est l’ouvTagedoe 
charpentiers. 


« 
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§ 

Un atelier do i hommes et 1 charpentier, pour 2 ou 3 ateliers, peu- 
vent construire une plate-forme volante en t heure, et une demi-plate- 
forme à queue d’arondc en 2 heures. Les outils nécessaires sont: < toise 
(double-mètre), 2 pioches, 2 pelles, 2 dames et 1 hache à main. 

Comme le tir à barbette suppose un grand champ de pointage la- 
téral, il est nécessaire que le dessus de la plate-forme soit dans un seul 
et même plîm avec le dessus de la barbette. Pour cela, on creuse le sol 
de la barbette à l’emplacement de la plate-forme, de toute l’épaisseur 
des madriers, c’est-à-dire de 2 pouces (54 millim.). On creuse ensuite 
les rigoles destinées à recevoir les gites aux distances indiquées dans la 
figure 1 6 (n" Il et 111, pl. I] ; on place les gites horizontalamcnt soit à 
l’oeil, soit en s’aidant d’une règle et d’un niveau de maçon, on les garnit 
de terre que l’on dame, et enfin l’on cloue les madriers par dessus. Pour 
modérer le recul, on peut fixer des saucissons en arrière des plates- 
formes avec des piquets, ou bien en placer un sous les roues, au mo* 
ment do faire feu, parce que les pièces de campagne, et surtout les 
obusiers reculent beaucoup. • 

Lorsqu’on a à tirer sous de grands angles au-dessous de l’horizon, 
il est nécessaire d’élever le derrière de la plate forme, et de fixer avec 
des clous un heurtoir en avant. Si pour ce cas aussi on voulait que 
le dessus de la plato-forme fut dans le même plan que le dessus de la 
barbette, il faudrait, si celle-ci n’avait pas reçu pendant sa construc- 
tion même l’inclinaison voulue en avant, la recharger ultérieurement 
de terre damée ; dans tous les cas, il serait nécessaire de creuser un 
petit fossé entre le parapet et la plate-forme pour y réunir les eaux 
pluviales. 

On fait quelquefois des plates-formes avec des pièces de corps d’arbre 
refendues en deux, il faut alors placer ces pièces le côté arrondi en 
dessous, et diriger leur longueur autant que possible perpendiculaire- 
ment à la principale direction du tir; on les fixe en outre en 
clouant par dessus des lattes dans les endroits où le recul et le 
pointage latéral des pièces ne peuvent en être gênés. 

Si on faisait usage d’un placage en pazon( voir la fin du§ 470), 
il faudrait choisir des gazons très fermes, les rapprocher autant que 


possible ^ UB9 dea autres et les piqueter avec soin. 
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K. MAGASINS A MUNITIONS. 


§ 192 . 

a) Magasins sous les barbettes. 

On ne construit de magasins sous les barbettes que lorsque celles-ci 
sont grandes, comme sont, par exemple, celles qui doivent recevoir 
au moins trois pièces. 

La charpente de ces magasins (fig. 16, pl. I) doit être construite et 
mise en place avant que l’on ne commence la construction des bar- 
bettes. Elle se compose des mêmes parties que celle des galeries de 
mines, à cela près que le ciel y est formé de pièces de 6 pouces 
(16 centimètres) d’équarrissage placées jointivement, ces pièces ayant 
à supporter, indépendamment du poids d'une couche de terre de 

2 pieds (65 centimètres) au moins d’épaisseur, et le poids des servants 
qui sont sur la barbette, et l’effet des obus qui peuvent y tomber. 

Le fond du magasin doit être enfoncé à une profondeur suffisante 
pour qu’en donnant au magasin i pied ^ (1 46 cent ,) ou mieux 

5 pieds { (1 mètre 79 cent.) de hauteur intérieure , on puisse en recou- 
vrir les pièces de ciel d’une couche de terre de 2 pieds ( 0™ 65 cenU) 
au moins d’épaisseur. La hauteur de la barbette au-dessus du sol na- 
turel, servira en conséquent» à déterminer la quantité dont il convient 
de s’enfoncer. 

Les parties qui entrent dans la composition d’un de ces magasins et 
de son entrée sont : 

1° Des semelles et des chapeaux de 6 pouces (0™ 1 6) d’équarrissage; 
il en faut un nombre de toises courantes (doubles mètres courants) 
égal au développement du magasin et de son entrée; 

2® Des montants de 6 pouces (1 6 centimètres) d’équarrissage, de la 
hauteur du magasin et de l’entrée, c’est-à-dire 5à 6 pieds de longueur; 
il en faut 1 pour 3 à 4 pieds (1™ à 1™ 30) de tout le développement du 
magasin et de l’entrée. 

3° Des entretoises d'écartement [Spreitzhœher), pour maintenir l’écar- 
tement des murailles de l’entrée, tant en dessus qu’à leur partie infé- 
rieure; elles ont 4 à 6 pouces (11 à 16 centimètres) d’équarrissage, 

3 pieds 1/2 à 4 pieds 1/2 (1“ 14 à 1” 46) de longueur, et il en faut 2 
pour chaque longueur de l’entrée égale à 4 ou 6 pieds (l™ 30 à 2™). 

4® Des pièces de ciel de 6 pouces (16 centimètres) d’éqi^rissage, 
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ayant 4 pieds 1/2 (1™ 46) de longueur pour l’entrée, et 6‘pieds 1 '2 à 
7 pieds (2‘“ 1 1 à 2"» 27) pour le magasin ; il en faut autant qu’il y a de 
fois 6 pouces (1 6 centimètres) dans la longueur du magasin et de l’en- 
tré. 

^6° Des planches de revêtement pour les parois latérales; le nombre 
de toises courantes ( doubles-mètres courants) se [déduit de la largeur 
des planches et de l’étendue superficielle des parois. 

On fait la porte avec deux rangs de madriers cloués en travers les * 
uns sur les autres, afin de lui donner la force de résister au choc des 
éclats d’obus qui pourraient l’atteindre. On recouvre les marches d’es- 
calier avec des planches ou des saucissons, et l’on relève un peu la 
partie du sol qui l'avoisine pour en écarter les eaux pluviales. 

La confection de ces parties et leur assemblage exige des charpen- 
tiers. 

§ 193. 

6) Mayasins dans des terrains en pente, des collines, des digues. 

Pour construire des magasins dans des terrains en pente , tels que 
collines, remparts et digues (lorsque la hauteur de l’eau le permet), 
on peut procéder à la manière dont les mineurs s’y prénnent dans 
la construction de leurs galeries en bois. La figure 1 9 (PL I) faiC 
connaître les détails de ce travail . 

Lorsque le sol naturel d’une éminence , dans la pente de laquell» 
on ;^ut établir un magasin , est très solide , et que l’on manqu^ 
de temps et de moyens, on se contente d’y creuser un trou en forme 
de voûte. 

§ 194. 

c) Magasins sur rochers ou sur terrains marécageux. 

Al 

Sur un fond de rocher dans lequel on ne peut faire d’excavation , 
ou qu’une excavatits» insuffisante , la manière la plus expéditive de 
construire un magasin , consiste à le faire en gabions de 2 ou de 
3 pieds (63 centimètres ou 1 mètre) de diamètre. On établit sur ces 
gabions le blindage ordinaire à l’épreuve des obus, et on les couvre 
. latéralement par un remblai de terre de 2 ou 3 pieds (65 centimètres 
à 1 mètre) d’épaisseur. 

TaAITB DG FORTIFICATION PASSAGÈRE. 13 
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Lorsqu’oB est obligé de s’établir sur un sol recouvert d%an , on 
commence par élever une digue (4), et c’est sur cette digue que l’on 
construit les parapets et les magasins. Ces demiars, dans cacas, sef^t 
comme on vient de le dire. 


L. RÉPARATION ET POSE Oü EXÉCUTION DES; DÉFENSES ' 
ACCESSOIRES. 

§ 195. * 

Tous les obstacles en bois à mettre dans les fossés, ne doivent, 
à l’exception des fraises, être posés qu’après l’entier achèvement des 
(ravaux de terrassement ; toutefois pour pouvoir travailler sans inter- 
ruption à Ipur pose , lorsqu’on l’a commencée, il est nécessaire 
que les hommes chargés de les préparer en aient confectionné une 
certaine quantité à l’avance , soit avant, soit pendant les travaux, et 
les aient déposés, partie sur le glacis , partie dans l’intérieur de l’ou- 
vrage. 

§ 196 

a) Confection des palissades. 

La manière la plus facile de préparer les palissades consiste à les 
Jaire avec des tiges d’arbres de 6 à 8 pouces (1 6 à 22 centimètres) 
de diamètre qu’on emploie sans les refendre ; mais comme il est rqrq 
que l’on puisse se procurer pour cela un nombre suffisant de jeunes 
arbres , on est obligé d’y employer également des arbres plus gros. 
On en débite les tiges en mofceaux de 9 à 1Q pieds (3'’’ à S"* 32) 
de longueur, et on les refend ordinairement en prismes triangulaires, 
ayant 7 pouces (49 centimètres) de côté. Chaque palissade est ter- 
minée en pointe à l’une de ses èxtrémités. 

A défaut de temps , on peut employer les palissades avec l’écorce; 


(1) La constructioa d'une digue dans cea circonstances, se fait en accumu- 
lant des fascines recouvertes de terre et de pierres, jusqu’à ce que l’on soit 
. arrivé à une hauteur qui permette de disposer convenablement les fascines 
“ au-dessous du niveau de l’eau, et de les fixer avec des piquets ( en chêne s’il 
est possible) de 6 pieds ou plus (2 ™ ou plus) de longueur. On continue d’o- 
pérer de cette manière, jusqu’à 2 pieds (65 centimètres) de hauteur, au- 
dessus du niveau de Teau. (tfole de l'auteur). 
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mais ii vaut mieux les écorcer pour prévenir la vermoulure; en outre, 
pour empêcher qu’elles ne pourrissent en terre , il est bon , dans les 
ouvrages de fortification provisoire, de les carboniser surperficiel- 
lement dans la partie inférieure sur une hauteur de 3 pieds 1/4 (en- 
viron 1 mètre). 

Un atelier de 4 charpentiers et 1 aide a besoin des outils suivants: 
4 cognées, 2 scies de charpentier , 8 crampons , 4 coins en fer ou , à 
défaut, en bois dur; un de ces ateliers peut, en 12 heures de travail , 
livrer toute la quantité de palissades nécessaire pour exécuter 8 toises 
courantes (16 mètres courants) de palissadement vertical , ou 6 toises 
(1 2 mètres) de palissadement incliné, ou de fraisement. Deux hommes 
portent: 1 palissade non refendue quand elle est des plus fortes, ou 
2 des plus faibles , ou bien 2 fortes palissades refendues , ou 3 faibles; 
ou bien 3 fortes fraises ou 4 faibles ; ou bien encore 2 toises courantes 
(4 mètres courants) de semelles ou de chapeaux. 

§ 197. 

bj Exécution d'un palissademeîU vertical. 

On creuse à 6 pouces (0'" 16) au moins du talus, un fossé de 2 
pieds (0"' 65) de largeur, sur 3 pieds (l”*) do profondeur, on y pose 
de B en 5 toises (10 en 10 mètres) des palissades directrices, aux 
pointes desquelles on a enfoncé des clous , on les fixe avec des pierres 
et de la terre, ou au moyen do piquets, puis ayant tendu un cordeau 
sur les clous, on s’en sert pour disposer convenablement toutes les 
palissades intermédiaires, enfin l’on chausse tous les pieds des palis- 
sades avec de la terre que l’on dame. Pour empêcher qu’on ne puisse 
les arracher isolément; le mieux est de les réunir par leurs pieds 
dans la partie enterrée, en clouant dessus des lattes ou des dusses 
(fortes branches refendues.) 

Il faut, pour un atelier de 1 charpentier et 4 aides, 3 pelles, 1 pio- 
che, 2 dames, 1 hache à main et un vilebrequin ; cet atelier peut, en 
12 heures, exécutera toises courantes (16 mètres courants) de palis- 
sadement. Si l’on voulait pouvoir terminer le palissadement tout en- 
tier dans l’espace de 12 heures, il faudrait diviser le dévelop- 
pement à palissader en parties de 8 toises (1 a'"), et compter autant 
d’ateliers qu’il y aurait de ces parties. . , 
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BiMABQtw. Ce que noui avons dit de la préparation , du trans- 
port et de la pose des palissades ordinaires, s'applique également 
i celles dos palaoques, avec cette seule différence qu'il faut 
, compter par chaque atelier de pose , deux hommes de plus pour les 
palissades ptcioralet (1), et que s'il devait en outre y avoir une 
banquette, il faudrait encore deux autres hommes avec des dames. 

Les palanques en charpente, avec meurtrières, exigent par 
atelier quelques charpentiers de plus. 

§ 198 . 

c) Exécution d’un palissademenl incliné. 

Les palissades inclinées se posent sur des lambourdes, et y sont 
maintenties par d’autres lambourdes , mises en dessus -, voici la 
marche à suivre dans ce travail. D’abord on creuse un fossé de trois 
pieds (loi) de profondeur, et de 2 pieds 1/2 à 3 pieds [0"> 81 à 4^) 
de longueur, sur le bord extérieur duquel on place, en les entereant 
de toute leur épaisseur, tr:e ligne de lambourdes de 5 à 6 pouces (en- 
viron 15 centimètres) d’équarrissage. ^ 

Les faces supérieures de ces lambourdes doivent présenter, de l’a- 
vant à l’arrière, la pente que l’on veut donner aux palissades, soit 
qu’on ait abattu une partie du bois à cet effet, soit qu’en enterrant les 
lambourdes, on les ait posées elles-mêmes sous l’inclinaison voulue. 
Cela fait, on pose les palissades directrices, qui doivent être les plus 
fortes; on les met à 16 pieds (5°> 2) d’intervalles entr’elles, en leur 
donnant l’inclinaison qu’elles doivent avoir, on les fixe sur les lam- 
bourdes au moyen dj^ chevilles, et on pose par-desa^ à l’extrémité 
postérieure, une autre ligne de lambourdes de 3 à f pouces (environ 
9 à 10 centimètres) d’équarrissage; entre les palissades directrices, on 
en insère d’autres, espacées de 3 à i pouces (environ 9 à 1 0 cent.), et 
on les fixe en les garnissant de terre que l’on dame. 

Pour la même raison dont il a été parlé dans le § ||irécédent, on pgnt 
aussi lier toutes ces palissades entre elles, en y clouant des dosses ou 
des lattes. Par l’effet de l’inclinaison des palissades, il arrive aux 
«ngles rentrants de l’ouvrage, que leurs pointes se rapprochent, et 
qu’aux angles saillants elles divergent les unes des autres. On re- 

(l)Voir§H. i; 
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médie à l’écartement, dans le dernier cas, en déviant peu à peu les 
palissades de la direction nonnale, pour les porter du cété de la capi- 
tale, et on remplit les ouvertures qui se forment à l’arrière, dans le 
premier cas, au moyen de palissades plus courtes. 

Un atelier de t charpentier et 2 aides, munis des outils indiqués 
dans le § 197 , auxquels il faut lÿouter 1 ou 2 vilebrequins, peut, en 
12 heures de travail, exécuter environ 6 toises courantes (12 mètres 
courants) de palissadement incliné, ou de fraisement. 

§ 199. 

d) Confection des fraises. 

La manière la plus facile de préparer les fraises consiste à refendre 
en deux des tiges d’arbres de 8 à 1 0 pouces (22 à 27 centimètres) d’é- 
paisseur. Si les tiges sont plus grosses, on procède comme pour les 
palissades, à cela près qu’on leur donne 9 à 12 pieds (3 à 4”) de lon- 
gueur, sur 4 à 5 pouces (11 à 13 centimètres) d’épai^ur, et qu’on 
peut se dispenser de les terminer en pointe, ce qui ne fait qu’allonger 
le travail sans produire le moindre avantage. 

Le § 196 renferme les autres renseignements nécessaires à con- 
naître. 

§ 200 . 

e) Exécution d’an fraisement. 

Avant de poser les fraises, on dresse le sol sur lequel elles doivent 
porter , suivant la direction horizontale ou inclinée qu’elles doivent 
avoir. On y étend alors à 1 pied(0°‘32) du bord du fossé, des lam- 
bourdes de 5 à 6 pouces (13 à 16 centimètres) d’équarrissage, et l’on 
pose dessus, de 5 en 5 toises (10 en 10™), les fraises directrices que 
l’on y fixe au moyen de chevilles. Dans les intervalles, on place en 
ordre les autres fraises à 3 pouces (8 centimètres) les unes des autres, 
et on les fixe de la môme manière, enfin, par-dessus le tout, on étend 
vers les extrémités postérieures et parallèlement aux lambourdes 
des dusses ou des madriers que l’on fixe au moyen de piquets à men- 
tonnets. 

HASQun. En donnant anz fraises une espèce deiè’'*, indiquée 
1 1 dans la figure 112 (pl. IX), on peut se dispenser de les cheviller 
' sur les lambourdes inférieures, ce qm accélère beaucoup le travail. 
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Pour éviter les grandes ouvertures qui se forment aux extrémités 
libres des fraises, à l’endroit des angles saillants, on les dispose en 
éventail comme on le voit en A (fig. H 3). Pour les angles rentrants, on 
peut adopter la disposition indiquée en B, dans la même figure, ou 
celle de la figure H4. On pourrait aussi porter toutes les fraises 
vers les capitales des angles saillants ou rentrants, mais divers inoon- 
vénients qui résultent de cette disposition, la rendent désavantageuse. 

Lorsque l'on a à raccorder des fraises avec des palissades, comme 
par exemple , près des entrées, on les relève progressivement de leur 
direction horizontale pour les amener jusqu’à la direction verticale. 
S’il s’agissait de réunir un fraisement avec un palissadement mis en 
travers ou suivant la largeur du fossé, il suffirait de clouer quelques 
pièces de bois sur les palissades, ou de poser quelques palissades plus 
courtes. Lorsqu’au lieu de fraises proprement dites, on emploie des 
branches d’arbres, il convient au moins d’aplanir les parties de ces 
branches qui doivent porter sur les lambourdes. Si l’on fait usage do 
fascines, il est nécessaire de placer immédiatement par-dessus quel- 
ques assises do gazons, parce que la terre jetée^ sur les fascines ne 
peut être damée convenablement. 

§ 201. 

Dans un projet d’ouvrage où il ne doit entrer que des angles sail- 
lants, le développement des lignes d'obstacles à placer, tant aux es- 
carpes qu’aux contrescarpes, se détermine de la manière suivante, en 
partant du développement des crêtes intérieures: pour les obstacles 
à placer le long de l’escarpe , ajouter au développement des crêtes 
20 à 30 toises (40 à 60'"), et pour ceux de la contrescarpe 30 à 40 toi- 
ses (60 à.80 mètres), suivant que le profil appartient à la série des 
petits ou à celle des grands profils. 

§ 202 . 

f) Exécution des trous de loups. 

tJn trou do loup, tel que celui de la fig. 32 (pl. II), dont le diamètre egt 
de 6 pieds (2"‘) et la profondeur de 5 pieds (4 60) peu t, en terre moyenne, 
être fait par un homme en 6 heures de travail ; et dans 1^ même 
^ temps, trois hommes peuvent faire les piquets pour 200 de çes trous. 
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'Pour enfoncer les piquets, il faut< piquet à amorcer (1) {TorscMag- 
pflock) ^ masse, 1 chasse-piquet (formé d’un morceau de bois évidé 
en cône), et t dame. On commence par faire un trou avec le piquet à 
amorcer, on y introduit le piquet pointu par les deux bouts, on place 
le chasse-piquet sur la pointe supérieure, et l’on enfonce solidement, 
mieux vaut, à la place de ces piquets , employer des branches 
d'arbres dont on a effilé les extrémités. 

§203. 

g) Placement des petits piquets. 

On peut considérer les petits piquets comme des piquets à saucis- 
sons, de 3 pieds (4 >”] de long, rendus pointus par les deux bouts. On 
peut donc, pour ce qui regarde leur confection, consulter le § 4 75. 
Trois hommes, en 4 2 heures de travail, et munis des outils mentionnés 
dans le § 202, peuvent en enfoncer environ 600. 

§ 204. 

hj Exécution des cdnittis. 

Pour abattre un arbre, de manière à le faire tomber suivant une 
direction déterminée, on l’entame (fig. 86, V. pl. VII) jusqu’au delà de 
la moitié de son épaisseur, do côté qui regarde cette direction, et A 
la hauteur de 4 pied 4 /2 à 2 pieds (environ 60 centimètres) au-dessus 
du sol ; on le pousse ensuite, ou bien on le tire au moyen de cordages, 
ou de gaules, du côté où il doit tomber. S’il doit servir à former un 
abatis sur place, on le laisse adhérent à sa souche ; si, au contraire, 
i’abatis à exécuter doit avoir lieu plus ou moins loin de là, il faut 
le détacher tout-à-fait du pied, et le transporter sur le lieu de la 
construction. 

Le temps nécessaire pour abattre un arbre, dépend de sa grosseur 
et de la qualité du bois. On peut admettre, en moyenne, que deux 
hommes ne peuvent, en 2 jours de travail, abattre plus de 40 à 50 
arbres de 4 pied (0«> 32) environ de diamètre ; 2 chevaux peuvent 
transporter journellement 40 à 42 grands arbres à la distance de 4000 
pas (800 mètres). 

(t) Voir la note du § 149. 
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§ 205. 

I J Construction des fougasses. 

Ordinairement on emploie à la construction des fougasses des outils 
, de mineurs proprement dits; mais au besoin , on peut se contenter 

des outils ordinaires de pionniers et de charpentiers. 

^ Les matériaux nécessaires pour l’établissement d’une fougass» 

sont (indépendamment de la quantité de poudre de mine qui se cal- 
cule] d’après la charge à employer) , savoir ; 2 livres ^ /2] de poudre à 
mousquet , et 2 aunes 1 /3 de coutil , pour chaque toise courante de 
8auci88on(l);16 à2i toises courantes(32 à 48 mètres courants) de plan- 
ches pour le coffrage du puits, en terre meuble , plus 2 à 2 4 /2 toises 
courantes (4 à 5 mètres courants) de bois de^charpente de 4 pouces 
(41 centimètres) d’équarrissage, pour chaque cadre à puits, 3 dous 
étamés par toise couranie (double-mètre courant) de saucisson , et 1 
toise courante de planches, pour chaquetoise courante de l’auget (mètre 
^ pour mètre). 

* 4 mineurs et quelques aides peuvent établir une fougasse en 40 à 

42 heures de travail , 2 honunes sur ces 4 travaillent à la mine , les 
2 aub«s s’occupent du saucisson et de ce qui s’y rattache. 

• 

PROJET PRINCIPAL POUR LA CONSTRUCTION d’uN OUVRAGE DE 
FORTIFICATION 

§ 206 

, n résulte de la variété môme des matériaux susceptibles d’être em- 

ployés à la construction des ouvrages de fortification , que dans la 
reconnaissance à faire d’un pays à fortifier , il ne suffit pas de porter 
son attention sur la position tactique des retranchements à exécuter, 
mais qu’il faut la porter aussi sur les ressources que le pays peut 
offrir pour leur exécution. 

L’officier chargé de diriger la construction de retranchements doit 
donc , après que les points à fortifier ont été arrêtés soit par lui-même, 

(1) N'étanl pas sûr du rapport de l’aune dont parle l’auteur, au mètre, on 
n’a pas traduit ici les mesures du texte en mesures métriques. Suivant VÀiâe- 
Mémoire du génie de H. le capitaine Laisné, il faut 0^,38 de poudre par 
mètre courant, de saucisson de 0'” 02 de diamètre. (Wote du traducteur). 
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soit par une autorité supérieure , examiner quels matériaux de revê- 
tement il pourra se procurer, à moins qu’il ne veuille laisser tous les 
talus , même celui de l’intérieur , sans être revêtus. Les prairies et 
les pâturages fournissent les gazons; les iles procurent les bois 
propres au charpentage ; les forêts d’arbres à feuilles , et au be- 
soin celles d’arbres à aiguilles, donnent les bois de fascinage. 

Après avoir , à la suite de cet examen , arrêté ses idées sur le 
genre de revêtement à employer, il lui restera à rechercher de quelles 
sortes de matériaux il se servira pour la construction des ohtades à 
mettre en avant; il devra, à ce sujet, s’assurer s’il y a possibilité de se 
procurer des bois de haute tige, pas trop] gros et par suite, faciles 
à mettre en œuvre. 

Enfin vient la reconnaissance des chemins par lesquels on pourra 
faire arriver les divers matériaux ci-dessus jusqu’au lieu de leur 
emploi, dans cette reconnaissance il s’agit surtout de s’assurer jusqu’à 
quel point ces chemins sont accessibles aux voitures , s’ils sont hori- 
zontaux ou s’ils s’élèvent plus ou moins du côté des ouvrages à cons- 
truire; s’il y a moyen de les améliorer sans trop de peine , et quelles 
sont leurs longueurs moyennes. 

Ce n’est qu’après s’être procuré les divers renseignements dont on 
vient de parler, qu’il convient de procéder à la détermination du tracé. 
On se contentera de le faire approximativement si l’on est pressé par le 
temps, autrement il faudra le faire en toute exactitude, afin de pouvoir 
ensuite rédiger un devis estimatif plus ou moins exact , dans lequel 
seront prises en considération les diverses questions ci-après : 

4 O Nombre d’hommes nécessaire pour les travaux de terrassement, 
et nombre de pionniers (4), sapeurs, etc., pour les surveiller, soit 
qu’on se propose de terminer les travaux dans le moins de temps.'pos- 
sible, soit qu’il s’agisse de les terminer dans un délai donné. 

2® Espèce et quantité d’outils nécessaires aux travaux de terras- 
sement. 

3® Epoque à laquelle pourra commencer le revêtement du talus in- 
térieur du parapet, temps nécessaire pour le terminer. 

Nombre d’hommes nécessaires 'pour l’exéQution des différents^ 
revêtements. ^ 

(1) Voir la note du § ISS. 
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5° Quantité de matériaux de revêtement que ce nombre d’hommes 
* est dans le cas de confectionner avant de commencer à revêtir. 

6° Nombre d’hommes nécessaire pour confectionner le reste des ma- 
tériaux de revêtement avant et pendant l’exécution de ce revêtement. 

7° Espèce et quantité d’outils nécessaires à ces confectionnements. 

8° Nombre d’hommes et de voitures nécessaires pour amener les 
fnatériaux de revêtement pendant qu’on les confectionne et qu’on les 
pose. 

9° Espèce et quantité d’outils nécessaires pour l’exécution des rei 
vêtements. < 

40° Nombre tl’hommes nécessaires pour amener les obstacles dans 
la supposition que leur mise en place doive être exécutée dans un 
temps donné. 

41° Quantité de matériaux pour ces obstacles, que le nombre 
d’hommes ci-dessus déterminé est dans le cas de confectionner jus- 
qu’au moment de les employer. 

42° Nombre d’hommes nécessaires pour confectionner 1e reste des 
matériaux avant et pendant l’emploi des premiers. 

4 3° Quantité de matériaux pour les obstacles à établir, susceptible 
d’être amenée pendant leur emploi par les travailleurs non occupés, 
et quantité d'attelages nécessaires pour amener le reste avant et pen- 
dant l’emploi des premiers. 

44° Espèces et quantités d’outils nécessaires pour les obstacles à 
mettre en place. 

USMABQua. La rédaction d'élali de» objet! néeeiiairei est de 
|Oute nécessité pour la conduite, bien entendue, des travaux de 
construction en général, et par conséquent aussi pour ceux de la 
fortification passagère; on ne devra donc jamais omettre de dres- 
ser ces états ; ce n’est que par leur moyen qu'il est possible de ti* 
rer tout le parti possible des ressources de tout genre qui sont in- 
diquées, ou de celles dont on a réellement la disposition. 

CONSTRUCTION DES BARAQUES DE CAMPEMENT. 

5 • 9»»7. 

Les baraques de campement servent, lorsque les troupes séjournent 
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pendant quelque tempadans une position retranchée, à les abriter ainsi 
que leurs armements et équipements. Ce sont ordinairement les 
troupes elles-mêmes qui les construisent sans le secours de char- 
pentiers et avec de faibles moyens. Le plus ordinairement on 
les fait en terre, en branchages et en paille , ou en planches. 

Les baraques en terre sont assez spacieuses pour pouvoir recevoir 
au moins 40 hommes, à raison , comme pour toutes les baraques en 
général, de 4 2 pieds carrés (4 “■ s- 26) par homme, c’est-à-dire de 6 pieds 
do long sur 2 de large 95 sur 0“ 65.) 

On fait une excavation abcd (fig. 445, pl. IX), de 4 2 pieds (4"') de 
long, autant de large, et 3 pieds(4“>) de profondeur, on élève ensuite 
2 murs mn, mn, ayant en y, g, 4 pieds (4 •" 30) de hauteur, et allant 
de là en s’abaissant vers n, n, où ils n’ont plus que 3 pieds (4 '") ; enfin 
sur ces murs on établit le toit. Ce dernier se compose de pièces de bois 
rondes de 6 pouceâ ( 0” 46) d’épaisseur, et d’environ 4 8 pieds (G"') de 
longueur, espacées entre elles de 2 pieds (0‘" 65), sur lesquelles on 
dispose des branchages, et une couche de terre de 6 à 9 pouces(t 6 à 25‘) 
d’épaisseur, ou que l’on recouvre encore de gazons en placage. Les 
côtés mm, n», où l’on n’a pas fait de murs, se ferment au moyen do 
clayonnages en paille ou en branchages, contre lesquels on jette de la 
terre. On réserve une entrée de 3 pieds (4”>) de largeur dans le mur de 
devant. Si l’on veut pouvoir faire du feu dansl’inlérieur, il suffit d’ap- 
profondir de 4 pied (32*^) l’emplacement F. Les retraites G, G, servent 
à poser des bagages, et les rigoles o, o pour l’écoulement des eaux 
pluviales. 

Au lieu de faire les murs en pierres ou en gazons, on peut aussi les 
construire avec de forts piquets, autour desquels on entrelace do la 
paille ou des branchages. 

La figure 4 4 6 représente une baraque en bois, qui demande déjà un 
peu de connaissance dans l’art du charpentier. L, L, sont les deux lits 
de camp, et B, B, des planches à bagages. 

Lorsqu’on se trouve à portée de grands approvisionnements de bri- 
qiés, on peut s’en servir pour construire des murs d’une manière à la 
fois simple et commode, y réserver portes et fenêtres et les recouvrir 
d’un toit. 

Dans le voisinage des villes, on peut mettre en réquisition les bara- 
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,ques conservées pour les foires annuelles, et les employer soit inuné* 
diatement comme baraques de campement, soit, si cela est nécessaire, 
> les y faire servir au moyen de quelque modification. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


ÀTTÀQVB ET DÉPENSE DBS RETRANCBEMENTS. 


CHAPITRE I". 

Attaque. 


f 


§ 208 . 

C’est oiidinairemenl de vive force que l’on procède à l’attaque de ne* 
tranchements en terre, parce que avec un fou supérieur d’artillerie et 
des travailleurs, on parvient en peu de temps à détruire les défenses 
accessoires et à rendre le terrain praticable ; les parapets n’exigeant 
d’ailleurs aucun préparatif pour être franchis vu leur peu de relief et 
le peu d’inclinaison de leurs talus. Il n’en n’est pas de même des forli* 
ficalionsen maçonnerie; celles-ci ne peuvent être prises d’assaut, sans 
recourir à l’escalade, ou à l’emploi de l’artillerie pour y pratiquer une 
brèche. 

§ 209 . 

Quel que soit le genre de l’attaque, il est une règle générale qui doit 
y présider et que l’on peut énoncer ainsi : l’attaquant doit mettre en 
œuvre tous les moyens dont il peut disposer, non seulement pour se ga- 
rantir du feu des défenseurs, mais encore pour sefacüiterVentris et taecis 
dn retranchement.Cas moyens consistent : 4° à faire précéder l’attaque 
d’un feu d’artillerie supérieurà celui de la défense, afin d’affiniblir con- 
sidérablement ce dernier, sinon de l’anéaqlir tout-à-fait ; 2°à profiter, 
tout en avançant , des diverses parties du terrain qui peuvent servir 
d’abri même imparfait , contre les feux de l’ennemi ; 3* A ouvrir 
des brèches praticables dans les fortifications en maçonnerie ; 4* A 
mettre le feu aux objets combustibles qui se trouvent sur son passage; 
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et enfin 6® à tenter des coups de main à la faveur de la nuit, ou d’un 
fort brouillard, ou d’un temps très orageux, circonstances dans les- 
quelles ledéfenseur ne peut faire aucun ou presque aucun usage de ses 
, armes à feu, le plus efficace de ses moyens de défense. Comme le but, 
dans ce dernier genre d’attaques, est de surprendre l’ennemi, l’atta- 
quant ne doit lui-môme faire usage de ses armes à feu qu’en toute né- 
cessité ; la décision de l’affaire repose donc entièrement sur l'emploi 
des armes blanches. 

MESURES PUÉPARATOIRES POUR l’ ATTAQUE. 

§ 210 . 

Toute attaque contre des roiranchements, doit être précédée d’une 
reconnaissance du pays et des retranchements, et il n’est pas nioins 
nécessaire de chercher à connaître lo nombre ainsi que la force mo- 
• raie de leurs défenseurs. Aussitôt donc qu’on aura forcé les avant- 
postes ennemis de rentrer dans leurs lignes, un certain nombre d’offi- 
ciers exercés à ces sortes de recherches, seront chargés de faire une 
reconnaissance exacte du pays environnant, et, s’il est possible, celle 
9 des ouvrages .sous le rapport de leurs tracés et de leurs profils. On peut 
souvent tirer à cet égard de précieux renseignements des espions, des 
- déserteurs, des prisonniers ; mais d’un autre côté la prudence prescrit 
de se défier de leurs rapports. Les cartes géographiques et surtout les 
, plans topographiques quand on'pourra s’en procurer, faciliteront sin- 
gulièrement lo travail. 

Lorsqu’on s’est procuré autant que possible les connaissances né- 
cessaires, on s’occupe du,phoix du véritable point d’attaque, et dans 
certains cas aussi de la détermination des points d’altaquessimulées, et 
des circuits à faire pour prendre à revers. Plusieurs choses sont à con- 
sidérer et A peser comparativement dans le choix d’un point d’attaque ;jÿ 
1° la nature 'du terrain tant en avant qu’en arrière des retranche- 
ments; a^la force des retranchements sous le rapport de leurs tracés 
et de leurs profils ; et 3° les avantages tactiques, et (dans le cas de re- 
tranchements étendus), les avantages stratégiquesqui peuvent ffeulter 
de la possession de tel ou tel point. 

§ 211 . 

, Après le choix des points d’attaques, vient la détermination des e^ 

A * ' 
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pèces et du ilombre des troupes à y employer, celle du genre de Tat- 
taque, des dispositions précises à prendre pour se rendre maître des 
ouvrages, s’y établir, tirer tout le parti possible de la victoire, et enfin, 
aussi, dans le cas où l^ssaut serai^ repoussé, celle de disposition 
propres à assurer la retraite. 

Les espèces de troupes à employer dans l’attaque, dépendent de la 
nature du terrain tant en avant qu’en arrière des retranchements, et 
du genre do fortification de ces derniers. Toutefois l’infanterie, l’artil- 
lerie, les pionniers ou les sapeurs seront dans tous les cas les armes 
principales; la cavalerie n’est bonne à employer qu’en terrain hori- 
zontal. A l’égard du nombre de ces troupes, on peut admettre qu’en fait 
d’infanterie, on doit avoir au moins le triple, et en fait d’arüHerie, le 
double de cequicomiiose la garnison. Unemasse imposante de bouches 
à feu est le meilleur moyen de s’emparer des ouvrages avec la moindre 
jferte possible d’hommes. La force de la cavalerie n’est pas susceptiblÔi’ 
dans ce cas d’être déterminée d’une manière générale. 

Quant au genre de l’attaque, il dépend-du nombre des troupes de 
part et d’autre, ainsi que de la valédr physique et morale de ces 
^mêmes troupes ; il dépend encore des circonstances du moment qui, 
tantôt obligent à faire préparer l’attaque par un feu d’artillerie, et 
tantôt font préférer une attaque brusquée. La rapidité dans l’exéeu- 
tion, et l'effet moral delà surprise qui en résulte ordinairement, ont; 
sinon toujours, du moins très souvent pour conséquence, le sifccès de 
l’entreprise. 

DESTRUCTION ET ENLÈVEMENT DES OBSTACLES. * 

§ 212 . 

Afiit que les colonnes d’attaque puissent avancer et gravir les 
parapets sans être arrêtés par les obstacles mis en avant par les 
défenseurs, il est nécessaire de cvmmencer par les écarter. 
Pour cela, dans les attaques de jour, on fait préparer ce travail de 
loin par l’artillerie qui détruit en partie les obstacles, et l’on achève 
ensuile de les faire enlever par des travailleurs. Dans les attaques de 
nuit les travailleurs seuk sont chargés de cet ouvragej vouloir en agié 
de.même dans des attaques de jour, serait s’exposer à des 'pertes 
, d’hommes considérables ; on se sert donc de l’artillerie, qui après avoif 
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d’abord rëduH celle de l'ennemi au silence, commence la destruction 
des obstacles, et rend ainsi leur enlèvement plus facile aux travailleurs 
(][ui viennent après elle. 

^ A. Par l’artillerie., 

^ fais. 

a] Pour détruire les fraises ou les palissades du côté de la contf es- 
carpe, le meilleur emplacement à donner aux bouches à feu, est entre 
le prolongement de la contrescarpe FD (fig. 54 pl. IV] et celui de la 
diagonale F G du fossé ; on lire alors de manière à faire raser la crête 
du glacis par les projectiles, dans la branche descendante de leur tra- 
jectoire, en sorte que ces projectiles, continuant à s’abaisser au-delà, 
vont frapper les obstacles. Ces'obstacles sont d’autant plus difliciles à 
atteindre qu’ils sont situés plus en. contre-bas de la créte<lu glacis, et 
qu’ils sont plus rapprochés horizontalement de la ci été, d’où il suit 
qu’aux petites distances, et dans le tir à charges entières, pour lequdi 
les trajectoires s’iécartent peq. de la ligne droite, les fraises pourront 
n’ètre que rarement atteintes ét les palissades ne léseront jamais. On 
remédierait à cet inconvénient en diminuantles charges des canons, et 
l’on pourrait également chercher à l’atténueren se plaçant à de grandes . 
distances, telles que celles de 4 ,300 à 4 ,500 pas (4 ,000 à 4 ,200"), mais* 
dans ce dernier cas on tomberait dans un autre inconvénient, celui de 
l'incertitude du tir. A l’égard des calibres, le 42 est le seul dont on 
puisse attendre quelque succès, mais seulementcontre les fraises. Les 
obusiers, en raison de leurs faibles charges, sont les meilleurs bouches 
à feu à employer dans cette circonstance (4). 

b) Pour détruire les obstacles placés près de l'escarpe , tels que 
fraises, etc., les emplacements des batteries sont marqués sur le pro- 
longement GL même de l’œcarpe (ûg. 64 , pl. IV). Toute position qui 
rapprocherait du prolongementAC de la capitale diminuerait les chan- 
ces d’atteindre , et les chances seraient réduites à leur minimum si 
le tir était dirigé perpendiculairement à la face BG. 


r P) L’artillérie aulrichienne n’a que des obusiers courts. Celui du calibre 
de 7 liv.etstn (qui répond h peu près 1 notre obusjer de 15 ceMimètres), n’a 
guère que 4 calibres de longueur d’àme. Son aSft lui permet de tirer soaa 
• {liote du traducteur.) 


d’asaez grands angles. 
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Les réflexions relatives à la distance et au choix des bouches à fou, 
faites ci-dessus à l’occasion des défenses accessoires du côté de la 
• contrescarpe, trouvent encore ici leur application. 

Il convient de remarquer que lorsque les retranchements d Ataquer 
* consistent en lignes soit continues , soit à intervalles, il n’est pas tou- 
jours possible de s’établir sur les prolongements dos faces dont on 
veut détruire les défenses , parce que souvent ces prolongements 
passent très près d’autres ouvrages, ou en sont même interceptés. 
Toutes les fois que le tracé des ouvrages présente ce genre d’avantage, 
il ne reste rien d’autre à faire qu’à se tenir le plus près possible des 
prolongements. 

c) Les abatis d’arbrea, soit qu’ils aient lieu à l’emplacement pri- 
mitif dos arbres, soit que ceux-ci aient dû être amenés sur le point 
que l’on voulait couvrir d’obstacles, souffrent fort peu des effets ordi- 
naires du canon; mais par un temps chaud et sec, il est facile d’y 
mettre le feu au moyen d’obus , de fusées incendiaires , ou do bou- 
lets rouges. 

d) Les abaiis de branches placés en arrière d’un avant-glacis, ou 
dans un fossé, ou sur une benne, peuvent être battus de la même 
manière que les fraises placées près des contrescarpes ou des escar- 
pes, mais on ne saurait espérer de grand succès de ce tir. 

' e) Les palissadements non abrités , et les chausse-trappes peuvent 
ètra détruits par le tir à mitraille direct ou oblique ; lorsque de toUjiB 
déimses sont couvertes par un avant-glacis, on cherche, tout en tirant 
comme on vient de le dire, à les prendre d’enfilade ou de revers 

f) Les /rôtis de loup, surtout ceux qui se terminent en pointe , et 
dont la terre a été accumulée dans les intervalles qui les séparent 
sont susceptibles d’être en partie comblés par les effets des projectiles. 

g) Les paUmques et les portes seront détruites en peu de temps , 
surtout avec le canon de 42 et l’obusier de 7 (1), toutes les fois qu’on 
pourra se placer à la distance de 5 à 600 pas (environ 450 mètres) 
et dans une direction un peu oblique. 

h) On ne peut guère espérer quoique succès des effets de l’artillerie 

(1) Voir U note précédente. 
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contre de larges barricades, qu’autant que les matériaux employés dans 
leur construction sont en bois , et qu’on peut tirer dessus à boulets 
rouges (1). 

(J Les digues qui soutiennent ies eaux d’une inondation doivent, 
s’il est possible, être battues de préférence aux endroits des écluses, ' 
des déversoirs, etc. 

B. Par les travailleurs. 

§ 214. 

aj Les abatis d’arbres , quelle qu’en soit l’espèce , mais surtout ceux 
qui sont faits sur place et dont les arbres tiennent encore à la sou- 
che , sont très difficiles à ouvrir ; il faut, en effet, commencer par 
détruire à coups de hache la liaison des arbres entre eux et avec le 
sol , après quoi seulement on peut s’occuper de les mettre de côté à 
l’aide de leviers et de cordages. 

La manière la plus facile de les détruire est d’y mettre le feu, 
ce qui peut se faire de loin, comme on l’a dit précèdement, au moyen 
d’obus, de boulets rouges ou de fusées de guerre; mais peut aussi se 
faire de près , par des travailleurs munis de matières incendiaires, 
telles que: tourteaux goudronnés , mèches soufrées, etc. et qui s’ap- 
prochent furtivement des abatis à la faveur de la nuit. 

L’enlèvement des abatis de branchages ne demande pas, il est 
vrai, de grands efforts physiques, mais son exécution n’en est pas 
moins très difficile parce que, quand ces abatis sont convenablement 
disposés, on ne peut les écarter que sous le coup des feux les plus 
nteurtriers 4é 1 r défense. 

cj Les petits piquets sont faciles à renverser à coups de haches et 
de leviers, etc.; les chausses-trapes sont jetées de cété au ntoyen dq 
crochets; quant aux herses il faut d’abord détruire à la hache leur 
liaison entr’elles et avec le sol , on les retourne ensuite sur leurs 
pointes, ou bien on les met tout-à-fait de côté. Les recouvrir de plaa- 
cbes est un moyen toujours imparfait et qui suppose un approvi^ 
sionnement considérable en planches. 

(1) On avec tout autre projectile incendiaire, telf que ohui , fuiéet 4c 
uerre. 

(Jlfoft du traducteur). 
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d } Les frows de loup, quand ils sont terminés en pointes et qne la 
terre qui en provient est restée accumulée par tas dans les intervalles, 
sont faciles à combler, parce qu’ils n’ont pas besoin d’étre remplis 
è plus de 2 pieds t /2 à 3 pieds (St centimètres à 4 mètre] de hauteur; 
eeux dont la forme est tronc-conique et qui ont également des tas 
dans les intervalles, demandent déjà plus de terre pour être comblés; 
quant à ceux qui n’ont pas de tas , on les remplit en partie avec des 
bottes de foin ou de paille, des sacs de laine, ou bien on les couvre ^ 
de fortes claies ou de planches ; on peut aussi se frayer un passage 
en creusant en partie les intervalles et en employant la terre à com- 
bler les trous. Dans tous les cas, il est nécessaire que les piquets 
pointus, ou les branches d’arbres qui en garnissent l'intérieur soient 
préalablement abattus à coups de hache. 

Les trous de loup creuses au fond de fossés larges et peu profonds, 
sont très diftirilos à rendre praticables , lorsque ces fossés ont des 
ilanquements. Il faut un très grand nombre d’hommes pour les 
combler en peu de temps , et ces travailleurs sont exposés aux effets 
meurtriers des feux de flanc. Faire apporter des matériaux à cet 
effet par les travailleurs est une opération qui ne ]>résente pas de 
moindres difficultés, car il n’y aura toujours qu’un petit nombre 
d’entre eux qui atteindront leur destination sous les feux encore 
vigoureux de la défense. 

e) Les chevauüc de frise sont faciles à détruire à coups de haches, et 
il n’est pas moins facile de les faire rouler pour les mettre à l’écart, 
après que l’on a détruit leur liaison entr’eux ou avec le sol. 

f) Les fraises et les branches d’arbres du côté de la contrescarpe, 
s’abattent à coups de haches. Cette opération serait des plus faciles si 
l’on n’était pas obligé de l’exécuter sous les feux les plus meurtriers do 
front et souvent de flanc tout ensemble ; car, pouvant monter sur les 
pièces à abaUre. le travailleur à la hache pourrait y employer sa force 
de la manière la plBs avantageuse. Arracher ces défenses au moyen 
de cordages dont on les entoure, est un travail très pénible, lors- 
qu’elles ont été fixées avec soin entre deux rangs de lambourdes. 

La manière la plus expéditive d’opérer la destruction de ces défenses ^ 

sur une étendue de 2 ou plusieurs toises (*“ ou davantage ) consista 
à les faire sauter au moyen de 4 A 2 quintaux (60 à 400 kilog.) de 
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poudre simplement accumulée à l’air libre. Le procédé à suivre dans 
une telle opération pourrait être le suivant ; 

Former autant do détachements de travailleurs que l’on veut pro- 
duire de trouées à travers les obstacles, par exemple, 2 pour chaque 
angle saillant que l’on se propose d’attaquer. Mettre chacun de ces 
détachements sous la conduite de 2 mineurs, artilleurs ou sapeurs, 
munis de mèches allumées. Deux hommes portent ensemble le 
saucisson qui doit avoir environ 4 toises (8™) de longueur, et à l’une 
des extrémités duquel est attaché un petit sac de 3 à 4 livres (1/S 
à 2 kilog.) de poudre ; chacun des autres hommes reçoit un sac de 20 
] ivres (10 kilog.) de poudre. Le nombre de ces derniers, se détermine 
d’après la quantité totale de poudre à employer, avec l’attention tou- 
tefois de compter quelques hommes de plus. 

Ces détachements ont arrêté qu’ils marcheraient d’abord à la suite 
des tirailleurs, et qu’ensuite, à la faveur des feux de ceux-ci, ils se 
porteraient rapidement en avant, pour faire rouler leurs sacs par-des- 
sus la crête du glacis, à l’endroit même qui leur serait indiqué par leurs 
guides, et qu’ils se disperseraient ensuite rapidement. Ces choses 
exécutées, on fait descendre au même endroit le bout du saucisson 
auquel est attaché le sac de poudre, et l’on allume les moines (longues 
bandes d’amadou] à l’autre extrémité. Le poids du petit sac de poudre 
favorise la descente du saucisson, et assure la communication du 
feu aux autres sacs, qui, le plus souvent, ne seront pas rassemblés 
très près les uns des autres. 

g) Les fraises des escarpes, sont, en raison de leur position moins 
abordable, beaucoup plus diOiciles à abattre que celles des contres- 
carpes, et néanmoins, par suite de cette même position, jointe à leur 
rapprochement du parapet, il est beaucoup plus facile aux travailleurs 
de s’en débarraser. En effet, plus exposées que les autres au canon, 
elles sont déjà plus ou moins endommagées par ses effets à distance, 
en sorte que les travailleurs trouvent, en y arrivant; des vides dont ils 
profitent pour exécuter plus facilement la destruction du reste; et, 
é’un autre côté, ils sont d’autant plus à leur aise dans ce travail, qu’ils 
n’ont plus rien désormais à appréhender des feux de front, n’ayant 
d’ailleurs rien non plus à redouter des feux de flancs, dans le cas par- 
ticulier des redoutes, Ces destructions se font à la hache. Ici l’emploi 
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de la poudre n’est plus possible, parce que, à cette époque de l'allaquo, 
lefossé est déjà tellement rempli d’assaillants, que l’explosion de la pou- 
dre auraitinévitablement pour effet d’en blesser un certain nombre. 

àj Les palissades contre la contrescarpe, quand elles ont été bien 
établies, sont très diCBciles à abattre, d’autant plus que l'artillerie 
elle-même est hors d’état de préparer et de faciliter ce travail par des 
effets à distance ; on cherche donc à combler en partie l’espace qui 
0 . sépare ces palissades de la contrescarpe, en y jetant des fascines, des 
sacs de laine, des bottes de paille ou de foin, afin de former un mar- 
chepied qui facilite la descente ; mais il convient d’attendre , pour 
effectuer cette partie épineuse de l’attaque, que les feux de la défense 
commencent à faiblir, ou soient même entièrement éteints. 

L’explosion de sacs de poudre peut, dans ce cas, comme dans celui 
des fraises de la contrescarpe, rendre de bons services; on s’y ^n- 
dra aussi, de la même manière, à cela près qu’il faudra donner plus 
de longueur aux saucissons, par exemple, 5 toises (tO"*), afin qu’ils 
puissent atteindre jusqu’au fond du fossé. 

Les palissades placées en tout autre endroit du fossé, sont plus faciles 
à abattre et partant à écarter; on peut aussi creuser la terre à leur 
pied et les arracher. 

l k) Les palanques et les portes sont difficiles à ouvrir à coups de ha- 
^et ; le moyen le plus expéditif à employer, est de les faire enfoncer 
par l’explosion d’un amas de poudre. ^ ey 

l) Pour déjouer les effets de mines préparées contre l’assaut, on a 
recours à trois moyens. Le premier consiste à tromper le défenseur 
par de fausses attaques ; on lance, à cet effet, sur lui, quelques petits 
détachements qui , quelquefois, le portent à faire jouer ses mines pré- 
maturément. Le second à remettre l’attaque à la nuit, pour tâcher d’é- 
chapper aux effets des mines ; et le troisième, qui est le moins sûr, 
pour peu que le défenseur soit sur ses gardes, à faire reconnaître, pen- 
dant le jour, par des mineurs, des sapeurs, etc. , la position des mines, 
et à couper ensuite les saucissons pendant la nuit, au moyen de tran- 
chées de 6 pieds (l™) de profondeur, pratiquées entre les mines et 
l’ouvrage. 

m) L’opération de combler des fossés, et de construire, par-dessus, 
des digues et des ponts, est une de celles qu’on ne peut exécuter qu’au 
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prix de pertes considérables d’hommes, à moins que l’activité des fetix 
de la défense n’ait été préalablement ralentie. Aussi ne les entreprend- 
on, le plus souvent, qu’après l’exécution de feux d’artillerie et d’in- 
fanterie, supérieurs à ceux de l’ennemi, ou bien (dans le cas de lignes 
continues), qu’après que l’on s’est déjà rendu maître des parapets, et 
qu’il ne s’agit plus, à défaut d’entrées existantes, que d’ouvrir des 
communications avec l’intérieur, pour y faire pénétrer les réserves et 
leur artillerie. 

On comble un fossé tantôt avec des fascines, tantôt et préférable- 
ment avec des gabions de 2 pieds (0"> 65), dont on augmente la soli- 
dité, soit en les farcissant de fascines, soit au moyen de bouts de 
lattes en croix qu’on adapte aux deux extrémités; on ne met de ces 
matériaux que jusqu’à la moitié de la profondeur du fossé. La quan- 
tité qu’il en faut se détermine d’après leurs dimensions et le volume 
de la digue que l’on veut construire; on ne doit pas négliger ici de 
porter un bon nombre pour cent en plus, surtout si l’opération doit 
s’exécuter sous le feu de l’ennemi. On recouvre ces matériaux avec la 
terre provenant des excavations faites dans la contrescarpe et dans 
l’escarpe, et, plus tard, par celle qui provient de la trouée faite en 
travers du parapet; il ne reste plus ensuite qu’à égaliser le remblai. 

La eonslruclion de ponts en travers du fossé n’est exécutable sous le 
fou de l’ennemi que lorsque la largeur du fossé, d’un bord à l’autroi 
ne dépasse pas 15 pieds (5“) ; dans ce cas même, elle est accompagnée 
de grandes difficultés. 

Le pont roulant proposé par Congrève, pour cotte circonstance, se 
compose de deux poutrelles et de quelques supporte fixés sur un essieu 
monté sur deux roues. On recouvre les poutrelles avec des planches 
légères. Cet appareil sert do pont sur un fossé de peu de largeur, et on 
peut l’employer comme culée, si le fossé est large, ce qui dispensa 
d’enlever les obstacles qui peuvent exister du côté de la contrescarpe- 

Peur établir une communication en travers d’un fossé contenant dq 
l’eau jusqu’à 5 pieds (Im 60) au moins de profondeur, U est nécessaire 
de construire une digue. Ce travail est très pénible, à cause du poids 
considérable des matériaux à employer (fascines chargées de pierres^ 

n) Les digues construites par l’ennemi pour tendre une inondation, 
peuvent être rendues inutiles y faisant une trouée, ’et il a’est bsôiim 
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pas nécessaire que l’ouverture soit large, parce que la force du courant 
de l’eau l’aura bientôt agrandie; on peut aussi les détruire au moyen 
de mines, avec ou sans bourrage. 

ATTAQUE DE JOUR CONTRE DES RETRANCHEMENTS EN TERRE. 

A. DIVISION GÉNÉRALE DES TROUPES. 

§ 215. 

Le corps d’attaque so forme, au-delà des limites de la portée de 
l’artillerie ennemie, à peu près de la manière suivante. En tête, pour 
engager le combat et préparer l’assaut, l’artillerie avec une escorte ; 
après elle, les colonnes d’attaque, accompagnées, suivant les circons- 
tances, à droite et à gauche, d’autres colonnes destinées à opérer sur 
les flancs, ou à tourner l’ouvrage; enfin, les réserves. 

§ 2 < 6 . 

Les colonnes d'attaque principales sont divisées elles-mêmes, par 11 
plupart des tacticiens, de la manière suivante ; 

En tête marchent des tirailleurs accompagnés des troupes destinées 
à les soutenir; quelques ingénieurs proposent de leur donner des sacs 
de laine , ou de petits gabions farcis, pour les préserver des balles de 
l’ennemi. Après eux viennent plusieurs pelotons serrés composés en 
grande partie de volontaires.Ces premières troupes sont accompagnées 
soit en tète, soit au milieu , soit en queue , par des pionniers et des 
charpentiers de l’infanterie, portant des haches, des scies, des pioches, 
des pinces, des pelles ; et par des travailleurs de l’infanterie munis de 
pioches, pelles, planches, claies , gabions , etc., selon quo l’on prévoit 
avoir besoin des uns ou des autres de ces matériaux. Si l’on se propose 
de faire sauter des fraises, des palissades, etc., au moyen d’amas de 
poudre, il est nécessaire de faire suivre immédiatement les tirailleurs 
par un ou plusieurs détachements à ce destinés, sous la conduite de 
mineurs ou d’artilleurs. 

A 2 ou 300 pas ( environ 200 mètres ) en arrière de ces premières 
troupes viennent plusieurs colonnes, marchant à hauteur les unes des 
autres dans les limites du secteur privé de feux, de manière à arrivor 
ensemble devant le saillant à attaquer. Dans ces colonnes sont encore 
répartis des travailleurs avec leurs matériaux ; ce sont ceux qui auront 
à exécuter de nouvelle communications telles que dignes et ponts. 
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§ 217 . 

Dans le casdè lignes, soit continues soit à intervalles, il est néces- 
saire qu’il y ait , en outre , des colonnes d’ ailes, destinées à donner de 
l’occupation aux ouvrages collatéraux , ainsi qu’à assurer les flancs 
des colonnes d’attaques contre les sorties; le premiur de ces 
deux points s’obtient au moyen de batteries , et le second , en 
pays de plaine, avec de la cavalerie soutenue par de l’artillerio de 
cavalerie (<). 

§ 218 . 

, On emploie des colonnes d’attaque à revers ( Umgehungs kolonnen ) 

principalement contre des ouvrages isolés, dans la vue de les attaquer 
de plusieurs côtés à la fois , et surtout par leurs gorges ou par leurs 
entrées. On forme ces colonnes de la même manière que les colonnes 
d’attaque principales, pouvant toutefois, pour arriver plus rapidement 
au but, supprimer l’attaque préparatoire par l’artillerie. Ces colonnes 
sont en outre chargées de combattre les troupes qui pourraient se por- 
* ter au secours des ouvrages attaqués , et aussi de chercher à enlever 
aux garnisons toute possibilité d’effectuer une retraite. 

§ 249 . 

On emploie quelquefois des colonnes de trouées ( DurcMruchs ko- 
lonnen ) surtout lorsqu’il s’agit de retranchements composés d’ouvra- 
ges détachés ; elles sont destinées à se faire jour à travers les interval- 
les des ouvrages. Pour ces sortes d’opérations, la cavalerie est la seule 
arme convenable ; elle se porte rapidement à travers les intervalles , 
se précipite sur les réserves et attaque occasionnellement] les ouvra- 
, ges ouverts et mal assurés à leurs gorges. Pour que la cavalerie n’ait 
pas trop à souffrir des feux des ouvrages, la trouée ne doit être entre- 
prise qu’au moment où les ouvrages sont obligés do diriger leurs feux 
contre les colonnes d’attaque. 

§ 220 . 

• Les réserves qui se composent d’infanterie, de cavalerie et d’artille- 

rie, ont pour objet de couvrir les flancs et les derrières tant descolon- 

(1)C c8i le nom que l’on donne dans l'armée autrichienne à l'ariillerie de 
réserve (tfoysr, Warterbuch, etc), (liete du traiMçteur ). 
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nés d’attaque que des colonnes d’atlœ, de protéger ces colonnes et, dans ^ 

le cas de retranchements étendus, de compléter la défaite de rennemi 
si on réussit à s’en emparer, ou de soutenir la retraite si l’assaut est 
repoussé . 

B. ROLE DE L’ARTILLERIE POUR ENGAGER L’ACTION 
ET PRÉPARER L’ASSAUT. 

§ 22 <. 

Le but principal que doit se proposer l'artillerie en lançant des feux 
sur les ouvrages avant que l’on ne donne l'assaut , est, sans doute, de 
mettre hors de combat, ou pour le moins d’éloigner des parapets, l’ar- 
tillerie et l’infanterie ennemies ; cependant il est un autre but encore 
(dont on a déjà parlé), qu’elle doit tâcher d’atteindre en môme 
temps, celui de détruire en partie les obstacles mis en avant des ou- 
vrages. Les dispositions à prendre pour obtenir ces différents ré- 
sultats ne sauraient être exposées complètement sous forme de règle* 
générales, en voici cependant quelques-unes : 

4° Mettre de grands intervales, par exemple 20 pas ( 46 mètres ) 
entre les bouches à feu , excepté aux batteries établies sur les prolon- 
gements des faces, et diviser toute la masse disponible des bouches à 
feu, d’après leur nombre, en sections de 2 , de 3 ou d’un plus grand 
nombre de pièces ; tirer de plusieurs sections sur un seul et môme 
point ; on se procure ainsi l’avantage de feux convergents en même 
temps que l’on oblige l’ennemi à disperser les siens. Le défaut d’espace 
peut seul faire excuser l’omission de cette règle essentielle. 

2" Chercher surtout à prendre des positions où l’on soit à même de 
soutenir le plus longtemps possible les colonnes d’attaque et où il y 
ait en même temps le plus de probabilité d’obtenir de bons effets. 

Telles sont , le plus souvent , les positions prises sur les deux flancs 
des colonnes d’attaque. Supposons par exemple que l’attaque soit di- 
rigée contre un saillant, on placera les pièces dans les prolongements 
des faces de ce saillant , car dans cette position les batteries ne gé . 
neront en rien les mouvements des colonnes d’attaque dont elles for- 
meront les ailes, et elles les soutiendront le plus longtemps possible; en 
même temps le tir d’enfilade que l’on se sera ménagé est celui qui 
donne le plus de chances d’atteindre soit les défenseurs de l’ouvrage, 


# 
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soit les obstacles mis en avant. On peut placer les obusiers de la mémo 
manière, ou bien, dans le cas d’ouvrages fermés, on les établit sur 
le prolongement des capitales des saillants à attaquer. 

Dans les directions assignées , rechercher pour les canons les 
points les plus élevés du terrain , et pour les obusiers les points les 
plus bas, afin d’augmenter l’efficacité du tir des premiers, et de cou- 
vrir, autant que possible, les derniers , puisqu’il ne doit en résulter 
aucun désavantage pour l’efficacité de leur tir (1). Si dans la position 
choisie, on était exposé à être enfilé par des ouvrages collatéraux, on 
chercherait à écarter cet inconvénient soit en échelonnant les pièces 
les unes derrière les autres , soit en tenant ces ouvrages en échec 
au moyen de batteries placées en ailes. Remarquons enfin qu’aprës 
ees diverses positions prises , s’il reste encore des bouches à fea 
à employer, leur meilleur emplacement est entre les limites du se<v 
teur privé de feux, en se conformant d’ailleurs aux recommandations 
du n° t . 

3° Choisir les premières stations des canons de 48 (3) entre 45(10 
et 900 pas (4200 et 700 mètres) et celles des canons de 42, entre 4900 
et 900 pas (4 000 et 700 mètres) ; tirer à de plus grandes distances serait 

(1) Cette règle pleine do justesse à l’égard des canons tirant à fortes 

charges, comme celle du lj3 du poids du boulet et à l’égard des obusiers 
courts tirant à petites charges, mais sous de grands angles que permet la 
Construction de leurs alTèts aurait , ce nous semble , besoin d'étre modi- 
fiée i l’égard des obusiers longs. Ceux de l’artillerie de campagne fran- 
çaise, par exemple, ont identiquement les mêmes affûts que les canons des 
mêmes batteries dont ils font partie, et ne peuvent par conséquent tirer que 
sons les angles compris dans les mêmes limites que pour les canons, limites 
assez restreintes. Les charges de ees obusiers, et surtout leurs petites charges, 
élanl plus faibles que celles des calttfàs Correspondants, forcent déjà de les 
tirer sons de plus grands angles qiM ees derniers, dans les mêmes circons- 
tances ; si donc on mettait ces bouches à feu sur un sol sensiblement plus 
bas que le but sur lequel elles doivent^ tirer, il pourrait bien arriver que 
l’on ne pût plus les pointer sons les angles convenables, û moins d'élever les 
loues^ en d’enfoncer la crosse de l'affût, ce qui présente aussi des inconvé- 
nieats surtout en campagne. (üsts du traduettw ). 

(2) Voir ht note du §9. 
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prodiguer ees munitions sans aucun avantage; d'un autre cô(é| se 
rapprocher en deçà de ces limites , serait perdre tout l’avantage 
qu’ont les gros calibres sur les petits, sous le rapport de la Jaslesse du 
tir. Les limites supérieures de4600 et4300 pas (environ 4i00et4000 
métrés) ne seront d’ailleurs bonnes à prendre que lorsque les piècee 
se trouveront dans le prolongement de longues lignes de parapeU, et 
que le terrain sera ferme et horizontal (4); dans les autres cas, il 
faudrait, si le terrain le permettait, se porter de suite en avant jusqu’à 
900 pas (700 mètres). L’objet que doivent se proposer ces gros cali* 
bres, est d’abord, par un tir à boulets convergent, d'écrèter les para- 
pets, de détruire, s’il y a lieu, quelque embrasure à bonnette, aux 
Baillants; de démonter l’artillerie ennemie; ensuite, de tirer aussi des 
obus à balles si leur approvisionnement comporte ce genre de projec- 
tiles; et enfin, après que l’on aura commencé à éteindre les feux de 
l’ennemi, de consacrer aussi une partie dos pièces à la destruction 
de celles des défenses accessoires qui seraient incomplètement cou- 
vertes, telles que les fraises des escarpes, etc. 

A l’égard des canons de 6, la première station devra être prise 
entre 800 et 700 pas (600 et 500 mètres) ; car, aux distances plus 
éloignées, les eOcts de ces pièces seraient trop faibles, et à des dis- 
tances plus rapprochées, les hommes seraient trop exposés. En effet, 
même pendant la marche en avant, on auraitô supporter toute la force 
du tir à boulets des ouvrages, tir non encore affaibli, à cet instant ; et 
arrivé à la station, on aurait en outre à subir les effets du tir à 
balles de ces mêmes ouvrages. Du reste, le but qu'on doit se proposer 
à cette station, est le même que celui drs batteries do gros calibres 
dont il a été parlé ci-dessus, et pour lequel on aura à tirer à boulets 
en employant la hausse. 

Les obusiers répartis dans les batteries , seront employés à jeter 


(1) Dan* lei circonatancea indiquées, ou obtient en pointant suivant la 
ligne de mire naturelle, une fuite de bonds dont le second jouit encore 
d’une assez grande justesse. Ce genre de tir ne serait pas bon à employer i 
des distances moindres que 4500 pas ( 4900 mètres) aveo le canon de 98, 
et moindre que 4300 pas ( 1000 etèlres ) avee ecki de 49. 

( IMede feislme )< 
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des obus dans l’intérieur des ouvrages fermés et à enfiler les longues 
lignes de parapets par une suite de ricochets, si toutefois le terrain est 
' favorable à ce genre de tir. 

Pour n’avoir pas tant à souffrir du canon des ouvrages, pendant le 
trajet à faire pour venir occuper les premières positions, surtout 
dans, le cas des petits calibres , on peut, quand les circonstances le 
permettent, amener les pièces dans ces positions dès avant le jour, 
et couvrir les canons au moyen de remblais de terre de i pieds 1 /2 
(O™ 80) de hauteur, et les obusiers au moyen d’une coupure (1). 

En général, pour ne pas discontinuer les feux, les mouvements en 
avant doivent être exécutés par sections, et ceux de ces mouve- 
ments qui ont pour objet de porter les batteries à la distances du tir 
à balles, ne doivent l’être qu’après la destruction préalable des em- 
brasures bonnetées qui pourraient exister aux saillants (2) ; on no 
doit pas, d’ailleurs, s’approcher à moins de 400 pas (300 mètres) des 
ouvrages, parce que sans en recueillir l’avantage d’un effet supérieur 
on serait par trop exposé à la mousqueterie de l’ennemi. On reste à 
cette distance, et l’on continue d’y tirer sur les points d’attaque, jus- 
qu’au moment où l’arrivée des colonnes d’assaut oblige, ou de tourner 
les pièces contre les lignes flanquantes, ou bien d’interrompre tout-à- 
fait le feu. Lorsque l’on tire à balles, il est important de faire attention 
à l’écartementdes balles, pour no pas endommager ses propres troupes. 

4 " Les batteries des ailes, dans le cas d’une attaque contre des re- 
tranchements étendus, ont pour objet de donner dej’occupation à tous 
les ouvrages d’où l’on pourrait envoyer des feux sur les flancs des 
colonnes d’attaque ; elles ont aussi à tirer vivement à boulets et 
à balles sur les sorties que l’ennemi pourrait entreprendre. 

5“ Toutes les bouches à feu doivent continuer de diriger leurs efforts 
contre celles de l’ennemi tant que ces dernières conservent quelqu’ac- 
tivité ; ce n’est qu’après les avoir complètement réduites au silence, 
que l’artillerie doit commencer à tirer sur l’infanterie. En établissant 
les batteries dans les prolongements des lignes de parapets à alta- 

(1) Voir la note (1) de la page 218. 

(2) La manière la plus expéditive de détruire les embrasures e>t de tirer 

deMUi à obui ou i boulets creux. ( Nol» dt l’aultur ). 
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qucr , on so procure l’important a^tage de battre tout à la fois 
l’artillerie etrioranterie. 

6° Les piëces^tenues en réserve de l’artillerie de cavalerie (t), doi* 
vent être prèles, au moment où l’on vient à reconnaître lessignes d’une 
sortie, à se porter au galop à la rencontre de l’ennemi pour le mi- 
trailler à la distance de 400 à 500 pas (300 à 400 mètres). 

C. ROLE DES COLONNES D’ATTAQUE AVANT, PENDANT 
ET APRÈS L’ASSAUT. 

§ 222 . 

Aussitôt que les bons effets de l’artillerie se font remarquer, c’est-à 
dire, lorsque les bouches à feu des ouvrages ou sont démontées, ou .* 
ont été réduites au silence, et qu’en outre les obstacles placés en avant 
sont en partie détruits , ce que l’on reconnaît au nombre des éclats 
de bois que l’on voit voler en l’air, les pièces soutenues de leurs 
escortes s’approcheront à la distance du tir à balles, et en mémo 
temps les colonnes se mettront en mouvement. 

Les tirailleurs et les troupes qui les soutiennent ne peuvent d’abord 
s’étendre au-delà de la ligne occupée par les bouches à feu de l’at- 
taque, mais aussitôt qu’ils verront cesser les feux de cette artillerie, ils 
devront envelopper autant que possible les saillants attaqués et pro- 
fitant habilement de tous les accidents de terrain po^F s’y abriter ; 
ils entretiendront un feu bien dirigé contre les défenseurs et préféra- 
blement contre leur artillerie. Quelques tacticiens proposent de faire ^ 
porter aux tirailleurs des bottes de foin, ou de paille, des Sacs de 
laine ou de petits gabions farcis pour pouvoir s’abriter derrière, et 
les faire ensuite senir à combler en partie des trous de loup. On 
pourrait également utiliser ces abris portatifs pour remplir l’espace 
compris entre la contrescarpe et les palissades établies près de son 
pied, ou bien encore pour la construction d’une digue. 

^ Lorsque les tirailleurs, tout en avançant, arrivent sur des obstacles, 
ils doivent s’y arrêter et continuer de tirer jusqu’à ce que les travail- 
leurs aient ouvert un chemin à travers , qui leur permette de conti- 
nuer leur marche. Les pelotons serrés ne doivent jamais s’éparpiller; 
s’ils refccontrent des obstacles qui les arrêtent soit sur le glacis, soit 

(1) Voir la note du paragraphe 217. 
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avant d*y arriver, ils doivent se coucher par terre et attendre qu'on 
en ait débarrassé le terrain. Mais si les colonnes d’assaut venaient 
à ce moment à faiblir sous le feu de l’artillerie ennemie, qui pour- 
rait alors vouloir recommencer à tirer, aussitôt les batteries en ar- 
riM«, toujours prêtes aussi à reprendre leur attaque, n’attendraient 
* pour le faire que l’instant où le terrain se trouverait libre des troupes 

tombées en désordre, et celles-ci proQleraienl de cette protection pour 
se reformer et marcher de nouveau à l’assaut. 

Le terrain étant enfin débarrassé des obstacles jusqu’au bord ex- 
térieur du fossé, les assaillants reprennent leur marche en avant. 
Les tirailleurs s’étendent le long du sommet de la contrescarpe , tou- 
jours tirant sur les défenseurs ; les pelotons serrés se précipitent dans 
. le fossé, s’ils n’y rencontrent pas d’obstacles , ou si l’on a déjà fait des 
ouvertures suffisantes dans ceux qui y auront été mis; dans le cas 
contraire, ils se couchent à terre à la queue du glacis et attendent 
que les travailleurs leur aient ouvert une voie pour s’introduire dans 
le fossé. Là ils aident rapidement les travailleurs à enlever les obs- 
tacles qui s’y trouvent. Si l’ouvrage attaqué est une redoute, sans 
Qanquement de fossés, ce travail ne présente pas do grande difficulté; 
mais s'il se trouve là quelqu’ angle rentrant , on envoie rapidement des 
détachements s’approcher des flancs , ce qu’ils font en se baissant 
jusqu’à terre s’il était possible. Ces hommes, quand il n’existe pas de 
galeries d’escarpe, se rassemblent dans les limites do l’angle mort, et 
delà, agissant do concert, cherchent à pénétrer dans les embrasures 
ou à monter sur les parapets. Mais s’il existe dans les fossés des ga- 
leries ou des coffres (1), il faut préalablement à la descente de fossé, 
les détruire au moyen de sacs de poudre jetés du haut du glacis et 
auxquels on mot le feu avec de longs saucissons. — Les hommes des- 
tinés à franchir les parapets près des saillants , commencent par se 
rassembler soit dans le fossé , soit sur la berme s’il en existe une , 
afin do ne paraître sur les parapets, qu’en graud nombre à la fois- 

Jusque là , le genre d’attaque que nous venons de décrire peut s’ap- 
pliquer à toute espèce de retranchement; nous n’aurons donc plus , 
en nous occupant des différents cas particuliers , qu’à dire , s’il y a 

^ (1) Voir paragraphe 69, 
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lieu, ce qu’ib présentent de singulier, en même temps que nous indi- 
querons la continuation do l’attaque. 

§ 223 . ». 

a) Cas d'ouvrages fermés , isolés , sans blocUtaus. 

Nous supposons que les assaillants aient réussi à franchir les pa- 
rapets en grand nombre; de là ils se précipitent en masses, la baïon- 
nette en avant, sur les défenseurs qui ne peuvent manquer de suc- 
comber, sinon au premier choc du moins à un second. Si l’attaque de 
l’ouvrage a eu lieu sur plusieurs points à la fois, et qu’une colonne 
particulière ait été chargée de le tourner et de tenir en échec des 
troupes susceptibles de se porter à son secours, il sera presque im- 
possible que la garnison puisse s’échapper. 

L’ouvrage étant pris, il faudra, suivant les circonstances , ou le 
mettre sur le champ en état de défense, ou bien le détruire. Dans le 
premier cas , il s’agit d’abord de réparer les défenses accessoires el- 
les parapets détruits ou détériorés pendant l’attaque; il faut de plus 
fermer l’ancienne entrée , soit par une barricade , soit avec de la terre 
que l’on y apporte, et ouvrir une nouvelle entrée du côté le moins 
exposé à l’attaque ; il faut enfin construire des barbettes. 

b) Cas de lignes continues sons ou avec des ouvrages fermés. 

* 

On attaque ordinairement les lignes sur plusieurs des saillants les 
plus avancés, à la fois, et on combine souvent ces attaques multi- 
ples et réelles avec de fausses attaques et des attaques sur les der- 
rières. 

Les fausses attaques doivent commencer un peu plus tôt que les 
véritables, et être engagées de manière à pouvoir tromper l’ennemi 
pendant quelque temps , afin de l’amener à prendre des dispositions 
intérieures qui affaiblissent les véritables points d’attaque ; on fera 
donc aussi accompagner les troupes qui en seront chargées de quel- 
que artillerie. Si une fausse attaque, par la manière dont elle aurait 
été engagée et reçue, donnait lieu d’espérer un heureux résultat (c’est- 
à-dire la prise des ouvrages) en la continuant et la transformant en 
attaque véritable, il ne faudrait pas manquer de profiter d’un tel 
avantage. Nous ne dirons rien des dispositioiu à prendre pour tour- . 
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ner.les ailes de positions retranchées; ces opérations sont du do- 
maine de la haute lactique. 

Lorsque, par les progrès de l’attaque, l’assaillant est arrivé sur le 
sommet des parapets, il doits’y tenir jusqu’à ce que l’on ait fait péné- 
*■ trer de la cavalerie et de l’artillerie dans l’intérieur du retranchement, 
soit par des entrées déjà existantes, soit au moyen de digues ou de 
ponts construits exprès en travers du fossé , et d’ouvertures percées à 
travers les remparts. Sous la protection de ces armes , les troupes 
de l’attaque pourront se former, et, de concert avec elles , entrepren- 
dre de combattre les réserves des défenseurs. Si l’on avait trouvé 

P r 

dans les ouvrages quelcp^e bouche à feu en bon état avec ses muni- 
(iona t on l’emploierait sur le champ contre l’ennemi , et c’est dans 
c^oti^ qu’il doit toujours y avoir quelques artilleurs attachés aux 
colonnes d’assaut. ^ 

. S’il existait des ouvrages en arrière des premiers , il faudrait en- 
0 core suivre dans leur attaque les règles précédement employées. A 
l’égard des combats à livrer aux réserves principales, et aux troupes 
de secours, combats qui, qqànd les forces en présence sont considé- 
. râbles , peuvent devenir de véritables batailles : les règles qui y pré- 
sident sont du ressort de la tactique. ^ 

Lorsque les lignes continues renferment des ouvrages fermés , on 
attaque un ou plusieurs des plus avancés de ces ouvrages fermés de 
la manière qui a été dite précédement; une fois descendu dans leurs 
fossés , on peut envoyer immédiatement des détachements contre 
les lignes de communication et les ouvrages fermés qui peuvent exis- 
ter dans des angles rentrants, afin de les gravir et do s’emparer des 
entrées. 

Pour introduire les réserves, on profite des entrées existantes ou, à 
leur défaut, on en pratique do nouvelles. Les ouvrages fermés dont on 
* s’est rendu maître, doivent sur-le-champ être mis en état de défense. 

•^c) Cas de lignes à intervalles, composées d’ouvrages ouverts ou fermés 
disposés en une seule rangée. 

On attaque plusieurs ouvrages en même temps, et quelquefois on 
lance en avant des colonnes chargées de faire des trouées, en se por- 
J tant rapidement pendant l’attaque à travers les intenalles des ou< 
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vrages. Ces colonnes s’emparent alors de ceux de ces ouvrages qui sont 
ouverts ou mal gardés à la gorge, ou bien elles se bornent à combattre 
les réserves principales. Il faut avanttout s’attendre, dans ces sortes de 
retranchements, à de fortes sorties de l’ennemi, et, par suite, avoir 
soin de bien couvrir les Qancs et les derrières des colonnes d’attaque 
par des colonnes d’ailes et par des réserves. ^ 

d) Cas de lignes à intervalles, composées de deux rangées d'ouvrages, 
l'une en arriére de l'autre. 

Lorsque, dans ces sortes de retranchements, les ouvragesdélachés du 
second rang répondent aux intervalles de ceux du premier rang, en- 
treprendre une trouée avec de la cavalerie, serait l’exposer à supporter 
un échec inévitable, sans aucune chance de prendre quelque ouvrage! 
Une défense à la fois prudente et vigoureuse de l’espèce de retran- 
clicmcnts dont il est ici question, doit avoir pour effet de contraindre 
l’assaillant à borner d’abord son attaque aux ouvrages du premier 
rang, pour, de là, quand il sera parvenu à s’en rendre maître, diriger 
une nouvelle attaque sur ceux du second rang. 

e) Cas d'ouvrages fermés isolés avec blockhaus intérieurs 
servant de réduits. 

II peut arriver, si l’ennemi n’a pas bien pris ses mesures de défense, 
et s’il y a désordre et confusion parmi les troupes de la garnison au mo- 
ment où l’on s’emparera de l’ouvrage, que l’on puisse pénétrer en mémo 
temps qu’elles dans l’intérieur du blockhaus. Hais si le contraire a lieu, 
voici ce qu’il y aura à faire. On fait rouler dans l'intérieur de l'ouvrage, 
du haut des parapets, des gabions farcis ou des sacs de laine ; on so pré- 
cipite aussitôt derrière ces abris, en so tenant baissé, et l’on s’approche 
sous leur protection des murs du blockhaus en les roulant devant soi ; 
arrivé là, on cherche à boucher les meurtrières et les embrasures. Il 
existeautourdesblockausquelques points privés de feux qui sont d’un 
plus facile accès ; on en proûte pour monter sur la couverture, et pour 
la mettre à jour. La première de ces opérations ne présente aucune dif- 
ficulté dans le cas des blockaus à la Muller ; et la seconde sera suivie 
d’un prompt succès en y employant un simple amas de poudre d’envi- 
ron î quintaux (100k), Du reste il est extrêmement probable que le 
défenseur n’attendra pas pour se rendre que le toit ait été enfoncé. 
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f) Cas de lignes continues à ouvrages fermés, contenant des blo<^haus 
dans leur intérieur. 

Pendant qu’on s’occupe à se rendre maitre des blockhaus, les ré- 
serves pénètrent dans l’intérieur des retranchements au travers des 
fossés des lignes de communication, ainsi que par les ouvertures faites 
dans les parapets ou par des entrées existantes, et combattent les dé- 
tachements de troupesennemies qui, à la faveur et avec la coopération 
des blockhaus non encore pris, cherchent à venir au secours des ou- 
vrages fermés. Si l’on parvient à défaire complètement ces troupes, 
on pourra cesser toute attaque contre les blockhaus, et se contenter de 
les tenir bloqués, leurs garnisons ne pouvant manquer de se rendre en 
p^u de temps. 

ATTAQUE DE NUIT, 

§ 224 . 

Les attaques de nuit (pour lesquelles l’instant le plus propice pré- 
cède de quelques heures seulement le lever du soleil], sont préférables 
aux attaques de jour, toutes les fois qu’il existe quelque circonstance 
de nature^ soit à empêcher l’emploi de puissants moyens d’artillerie, 
soit à affaiblir les effets de cette arme. Telles sont, par exemple, le 
manque de bouches à feu, ou un terrain d’une nature défavorable 
qui ne permettrait de trouver aucun emplacement convenable aux 
batteries dans les limites de la portée des pièces, ou qui restreindrait 
CCS emplacements à un très petit nombre. 

§ 225 . 

La composition des colonnes d’attaque, ét l’ordre à observer dans 
l’ensemble de l’opération sont les mêmes que pour les attaques de 
jour ; seulement les détachements qui viennent à la suite des volon- 
taires, se tiennent plus près d’eux ; de plus on ne fait aucun usage de 
l'artillerie, et l’infanterie elle-même renonce à employer ses armes à 
feu, à moins d’absolue nécessité. Ces précautions ont pour objet de 
garder le plus longtemps possible le secret de l’attaque, secret d'où 
dépend principalement le succès , par suite du désordre que la 
surprise ne manque pas de jeter parmi les défenseurs. Du reste les 
conditions essentielles pour le succès de ces sortes d’entreprises et 
surtout pour pouvoir consener le fruit de ja victoire, sont une oon- 
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naissance parfaite du terrain à traverser et des retranchements, un 
choix habile des troupes de l’attaque, et une discipline sévère pour 
les maintenir réunies. 

C’est d’une manière tout-à-fait semblable que doivent étro conduites 
les attaques exécutées à la faveur d’un brouillard très épais. 

ATTAQUE DE BLOCKHAUS ISOLÉS, EN BOIS OU EN 
MAÇONNERIE. 

§ 226 . 

S’il y a possibilité d’employer des bouches à feu, on cherche à in- 
cendier les blockhaus en bois en tirant dessus à boulets rouges, ou à 
obus, ou en y jetant des fusées incendiaires, afin de forcer les défen- 
seurs àcapituler. Dans le même cas, si les blockhaus sont en maçon- 
nerie, on se sert de l’artillerie pour y ouvrir une brèche qui permette 
d’y pénétrer. 

Si la nature du terrain rend l’emploi des bouches à feu impossible, 
il ne reste d’autre moyen que de faire brusquer l’attaque par l’infan- 
terie ; mais une telle opération, à moins d’avoir lieu la nuit, où à 
la faveur d’un épais brouillard, ne saurait être exécutée sans une perte 
d’hommes considérable. Les assaillants, dans ces circonstances, ne 
doivent faire aucun usage de leurs armes à feu ; elles ne pourraient que 
ralentir l’opération et augmenter leurs pertes, sans causer le moindre 
dommage aux défenseurs derrière leurs abris. La descente dans les 
fossés, et l’enlèvement des obstacles, se font à la manière ordinaire. Si 
les fossés ne sont point flanqués, les assaillants pourronts’y rassembler 
sans avoir aucune perte à y supporter ; delà ils graviront sur la cou- 
verture avec ou sans échelles, en se portant vers les secteurs privés 
^ de feux s'il s’en trouve, et ils chercheront à l’enfoncer au moyen de 
la poudre. On s’efforce aussi d’enfoncer les portes des entrées à coups 
de haches ou par le moyen de la poudre. Du reste , l’expérience de la 
guerre prouve que la prise de blockhaus bien défendus, est toujours 
ap)ietée au prix de pertes considérables d’hommes, d’où il résulte 
qp’on doit se contenter de les tenir en observation toutes les fois que 
quelque vice daps leur établissement permet de les tourner. 
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ATTAQUE DE BATIMENTS ISOLÉS MIS EN ÉTAT DE DÉFENSE. 

§ 287. 

L’atlaque de bâtiments solides, quand ils sont convenablement for- 
tifiés el défendus, ou seulement favorisés. par la nature et la configu- 
ration du terrain environnant, présente des obstacles très difficiles à 
surmonter, susceptibles d’ètre encore augmentés à un haut degré par 
la présence de troupes et d’artillerie s« tenant à proximité pour sou- 
tenir les garnisons. Dans de telles circonstances, une artillerie puis- 
sante en nombre et par le calibre des pièces, est la condition néces- 
saire d’un succès que l’on ne veut pas acheter au prix d’une trop 
grande perte d’hommes. 

Ici , comme pour l’attaque des retranchements en terre, l’artillerie 
a à préparer l’assaut par un feu vigoureux ; elle cherchera, avant tout, 
à incendier le bâtiment au moyen d’obus ('] ou de fusées; si elle 
n’y parvient pas, elle lâchera, par un tir à boulets, d’enfoncer les por- 
tes et les barricadements des fenêtres du rez-de-chaussée, ou d’ou- 
vrir des brèches dans les murailles, aux endroits les plus convenables, 
pour donner l’assaut. Si les murs ont 8 pieds (0*° 65) ou plus d’épais- 
seur, on ne devra pas espérer de bons effets de calibres inférieurs au 
<8, et il faudra se rapprocher, pour le moins, jusqu’à 700 pas (660"'). 

La meilleure manière de mettre une brèche en étal, dans le moins de 
temps possible, consiste à faire tirer toutes les pièces dont on dispose, 
sur un même point du mur, et par salves, jusqu’à ce que l’on ait obte- 
nu une ouverture ; après quoi l'on cherche à l'agrandir en opérant de 
la même manière à côté (8). 

(1) Pour incendier une maison ou un village en peu de temps, c’est-à- 
dire sans s'engager au préalable dans une canonnade prolongée , il faut • 
amener à proximité quelques obusiers, et les faire tirer de près de concert. 

( Ifote dt l’auteur ). 

(3) Cette méthode n’est pas celle qui a été reconnue la meilleure contre 
les murs de revêtement de remparts et en employant les calibres de 34 ou 
delC,à la distance de 40 à 60 métrés ( voir le rapport de la commission 
de Metz pour l'établissement des principes du tir, 1834, etl’Àide-mémoire 
de l'artillerie, 1844, page 419 ); ce n’est pas non plus celle que VAiie- 
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Si l’ennemi, de son côté, établit des batteries sur le terrain, a droite 
ou à gauche du bâtiment, il sera nécessaire de les réduire au silence, 
aûn de pouvoir se rapprocher ensuite jusqu'à 500 pas (lOOi"), pour 
obtenir un tir plus efQcace. La brèche faite, on se rapprochera de nou* 
veau, mais pas toutefois jusqu’à moins de iOO pas environ (300n)j 
pour, de là, tirer à boulets contre les mâchicoulis, s’il en existe, et à 
balles contre la brèche, afin d’en rendre le barricadement plus difficile 
à l’ennemi. 

Pendant les opérations de l’artillerie, les colonnes d’assaut se for* 
ment de la même manière que pour l’attaque d’un ouvrage en terre ; 
les travailleurs répartis dans ces colonnes, reçoivent, indépendam- 
■ment des outils à démolir, des échelles pour l’escalade. A défaut de 
canons de gros calibre, pour ouvrir des brèches, plusieurs détache- 
ments de ces travailleurs seront aussi chargés de sacs de poudre des- 
tinés à en ouvrir par explosion. 

Les tirailleurs, toujours en cherchant les moyens de s’abriter, en- 
tretiennent un feu nourri, dès qu’ils sont arrivés à la distance de la 
bonne portée de leurs armes, pendant que, de leur cété, les pelotons 
serrés cherchent à pénétrer par les brèches, et quelques-uns d’entre 
eux, au moyen d’échelles, à travers les fenêtres qui n’auraient pas 
été gardées, ou que le feu de l’artillerie aurait enfoncées. La lutte 
dans l’intérieur du bâtiment, doit être poussée vigoureusement par 
les premiers entrés d’abord, et ensuite par ceux qui les suivront de 
près; on ne doit pas laisser aux défenseurs le temps de se recon- 
naître; on se jette après eux partout où ils se retirent; ces moyens 

mémoire précité indique k la page 384, pour ouvrir une brèche dans n n 
mur libre , avec le canon de campagne tirant à grande distance comme 
dans le cas pour lequel l’auteur recommande sa méthode. Mais avant de 
rien conclure de ces différences contre cette dernière méthode, il est peut- 
être convenable de considérer qu'il s’agit ici non seulement de canons de 
13 tirant de 5 à 600 mètres, mais encore de murailles de maisons reliées so- 
lidement en arrière à des murs transversaux , et è des planchers. Peut être 
ces circonstances justifient-elles le changement dans la marche à suivre 
d'après l’auteur? On ignore du reste sur quelles expériences directes cette 
marche peut être appuyée. ( Jfoie du trudueteur ). 
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énergiques sont ceux qui conduisent le plus rapidement à une déci- 
sion favorable. Des colonnes d’atles attaqueront, pendant ce temps, 
hes troupes ennemies formées sur tes côtés du bâtiment ; les réserves 
principales se porteront rapidement en avant pour consolider lé vic- 
toire. 

Aussitôt qu’on sera entré ett pleine et entière possession dn béti- 
ment, il sera nécessaire de se mettre en mesure de le conserver, par 
l’exécution rapide des travaux de défense dont il aura besoin ; car, 

Suivant toute probabilité, on doit s’attendre à des tentatives de l’en- 
nemi pour le reprendre. 

ATTAQUE CONTRE DES ENCLOS AVEC OU SANS RÉDUITS. %■ 

§ 228. 

Les terrains entourés de clôtures peuvent être considérés, et, par 
suite, attaqués à la manière des ouvrages fermés en terre, toutes les 
fois que la clôture ne se compose que de haies vives, de planches, de 
murs en torchis, ou de murs eh pierres, n’ayant pas plus de 4 à 5 pieds 
30 à i» 60) de hauteur, mis en état de défense. Si les murs en 
pierre ont 6 pieds (2®) de hauteur ou plus, force sera d’y pratiquer des 
brèches , ou de recourir à l’escalade. 

Les endroits que l’on doit préférer, pour y pratiquer des brèches, 

Ébét aux angles saillants, dans la supposition qu’il soit péssiMe de 
prendre position sur les prolongements de leurs côtés, et que le terrai# 
ne Soit pas défavorable à l’approche des colonnes d’éssaut ; car, au 
travéTs de brèches ouvertes en ces points, on peut tirer d’enfilade sur 
les défenseurs placés derrière les murs, pendant que des détachements 
d’assaillants essaient au dehors d’escalader ces murs, et qu’un peu 
plufjard, les colonnes principales d’attaque s’avancent dans le secteur 
privé de feux. Après l’assaut des brèches, s’il n'existe ni retirades, ni 
réduits, la lutte peut, le plus souvent, être regardée comme terminée i 
dads le cas con traire, il faut s’attendra et l’on doit se préparer à une 
attaque de la réserve, et à la fusillade des retirades ou des rédnitei 

L'attaque des retirades et des réduits doit être ei^gée et conduife 
d'après les règles précédemment indiquées, selon que ces constrac^na 
saht formées d’ouvrages en terre, de palanqnes ou de maisons; ajou- 
tons seulement qn’on aéra, en général, d’autant plus dé flKüté'âaé 
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rendre mallre do «es ouvrages, que les assaillants se tiendront mieux 
• réunis, que les premiers venus mettront plus d’ardeur à se porter 
partout où les défenseurs se réfugieront, et que les réserves en met- 
tront plus à les y suivre. Pour pouvoir appuyer rapidement et vigou- 
reusement les premiers détachements entrés dans l'enceinte, on fait 
ouvrir un certain nombre d’ouvertures dans les murs, soit par l’explo- 
sion d’amas de poudre à l’air, soit au moyen de travailleurs. 

ATTAQUE DE VILLAGES RETRAItCHÉS Oü DE VILLES OUVERTES 
MISES EN ÉTAT DE DÉFENSE. 

§ ns. 

Pour l’attaque de villages ou de villes ouvertes mises en état de dé << 
fense , ou forme des colonnes d’attaque comme il a été dit précédem- 
mentd’une manière générale, à l’oocasion des retranchements en terre. 

Le choix des principaux points d’attaque dépend , d’une part , de 
la nature et de la configuration du terrain que l’oo aura à parcourir, 
et, de l’autre, de la force et de la résistance que l’on rencontrera dans 
les différentes parties de la fortiQcatiou du village, ainsi que de celle 
des ouvrages en terre construits en avant. Dans tous les cas , il est 
avantageux, lorsqu’on eu a le moyen, d’envoyer des cotonnes d'at- 
taque contre les flancs et les derrières du village , pour y combattre 
les réserves qui pourraient s’y trouver. 

§ 230. 

On attaque les ouvrir avanoés suivant les règles que nous pou- 
vons maintenant supposer connues. Quelquefois cependant la Beiura 
du terrain et la situation de ces ouvrages permettent de se borner à 
les tenir en échec au moyen d’un feu supérieur d’artillerie , et d’en- 
treprendre de suite l’attaque du village par les parties les plus faibles 
de son pourtour. 

Chacune des difiéreutes parties dont le pourtour fortifié du viUage 
se compose , telles que : maisons misre en état de défense, murs, haies 
vives ou sèdies, parapets, fossés, abatis, barricades, etc. , sont ut- 
aquées, détruites ou écartées suivaut les règles particulières précé- 
demment indiquées. 

ü fout éviter de mero^ l’artillerie , et de la faire tirer en puce 
petto dans cetdtat sur topourtoar 4u village^ on la coBoeatrera «a 
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contraire contre les points où l’on se propose de diriger les attaques 
principales , ainsi que contre les batteries ennemies qui soutiennent 
ces mêmes points. 

Un sûr moyen de chasser les défenseurs du village est de l’incendier 
en y jetant des fusées, ou des obus ; mais on doit éviter autant que 
possible d’y avoir recours , surtout lorsque le village forme un dé- 
filé, que l’on aurait à passer plus tard. Pour mettre en brèche 
dos murs de 2 pieds (0"' 65) ou plus d’épaisseur , on ne doit pas 
y employer de calibres au-dessous du 1 2 dont on n’obtient même 
de bons effets qu’en l’employant en grand nombre ; du reste il n’y a 
nécessité de battre en brèche que lorsqu’il existe quelque bâtiment ou 
terrain clos de murs, dont la position avantageuse doit avoir une in- 
fluence notable sur la prise du village. 

Lorsqu’on aura réussi à faire une ou plusieurs trouées dans le pour- 
tour fortifié du village, on fera sur le champ avancer les réserves, qui 
chercheront à s’emparer des places d’armes et des réduits. Après la 
prise entière du village , on le mettra le plus rapidement possible en 
état de défense , seul moyen de s’en assurer la possession. 

, § 23t. 

Toutes les règles et mesures que l’on vient d’indiquer pour l’atta- 
que de villages fortifiés, sont également applicables au cas de l’at- 
taque de villes ouvertes fortifiées; seulement ces dernières, par cela 
même que les maisons en sont généralement plus solides et plus rap- 
prochées les unes des autres dans les parties du pourtour, exigent 
naturellement l’emploi de moyens d’attaque relativement beaucoup 
plus considérables. 

ATTAQUE DE PLACES DU MOMENT. 

§ 232. 

La prise des places du moment, ou doit être le fruit de coups de 
main, ou ne peut résulter que d’attaques régulières en tout sembla- 
bles à celles des sièges de places fortes. Les batteries de campagne 
de tS, confiées aux fortes réserves d’artillerie, sont principalement 
destinées à ce genre d’attaque. Lorsque ces sortes de lieux n’ont, 
ttens une enceinte peu étendue, qu’un petit nombre d’abris à l’é- 
fft^UTé de la bombe pour les approvisionnements de guerre, ou A 
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l’éprouve du feu pour la garnison , on obtient souvent la reddition 
de la place par un simple bombardement, ou bien même en y jetant 
seulement des fusées de guerre, ou des obus. 

ATTAUCE DE TÊTES DE PONT. 

§ 233 . 

Les (ôtes de pont, suivant qu’elles ont le caractère de légers ou- 
vrages de campagne, ou celui de places du moment, doivent être at- 
taquées conformément aux règles données pour ces circonstances, et 
il reste seulement à faire observer qu’un attaquant habile à saisir 
les parties faibles qui se reucontrent quelquefois dans ces sortes de 
retranchements, pourra , par cela môme, s'en abréger singulièrement la 
prise. C’est ainsi, par exemple, que l’oubli de défendre les jonctions 
des ailes avec la rivière permet de tenter des coups de main par les 
gorges : c’est ainsi encore , qu’un pont mai défilé ou mal garanti 
du côté de l’eau, est exposé à être détruit dans le premier cas par 
l’artillerie, et dans le second, par des corps flottants. Dans de telles 
circonstances, les défenseurs pris à l’improviste par leurs derrières, 
ou attaqués en avant, pendant l’interruption de la communication , 
se sentant ainsi abandonnés à leurs propres forces, perdent néces- 
sairement de leur énergie morale et sont moins propres à opposer 
une forte résistance que dans les circonstances ordinaires. 

Lorsqu’une tète de pont se trouve en avant d’une place forte, d’où 
peuvent lui arriver des secours, la première chose à faire aussitôt 
que l’on s’en sera rendu maître, est de détruire les ponts, pour en- 
lever à l’ennemi la possibilité de tenter la reprise de l’ouvrage, avec 
des forces tirées de la place. 

Lorsque les circonstances exigent que l’on se borne à bloquer une 
tête de pont pour empêcher l’ennemi d’en déboucher, ce blocus se 
fait en construisant des ouvrages et des batteries de campagne, dont 
le nombre dépend naturellement et du développement de la tête de 
pont et do la manière dont elle est disposée pour les sorties, et de la 
configuration du terrain. 
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ESCALADE. 

§ 234 . 

La prise d’un ouvrage de fortication par escalade n'est exécu- 
table sans une perte d’hommes considérable qu’autant que l’on sur- 
prend l’ennemi à la faveur de la nuit, et que l’on monte au haut des 
murs et des remparts avant qu’il ne soit en état de prendre des dis- 
positions pour une défense vigoureuse. Des places fortes ont été 
prises de cette manière dans l’espace de quelques heures, qui au- 
raient résisté pendant plusieurs semaines à un siège en règle. 

§ 235 . 

Pour que le coup de main réussisse, il faut que le défenseur ne 
puisse pas même soupçonner au moment do l’attaque, que 
l’assaillant est assez près de lui pour lui causer quelqu’alanne ; 
de là, la nécessité de garder le plus profond secret sur son entreprise ; 
même à l’égard de ses propres troupes. De là aussi la nécessité de 
faire porter par les troupes de l’attaque les outils et les matériaux 
nécessaires pour la réussite; elles se rassemblent en avant de l’endroit 
■fortifié, dans des emplacements désignés; là, on les répartit en plu- 
siears colonnes d’attaque, qui se rendent à la faveur de la nuit aux 
points qu’elles doivent assaillir, et en dirigeant autant que possible 
leurs marches, de manière à pouvoir commencer leurs attaques si- 
multanément. Plus les dispositions prises se rapprochent de la sim- 
plicité, ou moins elles reposent sur dos combinaisons artificielles, plus 
oa aura de garantie d’un heureux succès 

§ 236 . 

S’il existe des ouvrages en terre à quelques centaines de pas en 
avantde l’enceinte principale, on cbercheraàles tourner, s’il y amoyen, 
pour ne les attaquer qu’un peu après avoir attaqué l’enceinte : ceux 
de ces ouvrages au contraire qui sont à peu de distance de la place et 
qui la flanquent doivent être attaqués en même temps qu’elle. 11 va 
sans dire, qn’aucun coup de fusil ne doit être tiré par les troupes 
avant qu’elles n’aient gravi les murs et les parapets. 

237 . 

Les colonnes d’assaut, doivent dans ces sortes d’expéditions, se com- 
poser d’une force armée double au moins de celle de la garnison. 
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En tète de ces colonnes marchent (dans l’hypothèse qu’il n’y a pas 
de fossés à passer, ou que s’il y en a, on peut les franchir sans être 
obligé dé les combler) .quelques centaines de volontaires, dont les pre- 
miers portent les échelles nécessaires, édielles qui doivent avoir 3 à i 
pieds (environ t mètre) do plus que la hauteur des murs à gravir ; 
à leur suite viennent les charpentiers munis do haches, de scies, etc. 
et enGn le reste de l’infanterie. Aussitôt que les volontaires et les char- 
pentiers sont arrivés au sommet des murs, ils se portent en masses 
• vers les portes les plus voisines, afin de les ouvrir aux colonnes qui 
f se dirigent sur elles; pendant ce temps les autres troupes de l’as- 
• saut continuent de monter par dessus les murailles et se rassemblent 
^ ” dans l’intérieur pour se porter à la rencontre de ceux des ennemis 

qui veulent se jeter sur les détachements déjà arrivés près des portes. 
Celles-ci étant enfin ouvertes, les colonnes qui s’y sont dirigées pénè- 
trent dans l’intérieur, s’emparent des places publiques où la garnison 
pourrait se rassembler, emportent les casernes d’assaut, ou les tien- 
nent bloquées, etcherchent ù s’emparer de la personne du conunan- 
dant, après quoi l’absence d’ordres et de communication ne laisse 
plus à redouter de grande résistance. Du reste, il va sans dire, qu’on 
doit avoir préparé une forte réserve, chargée de soutenir les colonnes 
d’attaque en cas de succès, et de les protéger dans leur retraite en 
cas de revers. 

Une règle qu’on ne saurait jamais avoir trop présente à l’esprit, à 
cause de son importance, est d’éviter tout éparpillement des dif- 
férents détachements jusqu’à l’entière soumission du dernier des dé- 
fenseurs, après quoi vient la prompte exécution des mesures défensi- 
ves à prendre pour s’assorer la conservation de la place. 
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CHAPITRE n. 

JOéfense. 

DÉFENSE DES RETRAMCHEMENTS EN TERRE. 

§ 238 . 

La défénse de petits ouvrages d’une faible importance n’est ordi- 
nairement confiée qu’à l’infanterie ; pour celle d’ouvrages plus consi- 
dérables , il y a toujours de l'artilerie et , suivant les circonstances, 
aussi de la cavalerie. 

L’artillerie joue dans la défense un rôle essentiel : tant qu’elle con- 
serve contre l’attaque une action vigoureuse sous la conduite d’un chef 
intelligent, il est difficile à l’assaillant d’atteindre son but, qui est de 
s’emparer de l’ouvrage ; il ne peut commencer à concevoir l’espérance 
d’un heureux résultat qu’après avoir réussi d’abord à affaiblir sinon à 
anéantir l’artillerie de la défense. 

Nous allons dans ce qui va suivre entrer dans tous les détails rela- 
tifs au rôle de l’artillerie , et nous ne traiterons que d’une manière 
sommaire ce qui concerne les deux autres armes. 

A. Régies générales concernant l'artillerie, sa quantité, ses emplaceé 
ments, son rôle avant et pendant l’action. 

» § 239 . 

* 

On ne peut donner sur la détermination du nombre et de l’espèce 
des bouches à feu , que des règles générales, propres à servir jusqu’à 
un certain point de guide dans les différents cas particuliers. 

4“ Reconnaître le terrain environnant, et juger jusqu’à quel point il 
permet de faire usage de l’artillerie. 

Si le sol est défavorable aux mouvements et aux effets de l’artillerie, 
on ne proposera pour l’armement que du petit calibre, et l’on n’en de- 
mandera que la quantité nécessaire pour défendre les portions do ter- 
rain par lesquelles les pelotons serrés de l’attaque s’approcheront de 
l’ouvrage, parceque l’assaillant de son côté ne pourra faire agir contre 
l’ouvrage qu’un petit nombre de bouche à feu, et peut-être seulement 
dans de mauvais emplacements ; une autre considération qui doit faire 
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restreindre rarlillerie au simple nécessaire, c’est qu’en cas de retraite 
une artillerie nombreuse est toujours très difficile à sauver. 

Si au contraire le sol est de nature à permettre à l’ennemi d’appro- 
cher avec une égale facilité de tous les cùtés, on déterminera le nombre 
des bouches à feu de manière que les colonnes d’attaque quelles que 
soient les directions suivies par elles, puissent être battues par plu- 
sieurs pièces, ce qui toutefois n’est possible qu’autant que les diverses 
fractions de batteries pourront n’être écartées les unes des autres que 
du double au plus, de !a portée la plus efficace de leur tir a balles. Il 
faut en outre, dans la détermination du nombre et du calibre des bou- 
ches à feu, prendre en considération, le plus ou moins d’importance de 
la position ou du poste que le retranchement à défendre est destiné à 
couvrir. 

2° Les ailes ou points d’appui d’une position retranchée demandent 
un nombre d’autant plus grand de pièces de gros calibre qu’elles sont 
moins bien protégées par les obstacles naturels ou artiGciels. 

3“ Plus les retranchements ont d’étendue et plus le nombre de batte- 
ries de cavalerie (1) ou de 6 montées, à demander pour la réserve 
doit être considérable. 

§ 240. 

A l’égard de la disposition des bouches à feu dans les retranche- 
ments, il y a lieu à faire les observations suivantes : 

Règle générale : Disposer les pièces de manière que toutes les lignes 
d’approches qui , soit par la construction du tracé, soit par la nature du 
sol, sont les mieux appropriées à la marche des colonnes d’assaut, puis- 
sent être battues, non-seulement par des feux de front, mais encore 
par des feux de flanc. 

Tout en observant cette règle, on a soin de placer les bouches à feu 
de plus gros calibre, telles que les canons de 4 2 et de 48 (2), et les 
obusiers de 40 livres (3), en des points d’où l’on puisse battre le pays 

. (1) Voir la noie du § 217. 

(2; Voir la note du § 2, 

(3) Obuiier court autrichien dont l’ame a environ 17 centimètres de dia- 
mètre et qui pèse 418 kilogrammes. Il sert dans l’ailaque et la défense des 
places, mais on l'emploie aussi dans les batteries de réserve de l'artillerie 
de campagne avec le canon de 18. ( Note du (radufhur ), 
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en avant sur la plus grande étendue, sans toutefois exposer trop ces 
pièces dans des ouvrages avancés, surtout si ces ouvrages sout ouverts 
à la gorge. On peut citer les saillants comme exemples des points dont 
il s’agit, parce qu’ils sont toujours construits dans les endroits les plus 
élevés de la fortification. Dans les positions relrancliées, ce sont les 
parties les plus élevées du terrain, et notamment celles des ailes, où 
l’on construit les ouvrages fermés. Ce dernier emplacement des groa 
calibres permet non-seulement de battre les attaques en flanc, mais 
encore de les battre de front à une grande distance, et cela depuis le 
moment où le combat s’engage Jusqu’à la conclusion de l’affaire. 

On ne doit armer les ouvrages avancés en petits calibres , tels 
que canons de 6 et obusiers de 7 liv. (t) , qu’autant que ces ou* 
vrages sont entièrement fermés, ou que. dans le cas contraire, leurs 
gorges au moins sont suffisamment garanties par des obstacles contre 
des coups de main ou des attaques de cavalerie. On emploie encore 
les petits calibres pour ajouter à la force des feux des gros calibres ; 
on les met alors à côté de ces derniers, et, suivant les circonstances, 
tantôt aux saillants tantôt sur les faces. 

On met du petit calibre sur les flancs des tracés simples, tandis que 
l’on doit employer de préférence du gros calibre sur les 2' et 3' flancs 
des tracés renforcés. Ces bouches à feu des flancs doivent être cou- 
vertes autant que possible contre les projectiles ennemis jusqu’au 
moment de leur entrée en action ; sans cela on serait exposé à ne pou- 
voir compter sur leur secours dans les moments décisifs où elles se- 
raient de la plus grande efficacité. 

On peut aussi employer dans les ouvrages des obusiersabritéscontre 
les coups directs (2), pour lancer, par leur moyen, des obus sur les 
positions couvertes de l’artillerie ennemie. On les laisse dans la posi- 
tion primitive qu’on leur a donnée jusqu’à cc que l’ennemi se soit 
avancé à 600 pas (environ 500 mètres) de l’ouvrage ; à ce moment ils 
occupent les barbettes qui leur sont désignées pour pouvoir de là tirer 
à balles. En général, il faut éviter de placer les pièces dans des posi- 
tions d’où elles ne peuvent produire que des feux fichants. 

(1) Voir la note du § 213. 

(2) Il est peut-être nécessaire de rappeler que l'auteur, en parlant d'obu- 
siers, n'entend jamais parler que des obusiers courts. 
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U est très avantageux , et il est même indispensable dans le cas où 
l’on n’a pas le nombre sufrisant de bouches à feu , de manœuvrer 
avec les petits calibres même dans les retranchements, afin de pouvoir 
toujours lancer des feux convergents avec le plus grand nombre 
possible de pièces, sur les colonnes d’attaque, de quelque côté qu'elles 
se présentent De là cette règle : qu’il faut toujours construire un plus 
grand nombre de barbettes que n'en exige le nombre do bouches à 
feu qui composent l’armement, et de disposer ces barbettes de ma- 
nière qu’elles puissent être employées dans tous les cas, soit que l’ou- 
vrage fasse partie du front d'attaque , soit qu’il lui soit collatéral; car 
dans les lignes de retranchements, de quelque manière que se pro- 
nonce en définitive l’attaque de l’ennemi, il faut que non-seulement 
les ouvrages attaqués, mais encore ceux des ouvrages collatéraux qui 
ont des vues sur l’attaque , soient armés du plus grand nombre possi- 
ble de bouches à feu , pour pouvoir , conjointement avec les pre- 
miers, faire convo^r des feux sur les colonnes d’attaque. La « 

même remarque s’applique é^lement à des ouvrages plus éloignés 
encore, dont l’artillerie n’est plus en état de battre les colonnes d’at- 
taque, mais découvre très bien les batteries d’atles de l’ennemi. 

Dans les lignes qui, en raison de leur étendue, ne peuvent rece- 
voir ni la force propre dont elles auraient besoin ni des garnisons 
suffisantes à leur défense , le meilleur moyen de repousser l’ennemi 
parvenu à s’introduire en un point quelconque, consiste à avoir 
de grandes réserves d’artillerie (batteries de cavalerie, ou batteries 
de 6 à pied). Qour cela on partagera l’étendue entière à défendre en 
un certain nombre de parties selon qu’elle sera plus ou moins con- 
sidérable, et l’on assignera à chaque section (Ahtheilumg) de la ré- 
serve , une de ces parties pour la protection de laquelle elle aura 
à prendre une position qui lui permette de se porter avec une égale 
rapidité sur un point quelconque. On a soin de couvrir ces batteries 
de réserve contre les boulets perdus qui pourraient les inquiéter, en 
profitant dos inégalités de terrain qui peuvent exister ou bien l’on con- 
struit des épaulements. 

§ 241 . 

L’officier d’artillerie (^rfr/ferie-Aonmiandant), chargé de l’arme- 
ment d’un ouvrage doit, à son arrivée , s’occuper sur le champ de 
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reconnaître exactement le terrain environnant ; il doit aussi étudiet 
et juger l’ouvrage sous le rapport de son arme, et provoquer d’après 
ses observations la construction des parties manquantes , ou les amé- 
liorations de celles qu’il jugerait défectueuses. 

Le terrain en avant de l’ouvrage, est susceptible, d’après sa nature, 
ou d'une défense vigoureuse sans rien qui l’embarasse , ou seule- 
ment d’une défense limitée. Pour ce dernier cas, les obstacles qui 
mettent entrave aux effets de l’artillerie, doivent s’il est possible être 
enlevés ; telles seraient par exemple des plis ou ondulations de ter- 
rain dont les parties relevées serviraient à remplir les parties bas- 
ses , telles seraient encore les broussailles que l'on peut abattre* 
Mais s’il arrivait qu’il fut impossible de mettre les lieux en état de 
pouvoir être défendus par des feux rasants à charge entière, il fau- 
drait employer des obusiers (t) contre ces points , afin de pouvoir au 
moins y faire arriver des obus. 

Pour procurer dès le commencement de l’action aux feux d’artillerie 
de la défense toute l’efficacité dont ils sont susceptibles, on aura soin 
de mesurer les distances dans les limites des bonnes portées des ca- 
nons, et de remarquer les plus essentielles de ces distances, telles que 
celles de 500,700,900,1200 pas (400,500,700,1000 mètres), soit au 
moyen de piquets, soit en les rapportant à certains objets remarqua- 
bles du terrain; il sera bon aussi, si l’on a du temps devant soi de faire 
exercer souvent les chefs de pièces à l’appréciation des distances. . 

Pour pouvoir, au moment d’une attaque de nuit, éclairer le terrain 
environnant, on aura en approvisionnement quelques fusées à ballons 
lumineux ( Leuchthallen^Raketen ) , ou bien à défaut de ces fusées , on 
préparera des tas de bois très inflammable, à 20 ou 40 toises { 40 à 80 
mètres) en avant du fossé (principalement aux points les plus propres 
à l’attaque); on mêlera à ces bois des fascines goudronnées, des bottes 
de paille , des copeaux etc. , et l’on recouvrira le tout d’un toit en 
paille ou en planches pour le préserver de la pluie. 

À l’égard du terrain en arrière, on aura à reconnaître et les che- 


(l)Cc qui dans la pensée de l’auteur veut dire des obusiers courts, tirant 
à petites charges. 


{Noie du Iradueteur). 
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mins à suivre pour aller chercher les munitions à mesure de leur con* 
sommation, et ceux qui sont le plus propres à la retraite afin de pou- 
voir y faire faire de suite les améliorations nécessaires. On choisit, 
pour parquer les caissons et les avant-trains avec leurs chevaux, soit 
des épaulements déjà existants, des plis de terrain ou d’autres abris, 
soit des emplacements situés au-delà de la portée, du canon. 

Dans l’intérieur de l’ouvrage , on examinera si les barbettes , em- 
brasures, plates-formes, magasinsà munitions, ont été construits d’une 
manière convenable , et l’on fera immédiatement corriger tout ce que 
l’on reconnaîtra de mal établi , ou bien l’on signalera les objets 
manquants, pour les faire construire. On ne saurait trop prendre de 
soin pour tout ce qui concerne le défilement des pièces ; et l’on fera 
élever les bonnettes et les traverses dont on reconnaîtrait la né- 
cessité. 

Lorsque le retranchement se trouve sur la pente d’une hauteur, on 
ne doit pas négliger de vérifier si les pièces que l’on devra employer 
peuvent tirer sous des angles suffisamment grands en-dessous de l’ho- 
rizon , pour obtenir des feux rasants tout le long de la pente. Au be> 
soiUf l’on gagnerait quelque chose en élevant un peu le derrière des 
plates-formes ; mais cette disposition a l’inconvénient de mettre les 
roues sur des hauteurs diOérentes, lorsque l’on veut tirer latéra- 
lement. 

§ 242 . 

Une règle générale , pour obtenir de l’artillerie de la défense le plus 
grand effet que l’on puisse en tirer, est celle-ci : S<mtraire autant que 
possible les pièces à l’action de l'artillerie ennemie , jusqu’au moment où 
leurs propres feux pourront causer le plus de mal aux colonnes d'at- 
taque , proportionnant en quelque sorte les soins et peines à prendre 
dans ces opérations au degré de supériorité de l’artillerie de l’attaque 
sur celle de la défense. D’après ce principe , le moment d’entrer en 
action dépend du rapport des forces des deux artilleries en présence. 

Si, par exemple, l’artillerie de la défense est égale, par le nombre 
et par les calibres, à celle de l’ennemi , elle pourra s’engager avec 
celle-ci dans un combat d’artillerie dès le commencement même de 
l’attaque, mais en le cessant, toutefois, aussitôt qu’elle cessera de 
TRAITÉ PB FORTIFICATION PASSAGBRB. 46 
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trouver de l'avantage à cette lutte. Il en sera de même encore avec de 
moindres moyens de défense , lorsque la nature du terrain forcera 
l’attaquant d’établir ses batteries dans des positions défavorables , 
d’où il ne pourra obtenir que de faibles effets , ou bien dans lesquelles 
il offrira à la défense des buts très assurés. 

Mais lorsque l’attaquant a sur le défenseur une supériorité décidée 
quant à la quantité soit des bouches à feu (ce qui est le cas le plus ordi- 
naire à la guerre), soit à plus forte raison encore lorsque cette supério- 
rité s’étend aussi aux calibres, le plus sage parti à prendre est de ne 
s’engager dans aucun rombatd’artillerie, et de ne commencer à tirer 
contre les colonnesd’attaque qu’au moment où celles-ci se présentent 
à la bonne portée du tir à boulets ; ou bien même, si l’on ne dispose 
que d’un très-petit nombre de petits calibres, qu’au moment où elles 
sont arrivées à la distance du tir à balles, moment où l’artillerie de 
l’attaque est forcée d’interrompre son feu. 

A l’entrée de la nuit , toutes les pièces doivent être pointées sur les 
endroits qui conviennent le mieux à l’approche de l’ennemi , et char- 
gées à mitraille ; de plus , des hommes seront envoyés pour , en cas 
d’une attaque , mettre le feu aux amas de bois que l'on aurait prépa- 
rés. La moitié seulement , au plus , des servants des pièces se livrera 
au repos ; les autres se tiendront prêts à agir à leurs postes respectifs. 

Dans le cas où l’artillerie de la défense peut s’engager dans une lutte 
corps à corps avec l’artillerie ennemie, pendant la période de l’at- 
taque préparatoire, voici les règlesqu’elle doit observer. 

Aussitôt que le feu de l’ennemi commence à devenir efficace, des- 
cendre rapidement les pièces de dessus les barbettes -, mais reparaître 
avec une égale promptitude, dès que l’ennemi remet ses pièces sur 
les avant-trains ; tirer alors sur lui pendant tout le temps qu’il exécuté 
sa marche en avant et sa mise en batterie. Si l’on n’a réussi à lui faire 
éprouver, pendant ce tir, que des donunages insignifiants, retirer de 
nouveau les pièces au pied des barbettes. Mais, quand les colonnes 
d’attaque entrent dans le cercle d’efficacité du tir à boulets des cali- 
bres dont on dispose, les pièces, à moins que l’on n’en ait qu’un petit 
nombre de faibles calibres, doivent dans tous les cas commencer leurs 
feux contre ces colonnes, et augmenter la vivacité de leur tir à mesure 
que la distance des colonnes diminue, tirant d’abord à boulets et à 
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obus, et plus tard partie à boulets, partie à balles, lorsque les assail- 
lants s’avancent en colonnes profondes. Quand ceux-ci ont atteint le 
glacis, les pièces des flancs qui se trouvent dans son prolongement doi- 
vent alors tirer à balles contre les branches du saillant attaqué, et s’ils 
descendent dans le fossé, c’est alors aux pièces placées derriëro les 
embrasures dans la direction du fosséàentrer en actioç en tirant aussi 
à mitraille. On continue ce feu jusqu’à ce quo l'assaillant réussisse à 
arriver sur les parapets ou à pénétrer dans l’intérieur par des embra- 
sures. Peut-être à ce moment pourra-t-on encore retirer les pièces 
dans l’intérieur des retranchements sous la protection des réserves, et 
de là repousser l'ennemi en le mitraillant ; dans le cas contraire, lors- 
qu’on est obligé de les abandonner, on doit au moins les enclouer. 

Dans les lignes de retranchements à intervalles, quelques-unes des 
batteries doivent, aussitôt que l’attaque se prononce d’une manière 
nette, se porter rapidement sur les points menacés, prendre position 
dans les intervalles des ouvrages, soit à découvert, soit en profitant de 
barbettes non encore armées qui pourraient s’y trouver , telles que 
F, F, des fig. 61 et 62. (PI. IV), et, par le moyen de leurs feux, venir 
au secours des ouvrages attaqués. Dans les lignes continues , si l’on 
n’avait pas assez d’artillerie pour armer les parapets, on pourrait y 
employer une partie des batteries de réserve arrivées au secours ; on 
ménage les autres pour le moment où l'ennemi parvient à s'introduire 
en quelque point. Â cet instant ces pièces doivent s’avancer à 4 ou 
6 cents pas (3 à 4 cents mètres) et tirer sur lui à balles. 

b) Réyks générales concernant l'infanterie, sa quantité et son rôle avant 
et pendant l'action. 

§ 243. 

Quant il s’agit d'ouvrages isolés , la force de leurs garnisons , ré- 
serves (t) comprises, se détermine d’après les règles établies dans le 

(1) Ces réserves sont désignées dans le texte sous lo nom de ünlerilat- 
XKisÿS-Jieierern ; on pense que l'auteur veut parler des réserves particu- 
lières, pour les dUlioguer dus réserves générales dont il parle ensuite. 

(JYolt du tradutiâur.) 
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§ 400; mais à l’égard des lignes (qu’elles soient continues ou avec 
intervalles], il faut de plus former une réserve principale (Hauptre- 
serve) destinée à combattre (presque toujours d l'arme blanche) l’enne- 
mi parvenu à se faire jour en quelque endroit, et à le repousser, s’il 
est possible, ou sinon à protéger la retraite des défenseurs des ou> 
vrages. Sa force peut égaler celle de la garnison , mais ne doit ja- 
mais être moindre que la moitié de celle-ci. 

A défaut de troupes en quantité suffisante dans les ouvrages, on 
ne fait occuper par le nombre d’hommes nécessaire pour une bonne 
défense que les points les plus exposés à l’attaqué , et l’on garnit 
moins bien les points moins menacés ; dans ces circonstances il ne 
faut pas cependant oublier les réserves particulières [Unterstülzungs- 
reserven). Dans les ouvrages fermés, pourvus à l’intérieur de tra- 
verses, comme celles de la fig. 79 (pl. VI), ou seulement de petits 
fossés, on choisira parmi la rérerve des hommes intrépides et agiles 
auxquels on donnera de longs râbles en bois; ces hommes convena- 
blement répartis dans l’intérieur, seront chargés de faire vivement 
rouler dans les petits fossés, tous les obus tombant dans l’ouvrage , 
qui ne pénétreraient pas en terre, et de rendre ainsi leur explosion 
inoffensive pour la garnison. 

§ 244. 

Voici quelles sont les mesures à observer en même temps qu’on 
prend possession des retranchements. 

Pour se mettre en sûreté contre toute attaque imprévue, on établit 
des postes avancés, et l’on fait faire des patrouilles; ces précautions 
toujours nécessaires deviennent en quelque sorte plus indispensables 
encore, à mesure que l’on peut moins bien découvrir le pays en avant 
d.^s retranchements. 

Lorsqu’il s’agit d’une position fortifiée par des ouvrages détachés 
011 formant une ligne à intervalles , et que l’ennemi en est à une dis- 
tanc.e moindre que la longueur d’une marche , les garnisons de ces 
ouvrages peuvent pendant le jour bivaquer dans l’intérieur, mais la 
nuit les hommes destinés à la défense des parapets s’y rangent dans 
l’ordre qu’ils doivent occuper, adossent leurs fusils, et se tiennent 
ensuite au pied de la banquette. La première ligne de troupes [da$ 
orete Treffen) en arrière des ouvrages doit , à défaut d’abris naturels, 
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ôtre portée jusqu’à 1 ,000 ou 1 ,600 pas (8 à 4 ,200 mètres) afin d’étro 
hors de la portée des feux de l’ennemi. Lorsque les retranchements 
forment une ligne continue , les troupes destinées à occuper les ou- 
vrages fermés, qui en feraient partie, peuvent, ainsi que leurs réserves 
particulières {Unlerslülzungs-Reserven) hivaquer pendant le jour, par- 
tie dans l’intérieur, partie en arrière , dans les limites d’environ 25 
pas (20 mètres); on peut en agir de même à l’égard de] celles qui 
sont destinées à la défense des lignes de communication , et même , 
s’il existait en arrière , dans les limites de 50 pas (iO mètres) , quel- 
ques plis de terrain, ces troupes pourraient également s’y tenir. Mais 
pendant la nuit, tous les parapets doivent être garnis, et les réserves 
particulières {UnterstiUzungs-Reserven) rappelées dans les ouvrages 
fermés. Si ces ouvrages contiennent des blockhaus ou des traverses 
creuses ,] on peut pendant le jour , y admettre avant et durant une 
canonnade, la moitié de toutela garnison /mais pendant la nuit per- 
sonne ne doit être souffert dans l’intérieur des blockhaus , à l’excep- 
tion dos hommes destinés à les occuper. 

Lorsqu’une armée ou un corps d’armée doit rester pendant quel- 
que temps dans une position retra nchée , il est de toute nécessité, 
pour la sûreté des hommes et la conservation de leur équippement , 
de construire des baraques de campement. 

§ 245. 

L’infanterie ne doit commencer ses feux , que lorsqu’elle peut être 
assurée de leurs bons effets , c’est-à-dire à la distance de 300 pas 
(240 mètres) au plus (1). On peut dans tous les cas, commencer le tir 

« 

(1) C’est ici le cas de revenir sur ce que nous avons dit dans une note du 
J 20 , relativement i la bonne portée des petites armes. Déjà la carabine 
modèle de 1842, dont sont armés les chasseurs d'Orléans, donne de très 
bons résultats jusqu'à la distance de 400 mètres et plut. Hais déjà aussi le 
public a été informé par les journaux et par le compte-rendu de la séance 
du 22 avril dernier de l'Académie des sciences, des résultats bien plus bril- 
lants que l'on doit attendre de l'emploi d'une balle plus lourde et de forme 
tronc-conique dans les armes rayées. Il reste à rendre cette arme tout -à-fait 
usuelle à la troupe. On s'en occupe activement , mais rien n'est encore ar» 
rèté, ni sur la meillpiire disposition à adopter pour le fond du canon ( soit 
une chambre, wituae tige laiUnate «Ttto diàmètre plut qu RiqiRi fort), ni 


Dhi- - *r:i . f '■ ' - 


TRAITÉ 


246 

à cette distance, parce que le but ne consiste pas en un seul homme, 
mais bien en des lignes entières de tirailleurs [Plœnckler), et en co- 
lonnes, lesquelles d’ailleurs se portent rapidement en avant. On ne 
doit tirer sur l’artillerie ennemie qu’autant qu’elle s’avancerait jus- 
qu’à la distance de 300 pas (240 mètres], à moins d'avoir soi-même 
aussi des tirailleurs {Scharfschützen). 

Pendant tout le temps que l’ennemi prélude à l’attaque parles feux 
d’artillerie , les parapets ne doivent être garnis que d’un petit nom- 
bre d’hommes, chargés d’observer l’ennemi; on évite ainsi de sacri- 
fier sans nécessité un grand nombre de défenseurs qui pendant ce 
temps se tiennent assis au pied de la banquette inférieure , ou bien, 
l’on permet (comme il a déjà été dit) à la moitié de toute la garni- 
son, de se réfugier dans les vides de certaines constructions. La pre- 
mière de ces attentions est surtout nécessaire à observer lorsque à 

sur le meilleur angle à adopter pour le sommet du cône de la batte , ni sur 
la meilleure inclinaison des rayures du canon. Malgré cela, tels sont déjà les 
effets obtenus, qu’il n’est plus permis de douter qu'une révolution se prépare 
dans le système de construction des ouvrages de fortification (voir les notes 
des paragraphes 19 et 90) et dans celui de leur défense. Ce n’est pas ici la 
lieu pour entrer, sur les résultats obtenus jusqu’ici, dans de longs détails. 
Nous ne dirons que ceux dont nous avons été témoin oculaire, en assistant, 
le 19 août dernier, à une des épreuves qui se font au polygone de Vin- 
cennes. 

Il s’agissait d’une carabine à tige tirant avec des balles de 45 grammes ai 
à la charge de 4>',9 de poudre. On se proposait ce jour-là d’éprouver 
comparativement des cartouches non encore transportées avec d’autres 
faites d’une manière tout à fait semblable, mais qui avaient été ensuite 
mises aux effets détériorants d’un transport dans les gibernes, ait ptu df 
course, sur une longueur de 4,000 mètres (une lieue). Le tir a été exécuté à 
la distance de 500 mètres, contre un panneau en planches de 4 mètres de 
long sur 2 mètres de haut. Les tireurs étaient quatre soldats, tirant l’un après 
l'autre chacun 13 coups de suite, et on sa servant toujours du même fusil, 
qu’ils tenaient à l'épaule, suivant la méthode en usage dans les chasseurs 
de l'armée. Toutes les circonstances du tir des deux espèces de cartouebos 
essayées furent les mêmes. On tira d'abord les eartoueluê UrrntuporUei au 
nombre de 105, moins une qui s’était vidée dans le transport; l« canon fut 
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défaut de tenps, les parapets n’ont pas reçu toute l'épaisseur qu’ils 
devaient avoir, et que par suite ils peuvent être traversés par les 
boulets de canon é partir du dessus de la banquette ; car même avec 
4 pieds (1“ 30) seulement d’épaisseur, un parapet de 7 pieds (î"* 27) 
de hauteur, couvre dans sa partie inférieure jusqu'à 3 pieds (f mètre), 
oontre tout calibre de boulet. 

§ î46. 

Lorsque les tètes des colonnes d’attaque sont arrivées à la distance 
d’environ 600 pas (400 mètres), on s’empresse de garnir les parapets 
de 4 ou 2 rangs de fantassins, afin de pouvoir commencer le feu aus- 
sitôt qu’elles seront arrivées à 300 pas (240 mètres) . En comparant 
ensemble les deux manières de disposer les soldats sur les bancjuettes, 
savoir : celle dans laquelle les deux rangs sont ensemble sur la ban- 
quette et tirent l’un et l’autre, et celle dans laquelle le premier rang 


alors lavé et bien neitoyé (ce qui sc 6t sans difficulté), et l'on procéda en- 
suite au tir comparatif des 103 cartouches non transportées. Voici les ré- 
sultats obtenus : 


ESPÈCES 

6'UMBRE 

NO.MBRE 


de 

de 

de coups 

OBSERVATIONS. 

CXaTOGCBHS. 

Gom TlÜÉit. . 

dan^e panneau. 


Transportées. . . 
Non transportées 

104 

54 

Teat iftufflftit très- 
‘ort preaque perpvndi» 
lulaiieinaat à U liirac- 
tion dutir. Le cuttoD, à 
la lia de l’épreuTe , 
(■▼ait tiré ea tout envi- 
<ou S,8M coup*) et Itv 
<i|>e de 8 millimitref d< 
diamètre, était eacore 
en parbit état. 

105 

56 





teoy 

110 


Ainsi l'on voit qu’à 500 mètres, dans des circonstances qu’on ne peut pas 
regarder comme très favorables par rapport à celles de la guerre de cam- 
pagne, plus de la moitié des coups porte dans un panneau d’une étendue 
moindre que celle du front d’une colonne d'attaque. Il est d’ailleurs certain 
qu’une balle qui touche à cette distance met au moins un homme hors de 
combat, puisque, même à 1,300 mètres, la même balle, chassée avec la 
même charge, traverse encore 2 panneaux d’environ 3 centimètres chacun 
d’épaisseur. (fVols du iroduettur.) 
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seulement fait feu , pendant que le second charge à couvert, le résul- 
tat de la comparaison est en faveur de la seconde de ces deux dispo^ 
silions. La principale raison consiste en ce que la moitié seulement 
des hommes y est exposée au feu de l’ennemi. La différence qui a lieu 
entre l’une et l’autre disposition, sous le rapport de la vivacité et de la 
certitude du tir, est tellement peu importante qu’on doit tout à fait la 
négliger en présence de l’avantage dont on vient deparler. Les oflSciers 
et sous-officiers {Die Chargen) répartis parmi les fusiliers, indiquent 
aux hommes sous leurs ordres les points sur lesquels ils doivent tirer, et 
veillent à ce <(ue la direction qu’ils ont indiquée soit bien conservée, à 
ce que l’on mette le temps nécessaire pour bien viser, enfin àce qu’on 
n’en mette pas plus qu’il ne faut à charger. 

• A partir du moment où les feux d’infanterie ont commencé, les 
blockhaus intérieurs et autres constructions creusés, comme capon- 
nières, coffres, galeries d’escarpe, ne doivent plus contenir que les 
hommes destinés à leurs propres garnisons, et les entrées doivent en 
être immédiatement fermées. Les tambours en avant des portes des 
blockhaus ont aussi leurs garnisons, maison ne les ferme qu'après qu’ils 
ont recueilli les défenseurs réduits à se reürer, à moins toutefois que 
la retraite ne se fasse avec désordre; dans ce cas si l’on avait à craint 
dre qu’à la faveur de ce désordre les assaillants pussent y pénétre* 
en même temps que les défenseurs, il faudrait les fermer même avant 
que la totalité de ceux-ci s’y fut retirée.Une fois les tambours fermés, 
on peut ouvrir les blockhaus. Cette marche , néanmoins, suppose que 
l’intérieur des tambours est assez vaste pour contenir la totalité des 
défenseurs qui se retirent. 

Si l’ennemi se présente pour descendre dans le fossé, à l’instant les 
feux des coffres, des caponniëres, des galeries d’escarpe et des flancs 
(lorsque ces diverses parties de la fortification existent dans l’ouvrage 
attaqué) entrent en action, et en môme temps les défenseurs en front 
tirent sur lui à mesure qu’il avance sur le bord de la contrescarpe. 

S’il existe dans le fossé des obstacles qui obligent l’ennemi de s’y 
arrêter quelque temps, on peut employer des hommes préalablement 
exercés à ce service, à y jeter des boulets creux de 3 ou de 6 (t ), ou des 

(1) C’est ce que l'on pourrait appeler en français des grenmdte. ■ 

. {liot» du <r«ducleur.)j 
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obus de 7 Ht.; la première espèce de ces projectiles n’existe que dans 
les places fortes, et l’on ne pourrait s'en procurer qu’autant que l’on 
en serait à proximité, mais on prendra les obus dans les charrettes 
à munitions (caissons) d’obusiers. 

L’ennemi parvienUil à surmonter les obstacles du fossé et com- 
mence-t-il à gravir les parapets, les défenseurs à un signal donné par 
le tambour (le pas do charge), montent sur les parapets, au moyen de 
deux rangées de saucissons qu’on aura préalablement piquetés sur la 
banquette, et là, armés de leurs baïonnettes, ou de faulx et de lances 
s’il s’en trouve, ils repousseront les assaillants dans le fossé à mesure 
qu’ils arriveront à leur portée. Les réserves, à ce moment, fournissent 
immédiatement les hommes pour remplacer ceux qui sont mis hors de 
combat, et elles repoussent, par-dessus les masses qui couvrent les 
parapets, les assaillants qui seraient parvenus à les franchir. Dans 
une attaque de nuit, surtout lorsque l’on manque de moyens d’éclairer 
la campagne, les défenseurs doivent monter sur les parapets dès que 
les assaillants s’approchent du fossé. 

Si malgré tous les efforts de la défense les assaillants se main- 
tiennent sur les parapets, il ne reste plus aux défenseurs qu’à opérer 
leur retraite sous la protection des réserves. S’il y a des blockhaus, 
c’est là que la retraite s’effectue ; mais pour que l’ennemi ne puisse 
pas s’y introduire en même temps que le défenseur, les entrées doi- 
vent en être pourvues de tambours en dehors comme on l’a déjà dit. 
Les réserves peuvent alors chercher encore à chasser les assaillants 
de l’ouvrage à la faveur des feux sortant des blockhaus. 

Dans le cas d’ouvrages fermés, isolés, sans blockhaus , attaqués 
de plusieurs côtés à la fois, la retraite n’est possible qu’autant qu’elle 
est favorisée par des troupes venues au secours des défenseurs. 

Si le terrain en arrière des retranchements est propre à devenir uq 
champ de bataille, et s’il s’y trouve un corps d’armée ou mémo une 
armée entière toute formée , la prise d’un ouvrage peut devenir et 
devient ordinairement l'origine d’un engagement général. 

Un moyen do défense très puissant est celui que procurent des 
sorties; elles se font ordinairement sur les flancs des colonnes d’at- 
taques, au moment où ces colonnes viennent d’être ébranlées et quel- 
quefois se replientsous le premier feu de la défense. Mais ce moyen ne 
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peutètreemployéque dans les grands retranchements. La manière ikml 
on doit faire des sorties dépend de la disposition des retranchements. 

Dans les lignes à intervalles , les troupes placées derrière des abris 
naturels ou derrière des épaulements paraissent toutrÂ'COup en peio<- 
tons serrés en avant des intervalles ; dans les lignes continues elles 
sortent de leurs retranchements par de larges passages. 

Dans les ouvrages fermés, liés entr’eux par des lignes de communip 
cation organisées pour les sorties , l’infanterie se rassemble dans les 
fossés , et de là se précipite en front étendu sur les têtes des colonnes 
d’attaque. Quant à la cavalerie et à l’artillerie elles sortent par de 
larges passages. 

Comme on peut admettre avec fondement qu’un ou plusieurs assauts 
seront repoussés , il est bon d’avoir en approvisionnement un certain 
nombre d'outils à pionniers et de défenses accessoires de l'espèce de 
celles qui sont employées au rctrancliomont, afin de pouvoir, après 
avoir repoussé l’ennemi , réparer promptement les destructions qu’il 
aura pu opérer. 

Pour terminer ce sujet, nous ferons remarquer qu’en générsd et 
quelle que soit la nature des ouvrages que l’on ait à défendre, il est 
toujours très utile d’instruire à fond les garnisons de ce qu’elles ont 
à exécuter, et de les y exercer si l’on en a lu temps. 

c) Emploi de la cavalerie.. 

§ 247. 

La cavalerie n’est susceptible d’étre utilemèRl employée à la 
défense de retranchements qu’autapt qu’ils sonl établis en ternMn 
horizontal , et elle pe l’est môme ordinairement avec succès que lor»> 
que ces retranchements sont d’une grande étendue, comme par 
exemple, lorsqu’il s’agit, de positions retranchées. Dans tous les cps 
elle campe en dernière ligne, et à moins que les retranchements ne 
soient d’une très grande étendue, elle doit être maintenue dans uq 
point central aussi longtemps que la direction de l’attaque n’a pu 
encore être positivement reconnue. A ce moment seulement on pept 
juger s’il faut l’employer en masse sur un mêmepoiqt ou s’il convieqt 
mieux de la fractionner pour la faire agir sur diSércqta points. La 
rapidité de ses çnouYepjepts 1^ reti!^ pro 
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cuter des patrouilles , des sorties et des attaques sur tous les points 
où l’ennemi a pénétré. 

dj Soins à premlre quand il y a des fougasses. 

§ 2i8. 

L’opération de mettre le feu aux fougasses, est à la rigueur du 
ressort des mineurs, mais si, à défaut de mineurs, on devait en cbar* 
ger des artilleurs, voici de quelle manière ils auraient à s’y prendre. 

On place un homme à chaque boite de Boule ; cet homme est mU' 
ni de plusieurs étoiles de mèche et commence déjà à allumer la 
première à chacune de ses i pointes dès que les colonnes d'attaque se 
présentent à la bonne portée du canon. S'il y a plusieurs fougasses 
de préparées, on donne aux hommes placés près des boites de Boule, 
ainsi qu’à ceux qui tiennent les bouts des ficelles des tiroirs, le mêma 
numéro qu’au fourneau qu'ils doivent allumer , cl l’on a soin de dé- 
signer ce numéro dans le commandement de mettre le feu : cette pré' 
caution est nécessaire pour éviter toute erreur. 

A un signal convenu , donné par le commandant lui-mèmo, ou par 
un olBcier désigné pour ce service , un homme place l’étoile allumée 
sur le tiroir , et s’éloigne rapidement ; puis à un autre signal , un se- 
oond homme placé à l’extrémité de la ficelle , la tire vivement à lui, 
et met ainsi le feu à la charge. Si l’appareil à mettre le feu était ins- 
tallé dans le fossé , les hommes qui y ont été employés se retirent 
du cété des angles rentrants, et montent sur le parapet au moyoq 
d’échelles, placées là dans ce but. 

On ne doit pas donner le feu aux fougasses avant que les tètes des 
ooloones ne sa soient approchées jusqu’à quelques pas de distance 
des fourneaux , plus ou moins , suivant la longueur du .saucisson , 
et il vaut mieux ne pas allumer la mine du tout , que de la faire jouer 
trop tôt; en effet dans le cas où le premier assaut serait repoussé (et il 
faut toujours espérer ce résultat d’une défense un peu vigoureusp , 
comme en effet cela a lieu dans le plus grand nombre des cas), la 
fougasse pourrait rendre, lors d’un second assaut, des services plus 
essentiels encore que ceux qu’elle aurait pu rendre au premier; en 
outre une explosion anticipée ne fait souvent qu'ajouter à l’ardeur 
des assaillants assurés désormais de n’avoir plus rien à craindre d’un 
moyen de défense aussi généralement redouté. 
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DÉFENSfi DE MAISONS DÉTACHÉES. 

§ 249. 

* On n’emploie ordinairement à la garde de maisons isolées mises 
en état de défense que de l’infanterie à laquelle on joint quelque- 
fois mais bien rarement de l’artillerie , parceque l’importance de ces 
sortes de postes n’est pas en général assez grande pour y mettre des • 
bouches à feu, sans compter que 1e champ d’action borné des pièces ^ 
dans des postes attaquables de tous les côtés, permet aisément à l’em- 
nemi d'éviter de se placer dans la direction de leurs feux. Ces re- 
marques s’appliquent également aux maisons qui se trouvent en avant ’ 
du front d’une ligne de bataille, et qui s’y rattachent. L’artillerie 
dans ces sortes de cas se place avec avantage un peu en arrière sur 
un des flancs ou sur les deux flancs à la fois , soit à découvert soit 
dans des ouvrages en terre. Ainsi placée, non seulement son champ 
d’action est plus étendu , mais elle conserve la liberté de manœuvrer 
qu’elle perd tou^à-fait dans les maisons où elle est resserrée. 

La force de la garnison peut être déterminée d’après le nombre 
total des ouvertures faites dans tout le pourtour extérieur pour l’u- 
sage des armes à feu, en ayant égard , bien entendu à la forme do 
ces ouvertures. Pour des meurtrières ayant à peu près les di- 
mensions de celles qui sont décrites dans le § 436, on peut mettre 
deux hommes à chacune, et pour de plus grandes ou pour des fenêtres 
qui n’auraient été barricadées que jusqu’à la hauteur de défense, on 
peut, suivant la largeur, en porter 3 ou 4 ; on compte ensuite pour la 
réserve depuis 4 /6 jusqu’à 4/4 du nombre ainsi déterminé. Suivant la 
grandeur de l’enceinte de la maison, et suivant sa distribution inté- 
rieure, cette réserve, ou se tient rassemblée dans quelque emplacement 
central, ou est répartie par portions dans plusieurs endroits. 

Le commandant doit choisir pour sa personne un point central, et se 
mettre de là autant que possible en communication facile avec les 
troupes distribuées de toute part pour la défense ; ce n’est qu’ainsi 
que l’on peut obtenir de l’unité dans le commandement, et la possibi- 
lité de faire parvenir rapidement les ordres et les avertissements à 
donner aux lieux de leur destination. 

Des gardes spéciales seront cltargées de veiller au feu, et de s OQ 
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cuper do l’éleituire, dès qu’il so manifeste, conjointement avec des 
hommes destinés à ce service. 

Les précautions nécessaires doivent être prises pour se procurer les 
approvisionnements en vivres, munitions, et autres moyens de défense, 
tels que pierres, poutres, obus, s’il y a des mâchicoulis; mais s’il y a 
impossibilité à cet égard, comme par exemple dans le cas de retraites 
précipitées faites par de petits délachemcnis coupés qui se jettent 
dans des maisons et les mettent rapidement en état de défense, il 
reste ercore, par une sage épargne des ressources, et principalement 
desmi nilions,é retarder autant que possible le moment de se rendre. 

Le moyen de défendre une maison avec vigueur consiste à faire un 
usage prudent et assuré des armes à feu , aussitôt que l’assaillant se 
présente dans leur cercle d’efficacité, et à entretenir ce feu jusqu’à 
ce (|ue l’ennemi , parvenu à s’introduire d’une manière ou d’une 
autre, vous force d’en venir aux prises corps à corps. 

Lorsque l’ennemi parvient jusqu’au pied du mur, les mâchicoulis, 
s’il y en a, entrent en action. On cherche à renverser les échelles ap- 
pliquées pour monter aux étages supérieurs , à jeter des pierres, des 
poutres, etc., sur les assaillants, à les culbuter au haut des échelles 
à coups de baïonnettes , de faulx , etc. Toute brèche faite dans le 
mur, d’une manière quelconque, doit être promptement barricadée 
avec les matériaux dont on s’est approvisionné, tels que poutres, sacs 
de terre, bûches de bois, etc., et défendue par les réserves accourues 
à ces moments. S’il y a plusieurs étages, et qu’on les ait disposés en 
relirades(1)successives,onse retire toutencombaltantde l’une àl’autre 
jusqu’à la dernière. Mais pour que la retraite puisse s’exécuter avec 
ordre, on a dû faire connaître à l’avance aux différentes parties de la 
garnison leurs lignes de retraite, et si l’on en a eu le temps, les exercer 
aussi à l’exécution de leurs devoirs aux diverges périodes de la dé- 
fense. Arrivé à la dernière retirade, on peut honorablement capituler 
avec la conscience rémunératrice d’avoir strictement rempli son 
devoir. 

Mais I ne défense poussée jusqu’à ce point n'est présumable que de 
la part de iroiipes animées d un haut dogré de courage et de persévé* 


r., ,gU 


(1) Voir la note du $ 159. 
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ranœ, et conduites par un chef joignant à une résolution prompte et 
inébranlable, une pénétration, une justesse de coup-d’œil qui lui fas- 
sent prendre à l’instant les meilleures mesures, par un chef dont les 
propres exemples d'intrépidité excitent chacun à l’imiter. 

La déftme de blockhaus isolés est en tout analogue â celle de mai- 
sons fortifiées de la construction la plus simple, et n’a pas besoin d’étre 
traitée d’une manière particulière. 

DÉFENSE d’un ENCLOS DE MURAILLES SANS OU ATEC 
RÉDUIT INTÉRIEUR. 


§ 250. 

Les murs de clôture peuvent être disposés pour tirer parKlessus do 
haut de banquettes, ou pour tirer à travers des meurtrières. Dans le 
premier cas leurs garnisons se déterminent de la même manière que 
pour les ouvrages en terre, et dans le second on compte par chaque 
meurtrière, 2, 3 ou même 4 hommes, suivant qu’elles sont de plus en 
plus grandes, et de plus en plus écartées ; on compte d’ailleurs I /5 à 
4/3 en sus pour la réserve. 

À l’égard de l’artillerie , l’emplacement et la manière d’employer 
les bouches à feu sont soumis aux mêmes régies générales que pour 
les ouvrages en terre. 

Si les murs ne sont pas assez forts pour résister aux boulets, on ne 
les garnira, pendant les feux préparatoires de l’artillerie ennemie, que 
d’un petit nombre d’hommes , ce qu’il faut seulement pour observer 
l’attaque, le reste de la garnison pendant ce temps cherchera derrière 
' les traverses ou dans des coupures à s’abriter contre les boulets qui 
pourront traverser les murs, et contre les éclats de pierres qui en pro- 
viendront. 

Lorsque l’ennemi est parvenu à la distance d'environ 500 pas (400“), 
1^ défenseurs reviennent aux murs et les garnissent complètemeot, 
pour pouvoir commencer les feux d’infanterie , aussitôt que l’ennemi 
arrivera à la bonne portée du fusil , c’est-à-dire à 300 pas (240">) au 
plus. La suite de la lutte en ce qui regarde la défense d’une brèche, 
ou la nHuiière de repousser une escalade, est la même que pour les 
maisons. Après l’assaut de la brèche, ou après une escalade accom- 
plie, et après les efforts infructueux de la défense pour repousser les 
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assaillants, il ne reste plus rien à faire aux premiers, qu’à capituler ou 
à abandonner le terrain fermé , s’il est en communication avec des 
troupes formées en arrière. 

Dans le cas d'enclos avec réduits ou relirades, qui peuvent être des 
maisons, des ouvrages ep terre, ou de simples palanques, la défense 
de ces constructions doit être conduite de la mémo manière qui a déjà 
été décrite à leur sujet, et il ne reste plus à indiquer que les moyens 
à employer pour conserver aussi longtemps que possible le terrain 
compris entre la clôture extérieure et les réduits ou retirades. 

Si, grâce à de fortes réserves, le défenseur peut opposer, à chaque 
brèche ou ouverture produite par l’ennemi , un fort détachement 
serré , on fera des attaques à la baïonnette ; mais dans le cas con- 
traire , tous les défenseurs se retireront en combattant dans les reti- 
rades ou les réduits , de manière â gêner le moins possible le feu des 
réserves, et à tenir l’ennemi assez éloigné pour qu'il ne puisse pas les 
suivre dauNeur retraite. Ce problème n'est pas facile; pour pouvoir le 
résoudre le mieux possible, les troupes auront dû préalablement être 
bien instruites de leur ligne de retraite , et même exercées , si on l’a 
pu , à exécuter les mouvements qu’elles ont à faire. L’artillerie , s’il 
y en a , doit effectuer sa retraite avant l’infanterie , s’établir aussitôt 
dans les emplacements préparés pour elle à l’avance et entrer immé- 
diatement en action. 

Chaque fois qu’une attaque aura été repoussée , soit à la baïonnette, 
soit par les feux d’infanterie et d’artillerie , la clôture extérieure de- 
vra ^tre promptement réoccupée par les défenseurs , et les brèches 
barricadées au moyen de voitures, do branches d’arbres, de fascines, 
de herses , de sacs de terre, etc. , dont on aura dû s’approvisionner 
pour cela. 

DÉFER8G DE VILLAGES, MARCHÉS, VILLES OUVERTES 
MISES EN ÉTAT DE DÉFENSE. 

La défense d’un village fortifié se divise en celle du pourtour, celle 
do rinlérieur et celle du réduit. 

La manière de garnir et de défendre les ouvrages en terre placés en 
avant a déjà été exposée précédemment. 


— ' ~y (jOOgIc 
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Le pourtour du village , qui peut consister en ouvrages en terre, 
maisons fortifiées , murs, baies vives, abalis et autres barricade- 
ments, reçoit la garnison précédemment indiquée pour ces différents 
objets en particulier. Les commandants des diverses subdivisions de 
la garnison , dont le nombre est subordonné à la nature du terrain et 
an genre de construction du village , que l’on partage ordinairement 
pour cela en plusieurs sections , divisent leur troupe en deux parties, 
l'une destinée à la garde du pourtour, l’autre pour former une ré* 
serve de secours. Il est avantageux, surtout lorsque faute de défenses 
accessoires l’ennemi peut exécuter facilement une trouée dans le 
pourtour, de ne relever les hommes que le moins souvent possible « 
afin d’avoir toujours sous la main des détachements serrés d’autant 
plus nombreux. La place de ces détachements est surtout aux entrées 
principales. 

La réserve générale , dont la force doit être d’au moins le tiers de 
toutes les troupes employées à la garde du pourtour, se tient , partie 
dans les réduits , partie à leur proximité, sur des emplacements spa- 
cieux. 

A l’égard de l’emploi de l’artillerie , on observera les points sui- 
vants : soit dans les ouvrages avancés , qui devront être fermés au 
moins par des défenses accessoires , soit au pourtour ou dans l’inté- 
rieur du village , ne placer de bouches à feu qu’aux endroits particu- 
lièrement propres à fournir des feux sur les colonnes d’attaque ; mais 
si la nature du terrain ou le genre de construction du village n’indique 
aucun emplacement de ce genre , ne faire aucun usage de l’artillerie, 
ou employer seulement des bouches à fusées (t) [Raketen geschiUze), s’il 
yen a; cette arme, en raison de sa grande mobilité, est facile à 
sauver en cas de retraite obligée. Les meilleures positions pour 
le canon sont , ou dans des redoutes construites en ailes , ou dans 

(1) L'artillerie française ne parait pas encore avoir adopté une dénomi- 
nation pour désigner l'espèce d’arme è feu dont les fusées deguerre sont l’a- 
gent et le projectile. Nous avons hasardé celui de touehet d futéa. Peut-être 
vaudrait-il mieux dire luhe$ à fuUet, si l’on ne devait employer que des 
tubes pour donner la direction ; c'est parce que l’on peut aussi se servir de 
simples augtU, que nous avons employé la première dénomination, comme 
plus générale. (IVots du <rad«c<sur.) 
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des balteries couvertes ou découvertes, à droite et à gauche du 
village. 

Indépendamment des troupes précitées composant la garnison du 
village, on doit avoir encore en arriére do celui-ci un corps d’appui 
principal , composé d’infanterie , de cavalerie et d’artillerie , destiné 
à soutenir de sa position même les défenseurs du village , à couvrir les 
flancs s’ils sont faciles à attaquer, et même à exécuter au besoin des 
mouvements offensifs. Si les réserves ne donnent pas à l’ennemi par- 
venu à s’introduire en un point quelconque , le temps de s’organiser 
et de s’établir, si elles se précipitent sur lui en masses, il ne sera ja- 
mais diffioile de rentrer en possession des points que l'on aurait d’a- 
bord laissé prendi e ; mais si on néglige de le faire de suite, tel résultat 
qui eût été d’abord facile à obtenir pourra souvent n’être obtenu plus 
tard qu’au prix de gi^ds sacrifices. 

Les règles que notfc venons d'indiquer pour la défense de villages 
fortifiés s’appliquent également à celle de foires publiques, et de pe- 
tites villes ouvertes mises en état do défense. 

DÉFENSE DE VILLES FERMÉES, FORTIFIÉES, ET DE PLACES 
DU MOMENT. 

§ 252. 

La garnison du mur d’enceinte peut se calculer d’après les mômes 
bases que pour les ouvrages en terre, soit qu’il s’agisse de tirer par- 
dessus le mur, soit qu’il y ait des meurtrières, parce que, dans ce der- 
nier cas, les hommes de reste peuvent être mis aux réserves particu- 
lières (Untersliitzungs reservm). Il faut en outre former une réserve 
principale qui ne doit pas être moindre que le tiers de la totalité des 
hommes employés dans l’enceinte. 

A l’égard de l’artillerie, ni le nombre, ni les espèces, ni les calibres 
des bouches à feu ne sauraient être déterminés d’une manière géné- 
rale ; l'importance du point à armer, la nature du terrain , les pro- 
priétés de l’enceinte par rapport à l’emploi des bouches à feu , sont 
les principales circonstances à prendre en considération . Si un con- 
cotfi% de circonstances défavorables force à re.slieindrc l’artillerie , il 
faut alors ([u’elle soit en état do bien manceuvrer ; ici encore les 
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bouches à fusées (Rakelen geschütze ) sont susceptibles d’être employées 
avec avantage. 

Les assaillants peuvent chercher à s’introduire , soit par escalade^ 
soit par des brèches. 

L’escalade n’est guère susceptible d’être tentée que durant là nuit. 

On pourra donc , pendant le jour, faire bivaquer les défenseurs des 
parapets d’ouvrages avancés et ceux du mur d’enceinte de la ville, der- 
rière les parties même qu’ils ont à défendre ; et faire reposer le reste 
dansles quartiers. L’artillerie occupe principalement les parties du mur 
d’enceinte d’où elle peut battre les lignes d’approche les plus favo- ' • 
râbles à l’attaque , mettant de préférence les petits calibres dans les ' 
flancs, s’il y en a, et les gros calibres sur les saillants ou autres 
points qui lui donnent un grand champ d’action. Pendant le jour, on 
peut faire reposer la moitié des servants dans les quartiers. 

La nuit , tout le monde doit se rendre à son poste ; c’est-à-dire que 
toutes les gqrnisons doivent aller dans leurs ouvrages avancés respec- 
tifs , et que les parapets de ces ouvrages ainsi que les murs de la ville 
doivent être garnis de leurs défenseurs. Les réserves des défenseurs 
du mur bivaquent pendant le même temps sur des places à proxi. 
mité des parties qu’elles doivent soutenir. La cavalerie se forme en 
quelque point central d’où elle puisse le plus facilement se porter dans 
toutes les directions ; enfin , la réserve générale des troupes d’infan. 
terie doit se tenir sous les armes dans les réduits et à leur proximité- 

On a déjà expliqué précédemment en quoi consistent les devoirs des 
défenseurs des ouvrages avancés , et de ceux de l’enceinte , jusqu’au 
moment où l’ennemi pénètre dans l’intérieur. 

A ce moment, soit qu’il s’introduise par escalade ou à travers des 
brèches , les réserves particulières , la cavalerie et une partie de la 
réserve générale doivent l’attaquer par pelotons [Abtheilungen) serrés, 
et chercher à le repousser ou à le détruire ; mais si ces tentatives 
échouent , il faut se décider à opérer sa retraite vers les réduits , tou- 
jours üccupés par une partie de la réserve générale. Cette retraite 
s’effectue en combattant , et avec le plus grand ordre possible. Entrés 
dans les réduits, on ne doit encore songer à capituler qu’après avoir 
perdu tout espoir d’être secouru , et qu’il n’y a plus aucune possibi- 
lité de se faire jour par la force à travers l’ennemi. 
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Enfin , il est encore à remarquer, à l’égard des villes fermées , dis- 
posées en pl<tces du moment , que , dans leur défense , toutes les me- 
sures à prendre doivent se rapprocher autant qùe possible de celles 
que l’on prend dans la guerre des sièges. En conséquence , la force 
de la garnisou , le nombre des bouches à feu , et généralement tous 
les objets et approvisionnements nécessaires devront étse calculé^ 
d’après les règles établies pour la dotation des places fortes , et l’on_ 
observera toutes les règles en usage dans la guerre des sièges. ^ 

DÉFENSE DE TÊTES DE PONT. 

§ 2ü:j. 

Les tètes do pont peuvent consister en ouvrages ordinaires de for- 
tification passagère, ou en ouvrages de fortification provisoire, et leur 
défense doit avoir lieu suivant les règles indiquées pour ces divers 
genres de fortification. 

11 est en outre ù remarquer , au sujet de l'emploi de l'artillerie , que 
^ les plus gros calibres doivent être placés dans les batteries construites 
sur la rive opjmsée delà rivière dans le but de llanquer la tète de pont, 
et qu’en général on ne doit mettre de bouche.-^ ù feu que dans celles 
des enceintes de ces sortes de retranchements, d’où il sera possible de 
les retirer et de les faire passer de l’autre cùié delà rivière, sous la pro- 
tection de réduits plus reculés ; c’est pour cela (pie la garnison des der- 
niers réduits de tètede pont ne consiste or iinaircnienl qu’en infanterie, 
et qu’on ne leur donne quelques pièces légères, qu’aiitantque la perte 
deccs pièces peut être considérée comme sans importance. Los bouches 
à fusées rendent, dans de telles circonstance, les inoillcurs services. 

Indépendamment des mesures à observer pour la défense des re- 
tranchements, il y on a également à prendre pour jirévenir toute in- 
terruption des communications. Ainsi , outte les rstacades ou ferme- 
tures de rivières dont il est question dans le § 1 2i, il doit y avoir des 
bateaux d’observation [IVachschiffe] monté.s par des pontonniers ou 
par des pionniers (I) fournis de cordages, crampun.s, huches, etc., et 
toujours prêts à courir sur les corps flottants qui menaccraienl le pont, 
se plaçant à cet effet pendant la nuit à l’ancre dans la rivière. On peut 

(1) Voir la note du § 152. 

I» 
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aussi avoir quelques pièces de 42 en batterie sur la rive, en amont 
des bateaux d'observation, en des points rapprochés du thalweg, et 
d’où l’on puisse tirer en rasant autant que possible la surface de l’eau;' 
ces pièces serviront à couler bas tous les appareils de destruction 
composés de bateaux. En outre de ces précautions, les pontonniers 
devront avoir en approvisionnement des matériaux pour la construc* 
tion de ponts, afin de rétablir promptement les ponts qui viendraient 
à se rompre, soit par l’effet de quelque moyen de destruction, soit à 
la suite d’une crue subite de l’eau sur les rivières rapides. 

Pour pouvoir opérer sans beaucoup de -pertes l’évacuation d’une 
tète de pont dont on se retire en combattant à la suite d’une attaque 
avec assaut, il est nécessaire que les défenseurs aient été préalable- 
ment instruits et même souvent exercés , s’il est possible, d’abord à 
évacuer successivement les différentes enceintes concentriques dont 
la léte de pont se compose, ensuite à la défense du dernier réduit des- 
tiné à assurer la rupture et la destruction des ponts, et enfin à effec- 
tuer la retraite des derniers défenseurs au moyen de bateaux préparés 
d cet effet. 
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APPENDICE. 



t 

PONTS MILITAIRES. 


§ 

On entend par ponts militaires tous les ponts construits par les 
troupes elles-mêmes pendant les opérations de la guerre, pour établir 
des communications dans le moins de temps possible. Tels sont les 
ponts de pontons, de bancaux, de tonneaux, les ponts<'olanfs, les ponts 
de chevalets (1 ) (Laufbriicken) et toutes sortes de ponts de circonstance. 
Les ponts depilotisnesauraientconvenablementètreconsidéréscomme 
des ponts militaires, car ils ne jouissent nullement de la propriété de 
pouvoir être construits rapidement et sans de grands moyens; cepen- 
dant il arrive souvent, pendant les opérations de la guerre, surtout en 
arrière de l’armée, que l’on remplace des ponts de pontons par des 
ponts de pilotis , et cela soit afin de rendre les pontons disponibles 
pour d’autres passages à mesure que l’on avance dans le pays , soit 
pour mieux assurer les communications. 

PONTS DE PONTONS. 

§ 2 . 

Oa appelle pontons des bateaux construits suivant des dimenaona dé- 
fi) Le mot allemand LaufkrOekt, qui, littéralement, veut dire pont do 
eonrio, et, dans le langage ordinaire, signifie pont du brouolUoro, désigne 
iei uneespèce particulière de ponts de chevalets en usage dans les équipages 
autriclüvnr. (Voir plus loin les paragraphes 57 et 38.) (tfots du truduotour,) 
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terminées, cl qui suivent les armées dans leurs marches pour servir 
à l’établissement de ponts, que l’on nomme ponts de pontons (1). 11 y a 
^ plusieurs espèces de pontons. Ainsi, par exemple, ceux des Autrichiens 
sont construits en bois, les Français ont des pontons de fer-blanc (2), 
les Anglais en ont do cuivre; les Russes, outre des pontons en bois, 
en ont aussi qui sont composés d'ütlè carcasse de bois recouverte 
ÿ. d’une toile à voile goudronnée. 

. ' 

(1) Le mot ponton n'a pas, dans la nomencLature française, une signifi- 
cation aussi clenüue et aussi précise que celle qu’il a d'après l’auteur dans 
la langue allemande. Il parait particulièrement consacré, chez nous, d’a- 
pres l’usage, à désigner les plus petits et les plus légers des bateaux d'équi- 
pages. Ainsi, dans le système Gribeauval, on n’appelait pontons que les pe- 
tits bateaux plats de 18 pieds de long sur 4 pieds 10 pouces de large (5 " 85 
sur l'o 47), qui étaient formés d’une carcasse de bois recouverte de feuilles 
de cuivre (et non pas de fer-blanc, comme on pourrait le croire d’après le 
texte). Aujourd'hui, qu’on ne fait plus de ces pontons de cuivre, on donne 
encore le nom de ponton au petit bateau de l'équipage de pont d’avant-garde 
et de division, dont les dimensions se rapprochent beaucoup de celles du 
ponton Gribeauval, et qui est entièrement construit en sapin. Ou conserve, 
au contraire, le nom de bateau au bateau de l’équipage de réserve, tandis 
que, dans la nomenclature allemande, le mot bateau ^Schiff') ne s'entend ja- 

• mais que des bateaux du commerce ou du pays. D’après ces remarques, 
toutes les fuis qu'il sera question, dans la suite de ce petit traité, de pontons 
ou de ponts de pontons, il faudra entendre bateaux d’équipages (grands ou pe- 
tits), c'.ponts ronstruits aeee ces sortes de bateaux. (Note du traducteur.) 

(2) D’après M. le capitaine du génie Vaillant, traducteur de l’Eisat sur 

les ponts militaires, du général Howard Douglas, les Hollandais furent les 
premiers qui firent usage de pontons de fer-blanc, que les Français adop- 
tèrent ensuite en leur faisant subir quelques modifications. Mais, dès 1672, 
on aurait fait usage, dans les armées françaises, de pontons de cuivre. Il est 
certain qu'il n'y en avait pas d’autre que de cette dernière espèce dans le 
système de construction du général Gribeauval. Aujourd’hui l’on n’en cons- 
truit plus qu'en sapin. Quant aux Anglais, d'après le général Howard Dou- 
glas, ils n'auraient en, en 1816, que des pontons de fer-blanc ; mais son ho- 
norable traducteur précité nous apprend, en 1824, que l’on renonçait alors 
à en faire usage dans les armées anglaises, et qu’on n’en construisait plus 
qu'en feuilles de cuivre. (IMedu traducteur.) 
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5 3. 

Nous avons aujourd’hui (1) un grand et un petit ponton ; le grand 
ou le ponton ordinaire (voir A, B, C, fig. 4, pl. X) a 26 pieds (8"‘iü) 
de long sur une largeur de 6 pieds 2 pouces (2"'00) en dçssus et de 
5 pieds 1 pouce (1™ 6S) au fond , avec une profondeur de 2 pieds 1/2 
(0">81) (2); ses surfaces extérieures laissées brutes sont calfatées et 
goudronnées. Ce ponton porte, sous le pont, environ 95 quintaux sans 
danger; le petit, beaucoup plus léger, en porte 40 à 45. Les pontons 
légers n’entrent qu’en petit nombre dans les équipages ; ainsi , par 
exemple, dans un équipage de 25 grands pontons, on en joint seule- 
ment 4 légers. 

Les ponts de pontons conviennent mal aux fleuves larges et rapides, 
du moins s’ils devaient rester longtemps en place; cependan4,l'his- 
toire de la guerre prouve que des ponts composés de 70 à 100 pontons 
autrichiens construits sur le Rhin et sur le Danube, ont rendu de très 
ntiles services. 

Chaque grand ponton peut recevoir au moins 25 hommes d’infan- 
terie armés; deux de ces pontons accouplés ensemble peuvent, par 
conséquent, en recevoir 50. On peut donc, au moyen de ces pontons, 
faire passer des troupes sur la rive ennemie avant l’établissement d’un 
pont, avantage très important en ce que ces troupes éloignent l’en- 
nemi delà rive, l’occupent et favorisent ainsi singulièrement la cons- 
truction du pont. Les pontons en bois soutfrent peu des balles de fusil. 
11 sufBt d’une cheville pour réparer le dommage ; d’ailleurs un fond et 
des bordages qui font eau, se réparent très facilement au moyen d’é- 
toupes, de tringles de bois, de planches fixées par quelques clous. 

§ i- 

A l’égard du choix de l’emplacement le plus favorable à l’établisse- 
ment d’un pont, il est à regretter que les conditions imposées par les 
considérations militaires se trouvent en désaccord avec celles qui so 

(1) C’est-i-dire dans l’armée autrichienne. {Hole du traducteur.) 

(i) Cea dimensions se rapprochent beaucoup de celles du bateau de l’é- 
quipage de réserve français qui a 9 43 de longueur, 1 60 de largeur en 

dessus, 1 “ 385 — id — an fond, O ■“ 785 de profondeur. 

( Koie du Iradueleur ). 
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déduisent des principes de la science. Les premières prescrivent de 
choisir les points de passage aux rentrants des sinuosités des rivières, 
et dans des points où la-rivo de départ domine la rive d’arrivée, afin 
de pouvoir maîtriser celle-ci, et favoriser au moyen de batteries élevées 
sur la première, tantôt le passage et le développement des troupes, et 
tantôt leur retraite . La science pure, au contraire, recommande des rives 
droites, et dont l’une ne soit pas plus élevée que l’autre, circonstances 
auxquelles correspondcn>ordinairement des profils réguliers du lit de 
la rivière, et une position du lhalireg, au milieu de sa largeur. Pour 
satisfaire autant que possible à ces dernières exigences, sans cepen- 
dant rien sacrifier des premières qui sont ici prépondérantes, on 
cherche à trouver parmi les sinuosités rentrantes les emplacements où 
le (haheeg, en s’éloignant d’une rive pour se rapprocher de l’autre, se 
trouve à peu près au milieu du lit. 

§s. 

Avant de commencer le pont, on amène les pontons soit en aval, 
soit en amont du point choisi pour le passage, et on les met à l’eau. 
Les affluents navigables qui peuvent exister dans le voisinage de ce 
point, favorisent singulièrement cette opération préalable. Chaque 
grand ponton exige au moins 2 pieds 1/2 de profondeur d’eau, afin 
que, même avec le maximum de charge qu’il peut recevoir, il ne 
touche pas le fond, car, dans ce cas, ses bordages pourraient être 
écrasés. Dans les endroits où la profondeur de l’eau est moindre que 
2 pieds 1 /2, on emploie des chevalets pour corps de support. 

Il y a deux manières de construire les ponts de pontons, savoir : 
par pontons successifs, ou par portières (1). 

§ 6. 

Dans la construction par pontons successifs, on commence par éta- 
blir la rampe ou culée de départ [Âbfahrt] (2). Pour cela, on creuse 

(1) On distingue une troisième manière, dite par partiel, dans les iostruc- . 
tioDS françaises relatives à la construction des ponts, mais on verra ci-apràs 
qu’elle rentre dans ce que l'auteur dit de la coustruction par portières, parce 
qu'il fait des portières ayant jusqu’à six bateaux. 

( Note du traducteur). 

(i) Il y a deux mots diOférents dans la nomenclature allemande pour dé- 
signer les culées de ponts de bateaux, Abfahrt, et Laitdbrücke. Ce dernier 
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la rive en pente douce (voirfig. 2, A, pl. X), par exemple à l'in- 
clinaison de 6 pouces par toife ( inclinaison au ou d’environ 
0™ 08 par mètre], de manière soit à s’arrêter au niveau du plat-bord 
du premier ponton flottant, soit à s’enfoncer un peu au-dessous. Dans 
le premier cas, on pose un corps-mort à plat sur le sol ; dans le second, 
après y avoir enfoncé des piquets et les avoir reliés entre eux au 
moyen de cordages, on place entre ces piquets un nombre suflisant de 
madriers pour que celui de dessus soit à la même hauteur que le plat- 
bord du premier ponton. Sur ces madriers ou sur le corps-mort, ainsi 
que sur les deux plats-bords du premier ponton, on pose les deux pou- 
trelles extrêmes de la première travée du tablier, poutrelles de sapin, 
ayant 2i pieds (7“ 80) de long sur 6 pouces (0“ 1 35) en carré d’épais- 
seur; on flxe leurs extrémités sur les plats-bords, comme l’indique la 
figure 2 (N), en a, a. On poussole ponton N au large jusqu’à environ 
12 pieds (4 mètres) de terre, et on l’arrête au moyen de deux cordages 
oet d amarrés à la rive. On place ensuite les trois poutrelles intermé- 
diaires de la première travée, et par dessus une suite de madriers 
jointifs 6, 6 (fig. 3), de 13 pieds {4™, 22) de longueur, 12 à 15 pouces 
(0"> 325 à 0™ 406) de largeur, et 2 pouces (O™ 054) d’épaisseur, de 
manière à couvrir entièrement les 5 poutrelles depuis la rive ju.squ’au 
plat-bord intérieur (Landbord) (I) du premier ponton, en laissant ce 
ponton lui-même découvert. La manière do fixer ensuite les madriers 
b, b, au moyen des poutrelles de guindage c, et de relier celles-ci aux 
poutrelles extrêmes du tablier au moyen de cordages d (2) et de billots, 
est représentée dans la figure 3. Le premier ponton étant placé, on en 
amène un second, d’amont en aval (3), dont on mouille l’ancre à l'en- 

déiigne plus particulièrement les culées faites sur corps de support non flot- 
tant. (JVoIt du Irudueleur ), 

(1) Conformément à la nomenclature en usage en France, le mot (tstlrtsnr 
s'entend ici du cAlé qui regarde la rive de départ. 

(JŸot« du tradueUur.) 

(S) Dans la nomenclature française ces cordages portent le nom de eem- 
tuundes dt guindage. ( Noie du Iradueleur). 

(3) L’anteur a dit au paragraphe 5 que les bateaux étaient placés ou en 
amont ou en aval ; ici il dit positivement que le second bateau du pont doit 





a 
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droit convenable, et que l’on fait arriver bord à bord contre le prcmîéi*, 
en tirant sur 'le cordage d’ancre. Ensuite, comme pour la première 
travée, on commence encore par attacher les deux poutrelles extrêmes 
aux deux plats bords du second ponton, et on s’en sert pour pousser le 
ponton au large jusqu’à 10 pieds? pouces (3™ 30) du premier, attendu 
que les pontons doivent être à 1 6 pieds 4 pouces (S*" 30) l’un de l’autre, 
d’axe en axe. On continue ensuite l’opération comme il a été déjà dit 
jusqu’à l’extrémité du pont. Des hommes exercés construisent un pont 
de 20 pontons en 45 minutes à peu près. 

La plus forte charge que puisse supporter un pont est celle qui pro- 
vient d’un encombrement d’infanterie {[nfanterie-Gedrœngp) ■ sous cette 
charge, un pont de grands pontons successifs conserve encore à peu 
près 6 polices (0'" 135) de hauteur des plats-bords)'_ au-dessus dé 
l’eau. 

§7. 

On entend par porliêre une portion de pont formée de plusieurs 
pontons (ordinairement 2, 3, 4, et jamais plus de 6), liés entre eux, et 
recouverts d’un tablier. Ces pontons sont espacés de 16 ple'ds 4 pouces 
(S”* 30) d’axe en axe. Une portière composée de 2 grands pontons 
porte à peu près 190 quintaux (10640 kilogr.) sur une longueur de 
24 pieds (7‘“80); composée de 2 petits pontons, elle en porte 90 
(5040 kilogr.) sur une longueur de 18 pieds (S"* 85). On a représenté 
dans la figure 2, en M et M', deux portières de 2 pontons chacune. 
Ces portières, quand on a suffisamment de monde, ou se construisent 
pendant l’établissement même du pont, ou sont amenées par eaU 
toutes prêtes, jusqu’au point Où elles doivent être employées, ce qui 
accélère beaucoup l’opération. On amène les portières l’une après 
l’autre dans la direction du pont, soit d’aval pn amont, soit d’amont 
en aval, de manière que la dernière s’appuie bord à bord contre la 
précédente, et on les fixe dans la direction du pont au moyen de leurs 
ancres. 11 faut des pontonniers très exercés pour amenet des portières 
d’amonten aval. Pour lier deux portières voisines l’une à l’autre, on se 

venir d'amont. Nous ferons remarquer que c’est le’ contraire qui est recom- 
mandé dans dê VmrtiUtri» ftmnfoiig, 1844, page 484. 

(Jfcttiu tradueltur). 
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sert de deux poulrellee (4) que l’on glisse en dessous des madriers du 
tablier, de manière à en recouvrir à la fois les deux plats-bords des 
deux pontons contigus appartenant à deux portières dilTùrentos. Un 
pont ainsi construit est capable de porter une charge plus considérable 
qu’un pont par pontons successifs. Mais on peut aussi éloigner les por- 
tières l’une de l’autre comme on éloigne les pontons dans les ponts par 
pontons successifs. Pour rattacher le pont à chacune des deux rives, 
on procède comme il a été dit précédemment. Ordinairement, en pré- 
sence de l’ennemi, on construit les ponts |)ar portières, si toutefois la 
rivière n’est pas trop rapide. 

Vu le peu d’élévation des ponts de pontons , au-dessus de l’eau , 
élévation si faible que les nacelles même no peuvent passer par des- 
sous, il est nécessaire, ai l’on no veut pas interdire la navigation, de 
disposer, à l'avance, le pont de manière à ce qu’elle puisse avoir lieu 
malgré sa présence. On y parvient au moyen do ce que l’on appelle une 
coupure. Ce mot, dans cette nouvelle acception, désigne une partie de 
pont faiteà part (M, Gg. 2), avec t , 2, et très rarement 3 pontons, por- 
tant un tablier exactement comme les portières dont il a été parlé ci- 
dessus.Cette portière est retenue par des ancres comme les autres pon- 
tons. Pour ouvrir le pont quand on veut laisser passer les bateaux de 
navigation, on commence par retirer les quatre |>oulrcllos placées sous 
les madriers du tablier, de 5 à 6, et de 6 à 7 , on Glo alors le cordage 
d’ancre, et quand la portière entraînée par le courant est sortie de la 
ligne du pont, on la redresse latéralement. Ordinairement il y a des 
heures particulières Gxées pour le passage des bateaux. Lorsqu’elles 
sont écoulées, on ramène la portière à sa place, en halant sur le cor- 
dage d’ancre, au moyen d’une espèce de treuil à manivelle [Drehlias- 
pe[) établi sur la portière ; l’on introduit de nouveau, comme aupara- 
vant, les quatre poutrelles sous le tablier, et l’on relie par un brélage 
les pontons extrêmes avec les pontons voisins. 

§9. 

La manière la plus expéditive de replier un pont do pontons, est de 

(1) Dans la nomenclature française, les poutrelles servant à la liaison des 
portières entre eilet, portent le nom de faux guindage, mais elles ne sont pas 
employées 4e ht manière indiquée par l’auteur. 
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le faire par conversion. II peut aussi se présenter telle circonstance 
qui oblige de rétablir par conversion un pont que l’on aurait replié de 
celte manière, ou bien de construire un ponté couvert derrière une 
(le^le long de sa rive, et de le faire arriver ensuite, au moment op- 
portun, au jpoint où il doit être établi, ce qui se fait alors par con- 
version. 

§ 10. 

On a déjà' fait ‘remarquer précédemment que, quelques troupes 
jetées sur la rive ennemie , pouvaient favoriser beaucoup l’éta- 
blissement du pont. .On emploie, pour yen transporter, la navi- 
gation par les pontons simples, ou par pontons accouplés, ou 
par de plus grands bateaux du pays s’il s’en trouve. On peut aussi 
utiliser les gués. En cas de nécessité, on continue de faire passer des 
troupes de cette manière même après la construction du pont. Lors- 
qu’on a réussi à s’établir sur la rive ennemie on y construit une tête 
de pont, à laquelle on ne donne d’abord que peu d’étendue afin de la 
mettre promptement en état, mais que l’on étend ensuite davantage 
quand op en a le temps. 

§ n. 

Les ponts do pontons, bien que très nécessaires pour les opérations 
de la guerre, n’en sont pas moins des ponts dangereux à cause de leur 
peu de solidité, qui laisse toujours à craindre que la communication 
soit interrompue au moment du besoin ; un arbre, une poutre entral- 
nés par la rivière, surtout dans les grandes eaux, un violent orage 
même, suffisent souvent pour détruire ces sortes de ponts et les commu- 
nications qu’ils établissaient. Par un gros temps, l’infanterie passe 
mais difficilement sur un pont de pontons ; la cavalerie et l’artillerie 
le passent à peine. Même avec une voie de 1 1 pieds (3™ 60), l’infante- 
rie ne passe, dans les circonstances ordinaires que sur un rang ; on ne 
la laisse défiler sur deux rangs que dans les cas d’urgence, et on loi 
fait rompre le pas, parce que la marche réglée est extrêmement pré- 
judiciable à toute espèce de pont ; le pas accéléré (1) (Doublirschritt) 
est d’ailleurs celui qui convient le mieux. La cavalerie met pied à 

(1) V Aide-Mémoire de l’artillerie recommande le pa« de courte comme 
celui qui fait le moins soufTiar le pont. ( Ifote du tradueltur ). 
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terre, tenant les chevaux par la longe , il en est de même des conduc- 
teurs de l’artillerie, excepté ceux des chevaux du timon, parce qu'ils 
sont ainsi plus maîtres de leurs chevaux. De plus, il est essentiel pour 
maintenir la régularité du passage et prévenir tout encombrement sur 
le pont, que les troupes et les attelages prennent au débouché une al- 
lure plus vive, afin que le terrain y reste libre pendant tout le temps 
du passage. 

PONT DE BATEAtX (t). 

§ 12 . 

On appelle ponts de bateaux, les ponts construits avec les bateaux 
ordinaii'esdu pays. On n'a recours à ces sortes de ponts qu’à défaut 
de pontons, ou lorsque l’on n’en a pas la quantité suffisante pour éta- 
blir toutes les communications dont on a besoin , ou bien encore dans 
le cas de fleuves rapides et très larges , dont les bateaux habituels , 
plus grands que les pontons, sont plus solides, ont plus de tirant d’eau, 
et sont par là plus capables de grandes charges et moins sujets à lais- 
ser pénétrer l’eau des vagues. Il est d’ailleurs à remarquer, en général, 
que l’exécution d’un pont présente des difficultés toutes les fois que la 
vitesse de l’eau dépasse 7 pieds (2“ 27) (2). 

(1 ) Voir la noie du paragraphe 9. 

(9) La vitesse je l'eau s'exprime par le chemin qu'elle parcourt dans une 
seconde; on peut la déterminer exactement au moyen d'une montre S se- 
condes, et l’on peut aussi se contenter de l'évaluer approximativement d’a- 
près la nature du fond. 

Dans le premier cas, on abandonne une planchette au courant dans lo 
thalweg, et l’on observe le nombre de secondes T que cette planchette met 
à parcourir un espace W d’environ 600 pieds (environ 200 mètres), jalonné 
sur la rive parallèlement au thalweg; on a alors en représentant la vitesse 
W 

de l’eau par «, • = — 

Dans le second cas, on s’appuie sur des résultats de l'expérience. On sait, 
en cITut, qu'un fond vaseux répond à une vitesse de 1 è 2 pieds (32 à 65 cen- 
timètres) par seconde; qu'à un sable fin répond celle de 2 à trois pieds (6 
cenlimèires Â un mètre) ; au gros sable celle de 3 à 4 pieds (1 mètre à 1 
mitre 30 ccniimètrcs); aux petits cailloux celle de 4 à 3 piedi (1 mitre 30 
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§ 43. 

Chaque bateau doit être assez grand pour que la charge de la voi- 
ture la plus lourde susceptible de passer sur le pont, ne puisse l’im- 
merger au-delà de ce que la profondeur de la rivière peut permettre. 
Sur certains fleuves, par exemple, en raison de la hauteur de leurs 
vagues, les bateaux ne doivent pas avoir moins de 9 pouces (25 cen- 
timètres) entre le dessus de leurs plats-bords et la surface de l’eau; 
l’élévation des vagues est plus grande sur les fleuves agités, mais en 
général pour chaque fleuve l’expérience la fait connaître. Le port 
d’un bateau (c’est-à-diro ; la charge qu’il peut recevoir sans danger) 
est ordinairement indiqué par le propriétaire ; dans le cas contraire, 
on peut ou l’évaluer approximativement en comparant ses dimensions 
à celles d’un ponton, ou bien appeler le calcul à son secours. 

Soit K le volume de la partie du bateau qui peut sans inconvénient 
pénétrer dans l’eau, en ayant égard aux oscillations des vagues, et k 
celui de la partie du bateau qui peut s’y enfoncer par le seul effet de 
son poids, on aura le port T du bateau en multipliant la différence 
K — k par le poids de l’unité de volume d’eau; par conséquent en 
prenant le pied pour unité linéaire et la üvre do Vienne pour unité 
de poids : 

T=(K— fe). 66 1/2 livres ou 
T—{K—k). 61 livres 

selon que l’on fera usage du pied de Vienne ou de l’ancien pied 
français, (1 ) ce qu’on peut encore énoncer en langage ordinaire en 

à un mètre 62 centimètres); aux cailloux moyens celle do 5 à 6 pieds 
(1 mètre 62 centimètres à 2 mètres); aux gros cailloux celle de 6 à 7 pieds 
(1 mètre 95 à 2 mètres 27 ccntiniètres) , aux pierres celle de 7 à 10 pieds 
(2 mètres 27 à 3 mètres 25 centimètres), etc. Du reste, on u’a besoin de cher- 
cher à déterminer la vitesse d’une rivière que dans les cas où l’on aurait lieu 
d’appi éhender que le matériel à employer pour le pont ne fût pas en état de 
résister à la vitesse apparente. (Xolede l'auteur). 

(1) Si les volumes K et /isont rapportés au mètre pris pour unité de lon- 
gueur, il est clair que le port T du bateau aura pour expression T = (K — k) 
1,000 Ivilog. La traduction de cette formule en langage ordinaire, confor- 
mément à ce qui suit immédiatement dans le texte, ne souffre d’ailleurs au- 
cune difficulté. (IVote du (raductfur). 
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disant que ; Le port d’un bateau exprimé en livres de Vienne est égal 
au produit du volume de son immersion tnaxima (c’est-à-dire permise 
d’après la hauteur des vagues) calculé en pieds, par 56 1/2 ou par 61 
(selon qu’on fait usage des pieds de Vienne ou de France), diminué du 
poids du bateau vide. Un bon bateau pour la construction des ponts 
doit avoir 8 ou mieux encore 10 pieds (^^ 60 ou 3"‘ 23) de largeur^ 
et pas moins de 3 pieds (1 mètre) de profondeur. 

§ 1i. 

On choisit de préférence parmi les bateaux dont on peut disposer, 
ceux do môme élévation au-dessus de l’eau, et de môme port (lequel 
ne doit pas être de moins de 1 20 quintaux (6720 kilogrammes); si I on 
n’en peut rassembler un nombre sullisanl qui satisfassent à ces condi- 
tions, on mettra dans le thalu eq ceux des plus grands bateaux dont 
la construction est la moins solide, et l’on réservera les plus forts 
pour les mettre du côté des culées. Dans le cas où l’élévation des 
plats-bords au-dessus de l’eau ne serait pas la même, on y remédierait 
soit en construisant dans les bateaux les moins profonds des espèces 
d’échafaudage à larges bases, soit en lestant les bateaux les plus 
profonds pour augmenter leur immersion jusqu’à ce que leurs plats- 
bords arrivent à la même hauteur que ceux des autres bateaux. Ce 
lestage peut se faire au moyen de pierres, ou simplement avec, de 
l’eau, que l’on fait entrer par des trous percés à travers le fond ou 
les bordages. Pour être et pour rester maître d’arrêter l’entrée de 
l’eau, on doit avoir soin, avant de faire percer les trous de bien mar- 
quer la place où l’on veut qu’ils soient et de préparer des tampons 
coniques garnis d’étoupes et de chanvre, et s’élevant au-dessus de la 
surface de l’eau, de manière à pouvoir les enfoncer dans les trous et 
les boucher quand on a fait entrer suffisamment d’eau. 

Si les plats-bords des bateaux étaient trop faibles pour supporter 
la charge qui doit leur être transmise pendant un passage sur le pont, 
au point de contact des poutrelles du tablier, on construirait dans 
l’intérieur de ces bateaux ou des échafaudages de la forme la plus 
simple comme il a déjà été dit, ou des piles de buis, faisant les uns 
ou les autres un peu plus haut seulement que les plats-bords. C’est 
sur ces échafauds ou sur ces piles de bois que l’on ferait porter les 
poutrelles. Souvent il suffit de mettre simples chevalets dans l’in- 
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térieur des bateaux ; seulement il faut avoir soin dans ce cas d’éviter 
que leurs pieds ne puissent transpercer le fond. 

§ 15 . 

Aucune vis, aucun clou ne doit être employé pour établir la liaison 
des bateaux ou des parties dont les ponts des bateaux se composent, 
pas plus que cela n’a lieu dans la construction des ponts de pontons; 
on ne doit y employer que des cordages, parce que vu la grandeur des 
oscillations verticales et horizontales de ces ponts, toutes leurs par- 
ties doivent avoir de la flexibilité et de l’élasticité. Pour n’être pas 
obligé de faire usage de trop longues et trop fortes poutrelles, on ne 
met ordinairement que 12 pieds d’intervalle entre les bateaux, me- 
surés d’un bord à l’autre, et pour ces distances on donne aux pou- 
trelles un équarrissage de 6 pouces sur 8 pouces (0“ 16 sur 0m22), ou 
de 7 pouces sur 7 pouces (0“ 19 en carré) dans le oas de lourdes voi- 
tures à supporter, et un équarrissage de 6 pouces sur 6 pouces (O™ 1 6 
en carré) dans le cas de voitures légères, telles que celles de l’artillerie 
de campagne; pour ces dernières on peut même se contenter de 5 
pouces (O'” 1 35) en carré lorsque les poutrelles de sapin sont d’un 
bois neuf et exempt de défauts, ainsi que le prouvent les ponts de 
pontons. 

§16. 

L’écartement des poutrelles entre elles est de 3 pieds (1 mètre) au 
plus d’axe en axe ; et elles portent soit sur un bâtis inférieur (§14), soit 
de la même manière que pour les ponts de pontons (§ 6). La figure 2 
(a) fait voir en détail la manière dont les poutrelles posées dans des 
entailles faites au-dessus des plats-bords, y sont entourées de cordages 
et fixées par leur moyeu. Des clous et des anneaux en fer à l’extérieur 
dos bateaux, et une tringle horizontale à l’intérieur, servent à attacher 
les extrémités des cordages. 

Au-dessus des poutrelles a (fig. 3), on pose des madriers b, b, de 2 
ou préférablement de 3 pouces(0“ 064 ou mieux 0™ 081) d’épaisseur, 
sans nœuds et parfaitement sains ; sur les madriers on met de chaque 
c6lé 2 poutrelles de guindage c. Ces poutrelles sont brèlées de toise en 
toise (de 2 mètres en 2 mètres) au moyen de cordages (commandes de 
guindage) sur les deux poutrelles extrêmes du tablier, au-dessus des- 
quelles elles se trouvent, ce qui s’exécute en faisant passer les cordages 
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à travers les joints des madriers, et tordant ensemble les différents 
brins qui en résultent, au moyen d’un bâton (billot) de 4 pouce 
(27 millimètres) d’épaisseur. Enfin, l'on finit par faire encore un léger 
garde- fou de lattes ou simplement de cordages. 

§< 7 . 

On ancre les bateaux en amont (4) afin de les maintenir sur la ligne 
du pont. Les premières ancres servent à retenir les bateaux contre la 
force du courant, les autres à les retenir contre la violence du vent. 
Plus le courant est rapide, plus il faut mouiller d’ancres en amont, une 
par bateau, par exemple; au contraire, on en mettra moins dans le 
même cas en aval ; par exemple, une pour 2 ou pour 3 bateaux. 

La longueur des cordages d’ancre dépend de la profondeur de l’eau ; 
on les fait ordinairement de 30 à 40 toises (60 à 80 mètres) ; à cette 
dernière longueur, ils suflisM| encore pour une profondeur d’eau de 
5 toises (4 0 mètres). Les cordes d’ancre doivent toujours être tendus 
parallèlement à la direction du thalweg. 

Si la rivière est peu rapide, et n’a pas plus de 50 toises (4 00 mètres) 
de largeur, on peut tendre d’une rive à l’autre, en amont du pont, un 
cordage nommé cinquendle (Scharseit), et y attacher les bateaux au 
moyen d'autres cordages; on n’a, dans ce cas, qu’un petit nombre 
d’ancres à mouiller. 

§48. 

On relie les ponts de bateaux aux deux rives, soit comme il a été 
dit (§ 6) à l’occasion des ponts de pontons, soit en construisant des 
culées sur corps de supports non flottants (Landèrücfce) (2). 

Afin qu’en cas de changement dans le niveau de l’eau, le lablier des 
parties du pont voisines des rives (Landglieder) puisse être à ^lonté 
et facilement élevé ou abaissé, on établit dans ces bateaux des échafau- 
dages à soulèvement (Hebgerüste), ou bien si l’on devait construire une 
culée sur supports non flottants (LandhrüM), on la disposerait de 
manière que son tablier puisse chaque fois être amené à la hauteur 

(1) La deuxième phrase de ce paragraphe parait indiquer que la pre- 
mière est restée incomplète par une faute d'impression, et qu’il faudrait lira 
*» amoâl «a an mal, ou bien e» antoat et ms mal. ( Ifote iu Iraiuetaar, ) 

(i) Voir la première note du paragraphe 6. 
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des plats-bords des premiers bateaux Qottants, au moyen de crics ou 
de vis. 

§19. 

Pour ne pas arrêter la navigation, on fait une coupure dans un pont 
de bateaux, comme on l’a expliqué (§ 8] à l’occasiou des ponts de 
pontons. On ne doit pas établir ces coupures dans le thalweg, d’abord 
pour ne pas exposer le pont à être endommagé par les bateaux de la 
navigation, et ensuite pour faciliter l’ouverture et la fermeture de la 
portière. Les meilleurs emplacements pour les coupures sont près des 
rives, là où l’eau a peu de vitesse, quoique avec une profondeur suffi- 
sante. 

PONTS DE TONNEAUX. 

§ 20 . 

Les supports flottants des ponts de tonneaux sont composés avec des 
tonneaux. 

Cependant on peut aussi comprendre dans la catégorie de ces ponts 
l’espèce en usage dans l’armée anglaise, dont les supports sont formés 
de corps creux connus sous le nom deponUms cylindriques (6g. 4, Â, B). 
Dn de ces pontons se compose d’un cylindre terminé de chaque côté 
par une portion conique et ayant 20 pieds (6“,50) de longueur totale 
sur 2 pieds 1/2(0*°, 81) de diamètre dans la partie cylindrique; il est 
formé do douves de bois reliées ensemble par 23 cercles de fer, et est 
divisé intérieurement, par des cloisons en bois et en tôle, en plusieurs 
compartiments indépendants. Il résulte de cette division du vide inté- 
rieur en plusieurs parties distinctes, que, même étant percé de plu- 
sieurs balles de fusil, le ponton ne se remplit pas entièrement d’eau, 
et ne coule pas à fond. Deux de ces pontons accouplés ensemble 
forment un corps de support du pont, et s’emploient de la même ma- 
nière que nos pcntons précédemment décrits (Voir 6g. 6, G.). Dans 
les grandes manœuvres faites à Famars, en France, pendant l’occu- 
pation, une colonne de cavalerie de 3 hommes de hauteur passa sur 
un de ces ponts sans que les pontons se soient immergés au-delà de 
la moitié de leur diamètre; et aux épreuves qui onfeu lieu sur l’Es- 
caut, on y fit passer même une pièce de 24, attelée de 8 chevaux, sans 
qu’il en résultât d’inconvénimit. 
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Le défaut de ces pontons est de ne pouvoir pas être employés au 
passage de troupes par la navigation. 

§ 2t. 

Lorsqu’on peut se procurer le nombre nécessaire de tonneaux en 
bon état et bien étanchés, on peut les faire servir avantageusement à 
laconstruction d’un pont. Les grandstonneaux doiventà cet égard être 
préférés aux petits. Supposons, en premier lic'ii, qu’on ait pu se procu- 
rer un nombre suffisant de tonneaux d’une môme grandeur, contenant 
chacun, par exemple, 10 cimers (t) ; que l’on en ait chassé les cercles ; 
enfin que chacun ait 3 pieds 1 /2 (l'" 1 i) de long et 3 pieds, (0™ 97) de 
diamètre au milieu. On place 8 de ces tonneaux vides, bien bondonnés , 
sur des poutrelles de 7 pouces (0"‘ 19) d’écarrissage, de la mémo ma- 
nière qu’on les place sur les chantiers dans les caves , et l’on fixe sur 
ces poutrelles, en dehors du premier et du dernier de ces tonneaux, 
mais à les toucher, deux traverses de 4 pieds (1 “ 30) do longueur, des- 
tinées à empêcher les tonneaux de rouler et de sortir do dessus ce 
châssis. On place ensuite par dessus les tonneaux un second châssis 
que l’on relie solidement avec le premier au moyen de cordages, tant 
aux quatre angles que dans les intervalles des tonneaux, c.e qui fait 
en tout 18 liens. Ainsi assemblés, ces 8 tonneaux s’emploient pour la 
construction dupontà l’instar d'un ponton. Il est bon, avant de commen- 
cer le travail que l’on vientdedécrire, de placer des rouleaux en dessous 
du châssis inférieur, pour pouvoir faire rouler plus facilement dans la 
rivière ce ponton de tonneaux (2) préparé sur la rive. On a représente^ 
dans la figure 6, enEet F, deux de ces pontons à tonneaux, et en G, une 
paire de pontons à cylindres ; ces pontons sont recouverts, comme les 
pontons ordinaires, d’un tablier de 12 pieds (i™) de voie. 

\ 

(1) On Terra pliu bai, paragraphe 23, que le poids d'un eimer d’eau est de 
toi livres 1|4, ce qui, à raison deOk. 560 la livre de Vienne, fait environ 57 ki- 
log. D’aprèi cela, les tonneaux dont U s’agit seraient de la capacité de 57 0 litres. 

{fiole du traducteur). 

(2) Dans la nomenclature française, l’assemblage d’un certain nombre de ton- 

neaux dans des châssis prend U, nom de radeau de tonneaux. Leur coustructien 
diffère d’ailleurs sensiblement de celle que l’auteur a décrite. Vair..rdidt-Jfd- 
moiré de l’nrMIerie, 1844, page 497, ( fiole du traducteur.) 
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§ * 2 . 

Si les tonneaux n’ont pas tous les mêmes dimensions (fig. S, A,B, C), ^ . 

on supprime le châssis inférieur^ et on les attache simplement sur un 
fort ehdssts supérieur, au moyen de cordages qui embrassent un billot 
ab, préalablement introduit par la bonde dans chaque tonneau, comme 
on le voit dans la coupe longitudinale C. Cette figure représente en 
même temps la section transverse de tout le ponton de tonneaux F de 
la figure 6, et elle fait voir en outre, que le châsssis nécessaire dans 
le cas qui nous occupe, se compose de deux longues poutrelles de 6 po. 
sur 8 pouces (46*’ sur 22*’) d'écarrissage, d’un rondin d’environ même 
longueur, sur environ 6 pouces (46*’) de diamètre, et de 4 traverses 
ffi n, sur lesquelles les poutrelles sont montées comme la figure 5 l'in* 
dique. Le rondin placé en long au milieu du châssis, ne sert qu’à y 
bréler les tonneaux ; ceux-ci sont disposés, par rapport à leurs di- 
mensions relatives, de manière que les plus grands se trouvent au 
milieu, et les plus petits aux extrémités. 

§ 23. 

Voici une règle simple et bonne à retenir pour calculer la capacité 
des tonneaux : soit l la longueur intérieure d’un tonneau, et d son 
diamètre moyen, l’un et l’autre exprimés en pouces de Vienne. On 
aura la capacité du tonneau exprimée en eimers de Vienne, par la 

formule ( 4 ). Par diamètre moyen d’un tonneau , nous en- 

tendons ici la demi-somme du plus grand et du plus petit de ses dia- 
mètres i le premier se mesure en introduisant une baguette droite par 


(1) L» ronnule «oalogue, en prenant le eentimètre pour unité de longueur, et 

< 4*4 

le litre pour unité de capacité, ett C a maii la formule auivante :C a 

1273 ï 

0,000785 d 1 1, dans laquelle il a'j a que des multiplications à effectuer, parait 
plus commode encore et tout aussi facile à retenir. 

Remarquons que le poids de 1 litre d’eau étant précisément de 1 kilog., la ea- 
pacité du tonneau exprimée en litres, donne immédiatement son port exprimé en 
liileg. n est dair, d’ailleurs, qu’en avançant la virgule de 3 rangs sur la gauche, 
on aura le port exprimé en quintaux métriques, et qn!en l'avançant de 3 rangs 
pn l’Nra eg milUm métriques ou tonneaux de mer. 

4u (rtdueteur). 
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la bonde ; le second extérieurement sur le fond. Chaque tonneau vide 
de la capacité de 4 0 timen, porte, quand il est entièrement submergé, 
précisément 4 0 quintaux; car unetm«r (devienne) d’eau pèse 404 1.1/4, 
ou en nombre rond 4 quintal. Dans le calcul du port des ponts de 
tonneaux, on peut compter sur le port du tonneau tout entiar, paroe 
qu’un tonneau bondonné, vide, ne gagne pas le fond, alors même qu.^ 
est entièrement plongé dans l’eau. D’après cela , si tous les tonneaux « 
d’un ponton de tonneaux contiennent ensemble 80 eimert, ce ponton 
sera rigoureusement capable dq porter 80 quintaux, et pour 
les différents pontons semblables ne soient pas à plus de 4 0 pieds «mrs 
œuvre l’un de l’autre, un pont construit de la sorte, se trouvera avoir 
presque le même port que le pont de pontons autrichien. 

§ 24 . 

Si les pontons de tonneaux construits avec des tonneaux inégaux, 
avaient trop de roulis, au moment de les amener dans la ligne du pont, 
on y attacherait de chaque cêté deux tonneaux vides , p et q ( fig. 5, 

B), qu’on pourrait retirer ensuite sans inconvénient, après que les 
poutrelles auraient été attachées au châssis. 

A l’égard de l’ancrage, des culées, etc. , ce qui en a été dit à l’ocot» 
sion des ponts de pontons, s'applique entièrement ici. 

§ 25 . 

A défaut de nacelles, si utiles pour faciliter la constotetion des 
ponts, on peut attacher ensemble deux tonneaux vides , bien bon- 
donnés, et employer cet assemblage en guise de bateau , mais il faut 
être très habile rameur pour s’y hasarder. 

PONTS DE RADEAUX. 

§ 26 . 

Les ponts de radeaux sont des ponts dont les supports flottants sont 
des radeaux , M, H, ( fig. 6 ). On y a recours, à défaut de bateaux , 
lorsqu’il existe, à proximité, des forêts de grands arbres, on 
quand on peut disposer d’approvisionnements de bois de constme- 
tion, ou encore, en cas d’urgence, en utilisant les charpentes de ca, 
banes ou de toits de maisons. Les bois les plus légers (voir § 27), qui 
sont en même temps ceux dontles liges sont les plus longues et les ^ 
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pins droites , telles que le sapin, le peuplier, etc. , conyiennent mieux 
que d’autres à la construction des radeaux. Les ponts de radeaux 
remplacent avec avantage les ponts de bateaux, lorsque la vitesse de 
l’eau ne dépasse pas 4 pieds (I^SO). 

Lorsqu’on est obligé de commencer par abattre les arbres, on choi- 
sit pour cela les plus longs et les plus droits, on les écorce, on les 
range l’un contre l’autre, (ce qui se fait plus facilement dans l’eau 
même qu’à terre], et on les relie ensemble au moyen de traverses «, 
e%>k, k. La manière la plus simple d’.opérer cette liaison avec des 
chevilles de bois à tète, et des harts, des racines d’arbres tordues, des 
cordages, etc., est indiquée (fig. 6) dans la coupe transversaleN du pont 
de radeaux (ou longitudinale du radeau]. 

§ 27 . 

La table ci-après, extraite de la Physique de Baumgærtner renferme 
les poids spécifiques de quelques espèces de bois. 


DÉSIGNATION DES BOIS. 

poids .spécifique 
A l’état 


Vert. 

Sec. 

BOIS d’arbres a feuilles. 

Chêne commun ( Traubeneiche . quercus 



robur. L. ) a 

1, 07» 

0, 707 

Chêne ( Slieleiche , quercus fœmina, L.). . 

1, 049 

0, 677 
0, 547 

Ilélre. . . . 

0, 949 

Orme 

0, 947 

0, 547 

Ernble i. ... . 

0, 903 

0, 659 

Frêne 

0, 908 

0, 644 

Bouleau 

0, 901 

0, 627 

Aulne 

0, 857 

0, 500 

Tilleul.. . 

0. 817 

0, 439 

Peuplier noir 

0, 779 

0, 365 

BOIS d’arbres a aigcilles. 



Mélèze. . 

0, 920 

0, 473 

Pinaslre. 

0, 912 

0, 550 

Sapin blanc . 

0, 894 

0, 555 

Sapin rouge ou pin 

0, 869 

0, 471 


. Le séjour prolongé du bois dans l’eau, à quelque espèce qu’il appar* 
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tienne, en fait augmenter le poids, et cet effet est d’autant plus sen- 
sible que les bois conservés hors de l’eau sont plus anciennement 
abattus. On peut admettre approximativement que l’augmentation 
s’élève jusqu’au t/i dans les bois secs, tandis qu’elle est presque in- 
sensible dans les bois on pleine sève. 

En représentant par g le poids d’un pied cube de bois (mesure de 
Vienne) et par s le poids spécifique de l’espèce de bois correspondante, 
on a 

g = s. 56 7 livres (de^Vienne) (t) 

et si G représente le poids du même bois après un séjour prolongé dans 

l’eau et-^le rapport des poids spécifiques d’un même bois avant et 
’ n 

après l’immersion , on a 



équation dans laquelle on pourra mettre | à la place de ^ quand il 
s’agira de bois sec, et où l’on pourra, au contraire négliger tout à fait 
— quand il s’agira do bois vert. 

fl 

Pour trouver le port i d’un pied cube de bois, il faut retrancher 
son poids de celui d’un pied cube d’eau. On a donc 
t = 56 i — G , 

ou plutôt, pour n’avoir à considérer que les poids spécifiques, 

< = 56 1 ^ s j (2) 

Calculant maintenant le volume du corps d’arbre entier, lequel s’ob- 

22 fP 

tient approximativement par la formule Y T * ’ '“quelle d est 

(1) Celle formule se réduit àff = S kilog. quand on représenl* par g le poids 
de 1 décim. cube de bois, et à g=S. 1 ,000 kilog. quand ilt’agit du mètre cube. 

(Note du traducteur). 

(2) Si t représentait le port de 1 mètre cube de bois, on aurait évidemment 

t => 1,000 kil. (1 — — *). 

(Noté dujraâueltur). 
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le diamètre. moyen, et l la longueur), on aura pour son port T, 
^ 22 

T = — .1.1. 


ajoutant ensemble les ports de tous les corps d’arbre dont un radeau 
se compose, on obtiendra le port de ce radeau. 

Si l’on avait fait usage dans les calculs de cubage de l’ancien pied- 
français (pied-de-roi), il faudrait remplacer 56 t/2 par 61, poids en 
livre de Vienne *du pied cube en usage dans la fortification. 

A défaut d’une table des poids spécifiques des bois, on prendra, au 
moyen d’une balance le poids absolu de l’espèce de bois que l’on veut 
employer , on en déduira son poids spécifique, et de ce dernier le 
port. On peut aussi procéder de la manière suivante, qui est plus 
simple et donne des résultats suffisamment exacts pour la pratique. 

On taille avec l’espèce de bois à employer, un parallélipipède, 
de 3 à 4 pieds (4"> à 1'" 30) par exemple de longueur, sur un pied 
(0™ 32) en carré de côté et on le place dans l’eau. S’il s’y enfonce 
entièrement un pied cube de Vienne pèsera 56 livres 4 ji (1 mètre cube 
pèsera 4000 kilog.); mais s’il ne s’y enfonce que de la moitié, ou plus 
généralement de la 0 "*° partie de sa hauteur le poids du pied cube ne 

sera que de ou livres (le poids du mètre cube sera de — ^ 

4000 

ou 

n 

Un pont de radeaux, tel que celui de la fig. 6, dont les radeaux sont 
écartés de 6 pieds (2™) dans œuvre, l’un de l’autre, et sont composés 
de 4 5 corps d’arbre non équarris, de sapin ou de peuplier secs, ayant 42 
pieds (4 4 mètres) de longueur, et 4 pied (0™ 32) de diamètre moyen, 
possède une force telle qu’au besoin les pièces de siège môme pour- 
raient y passer. (4) 


(1) Lei inilructiom donD^ei dan» VÀide-Mémoire âe l’artillerie (1844, p. 495 
et auir.), pour la construction des ponts de radeaux difTèrent nolaliirmcnt de 
«elles données dans le présent ouvrage. Il ne noos appartient pas de juger si la 
plus grande simplicité de ces dernières, qni a bien son mérite a la guerre, n’est 
pas aciietée au prix de vices plus essentiels, qui se feraient remarquer dans l’u- 
sage. 

(iVoIa du traiuctear.) 
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§28. 

La largeur d’un radeau doit toujours être moindre que la moitié 
de sa longueur. Dans sa construction, les arbres sont placés à côté 
les uns des autres, à des intervalles de 6 à 8 pouces (16 à 22 cen- 
tim.), et de manière quo le plus grand nombre aient le côté de la tète 
tourné en aval ; de plus le tablier qui a 1 2 pieds de voie, doit porter 
en majeure partie sur la moitié du radeau formée des gros bouts dos 
arbres, aün que les extrémités minces soient un peu soulevées pour 
laisser passer plus facilement l’eau en des.M>us. On donne deux ancres 
à chaque radeau, et sur les rivières peu rapides, on leur donne de 
plus une ancre d’aval. Les ponts do radeaux sont pour ainsi dire im- 
possibles sur les rivières dont le courant est très-rapide. 

PONTS VdLANTS. 

§ 29. 

Les ponts volants se font avec deux pontons, ou préférablement avec 
deux grands bateaux de pays ab et cg (Fig. 7, A, B, C, D,) que l’on 
couvre d’un tablier ordinaire de pont de batea'ux, avec garde-fou. Dans 
chacun des deux bateaux, on élève un màl au tiers de la longueur, du 
côté de l’avant, et l’on réunit les sommets des deux mâts ensemble par 
une poutrelle horizontale nommée traverse ; au-dessous de cette tra- 
verse et à 8 pouces (22 ceniim.) d’intervalle, on en place une seconde 
parallèlement à la première, que l’on réunit aux deux mâts par des 
arcs-boutans. La forme de cet assemblage de mâts et de traverses (que 
l’on nomme potence) est indiquée dans la coupe transversale C. Entre 
les deux traverses se meut le chat w, pièce de bois percée d’un trou, 
pour le passage du cable prd, qui est attaché en p, à l’arrière des ba- 
teaux ; la manière dont il y est attaché doit être à la fois solide, et 
telle qu’au moyen d’un cabestan on puisse le tendre, le détendre, ou 
même le lâcher tout-à-fait et vivement, toutes les fois que par suite de 
quelque maladresse des bateliers, ou par la force du vent, le pont- 
volant prend dans la rivière une position tellement défavorable, que 
toute l’effort du courant pourrait s’y appliquer, et par suite tendre 
trop fortement le cable, le rompre, ou écraser la potence. On ancre le. 
pont-volant (Fig. 7, D) en amont, à la distance d’une largeur et demie 
de la rivière ; sur les grands fleuves, on y emploie trois ancres, dont ^ 
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celle du milieu pèse 5 quintaux (280 kil.], et les deux autres 3 quin-' 
taux (170 kil.). Le cable est supporté par plusieurs bateaux placés 
à 15 à 20 toises (30 à 40 mètres) les uns des autres, ayant environ 28 
pieds (9 mètres) de longueur, 3 à 4 pieds (1“ à 1™ 30) de largeur, 
et 2 à 3 pieds (65 centimètres à 1 mètre)de profondeur; ces bateaux 
sont pontés pour en préserver l’intérieur de la pluie. Celui qui est le 
plus près de l’ancre doit être le plus grand, le suivant est au contraire 
le plus petit, les autres vont de nouveau en augmentant de grandeur 
en approchant du pont-volant. La hauteur de la potence dépend de 
celle des voitures qui peuvent passer dessous , sans jamais cependant 
être moindre que 12 pi. (4"') ni plus grande que 20 pi. (6” 5). Deux 
gouvernails servent à diriger le pont-volant ; la manœuvre consiste à 
toujours le maintenir dans une direction oblique par rapport au 
courant, qui soit telle que l’action de ce courant sur le gouvernail soit 
un maximum. Cela a lieu quand le cable fait avec l’axe du bateau ab 
un angle 6rd.=54® 44'. 

Pour parer aux accidents possibles, chaque pont volant doit toujours 
avoir à bord une ou deux ancres de secours, une nacelle, des cordages, 
des rames, etc. La culée sur chaque rive est établie ou sur un ba- 
teau, ou sur un chevalet en bois x (Qg. 7, C.) dont le tablier se rac- 
corde avec celui du pont volant. 

§ 30. 

A défaut de bateaux, ou de pontons pour faire des ponts volants, 
on peut y suppléer par des radeaux de la manière suivante : On re- 
couvre le tiers inférieur d’un radeau ordinaire, de forts madriers (Fig. 
8), ou fixe au milieu de la traverse de l’avant oh, un long et fort cor- 
dage cd, passant sous la tète du radeau, et l’on ancre le bout d’amont 
de ce cordage. On obtient ainsi un radeau-volant, qui peut, étant bien 
manœuvré, passer alternativement de l’une à l’autre rive, sans rames 
et par la seule action du courant. La force du courant devient ici un 
moxmum quand l’angle mod est de 125“ 16' (c’est-à-dire 180“-54“ 44') 
comme on l’a déjà dit. Si donc mo et od étaient tous deux de 4 toises 
(8 mètres), il fandroit que md, fnt de 7 toises (14 mètres). On donne 
ail radeau la direction qu’il doit toujours avoir au moyen de 3 an- 
neaux m, n, d, et d’un cordage md que le batelier attache chaque 
fois convenablement avant le départ , à deux de ces anneaux. Lors- 


<■ 
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qu’il est attaché, par exemple, comme dans la figure, le courant 
pousse le radeau de la rive droite à la rire gauche ; mais si on attache 
ensuite le même cordage à l’anneau n, le radeau reviendra à sa pre- 
mière place. 

PONTS DE CIRCONSTANCE {Sotkbrueken). 

§ 31. 

On entend par pont de circonstance ou d'urgence, tout pont de cons- 
truction imparfaite, établi à la hâte avec les matériaux que l’on a 
sous la main et sans aucune intention de prolonger sa durée au-delà du 
moment même où de pressantes nécessités obligent à s’ouvrir prompte- 
ment une communication. 

§ 32. 

Voici d’abord, comment on peut établir une communication en tra- 
vers de ravins ou de rivières peu larges, pour des personnes passant 
isolément. 

La lig. 14 fait voir de quelle manière, avec le secours d'un simple 
avant-train de charriot de paysan , on peut coucher, soit un corps 
d’arbre, soit une forte échelle, soit une poutrelle, en travers de ravins 
profonds et peu larges. 

Si, prèsd’une rivière étroite, on rencontre quelque arbre de hauteur 
suiiisautc , que l'on puisse abattre et amener dans l’eau , on l’y pré- 
sente la tète tournée on amont et le pied retenu à la rive. La force de 
l’eau poussera les branches contre la rive opposée et l’y maintiendra 
assez solidement pour établir une communication. 

Si les arbres sont trop petits pour aller d’une rive à l’autre, on opérera 
comme le fait voir la fig. 9, lorsqu’il sera possible de faire passcer 2 ou 
ou 3 hommes sur la rive op(H)sèe. Dans le cas contraire , la fig. 1 0 in- 
dique comment on peut s’y prendre. 

§ 33. 

I Lorsqu’il existe une maison près d’un ruisseau dont la largeur 
n’excède pas celle de cette nmison , on pourra se procurer un passage 
de voiture en enlevant la charpente du toit ; les fermes {Bundirame) 
fourniront les poutrelles du pont et les chevrons serviront à les recou- 
vrir; ou bien, s’il n’y avait pas assez de chevrons, on formerait le 
tablier avec les planches des planchers de la maison, mises (knthlesi 
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et sur lesquelles on répandrait de la paille, du foin ou de la 
mousse. 

La moindre largeur de voie simple est de 9 pieds (3 ®), et celle 
d’une double voie de 1 6 pieds (5“ 30) ; on doit préférer cette dernière 
autant que possible. On fait ordinairement les garde-fous avec des lattes 
ou avec des cordes ; mais si le pont était très-élevé au-dessus de l’eau, 
il faudrait les faire avec des planches et à la hauteur de 4 pieds 
(t 30), pour éviter que les chevaux ne prissent de l’ombrage. 

Ponts roulants ou faits avec des voitures. 

8 34. 

On ne peut les établir que dans les eaux de 4 pieds (t “, 30) au plus 
de profondeur, et d’un cours tranquille, ayant par exemple 3 à 4 pieds 
(1 n> à 1 ®, 30) de vitesse. Ici les voitures , placées parallèlement à la 
direction du courant, et les timons tournés en amont, tiennent la place 
des palées d’un pont de pilotis. Ces voitures, pour n’ètre pas entraînées 
par la force de l’eau, sont enrayées à mesure qu’elles arrivent dans la 
ligue du pont, ce qui se fait de la manière la plus simple, en engageant 
des rondins entre les rais des roues de derrière et de devant, et arrê- 
tant en outre les voitures au moyen de cordages amarrés soit à des ar- 
bres , soit à des piquets sur la rive , soit à des meules submergées, ou 
occasionnellement aux tronçons des pilots d’un pont de pilotis détruit. 
Lorsque le fond est vaseux, il est bon de placer de fortes planches sous 
les roues pour empêcher qu’elles ne s’enfoncent inégalement. Le tablier 
du pont se construit an moyen de ridelles de charriots , et de madriers 
ou de plahcbes. Ces sortes de ponts ne peuvent servir à passer que des 
troupes d’infanterie. Si on voulait en employer de même genre à pas- 
ser de la cavalerie , ou de faibles attelages , il faudrait les construire 
avec de forts charriots du commerce, ou avec les baquets à pontons(t), 
lier ensemble et consolider les ridelles des premiers au moyen de 
chaincs ou de cordages, et employer dans la construction du tablier, à 
la place des ridelles, des poutrelles d’un équarrissage proportionné. 

Quand un ruisseau n’a pas beaucoup de largeur, on peut, au moyen 
de t ou de 2 voitures que l’on y fait descendre en travers et à reculons 

{i) Voir It note (t) du paragraphe 1. [Note du (reditdeur.) 
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du haut de chaque rWe , de manière que les timons atteignent encore 
à celles-ci , construire en peu de temps une passerelle , qui jouit de l'a- 
▼antage de pouvoir, en cas de besoin, être très facilement enlevée. 
On recouvre les voitures descendues dans l'eau avec des madriers, des 
planches, etc. 

Ponts de gabions. 

§35. 

Lorsqu’on a des hommes très exercés aux travaux de clayonnage, on 
leur fait faire avec un soin particulier des gabions de 4 pieds (1™, 30) 
de diamètre , auxquels on a l’attention d’employer un nombre 
pair de piquets. Pour établir une palée avec ce» gabions, on en met 
3 ou 4 contigus les uns aux autres; on enfonce dans l’axe de chacun 
un piquet de 3 à 4 pouces (8 à H centimètres) d'épaisseur , que l'on 
maintient dans la direction verticale au moyen de doubles croix 
de latles mises dans les gabions et prenant des points d'appui sur le 
clayonnage; on relie ensemble les gabions en contact avec des cor- 
dages, ou de fortes harts ; enfin on les remplit de cailloux et de pierres. 
Par dessus ces gabions, formant la base des palées , on pose horizon- 
talement les chapeaux que l'on y relie au moyen de cordages ou de 
harts brèlées sur les croix de lattes ; on pose ensuite les poutrelles du 
tablier, puis les madriers et les poutrelles de guindage , pouvant, si on 
en a les moyens , relier toutes ces parties entr'elles avec des clameaux 
en fer , des cordes , des harts. 

Lorsque la profondeur de l’eau ne dépasse pas beaucoup 4 pieds 
(t™ 30), que l’on a sondé la rivière pour pouvoir donner aux gabions 
la hauteur convenable , enfin que l’on a des poutrelles assez longues 
pour pouvoir mettre 45 pieds (5 mètres) d’intervalle entre les palées 
de gabions, (voir le tableau du § 44), afin de dimimier l’obstacle à l’é- 
coulement de l’eau, les ponts de gabions ainsi construits ne sont fias 
du tout les plus mauvais parmi les ponts d'urgence. 

§ 36. 

On fait encore des ponts de gabions d’une autre manière consistant 
en une espèce de digue ou de barrage à jour. 

Pour cela on place dans tout le travers du lit de la rivière , ou d’une 
rive à l’autre, une suite de grands gabions vides, contigus les uns aut( 
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autres et disposés de maBière que leurs aies soient parallèles à la di- 
rection du courant, en sorte que l’eau puisse passer sans obstacle au 
travers. On établit le tablier par dessus, tantét comme on l’a expliqué 
dansle§précédent, tantét seulement avec des fascines, des cotrets ( Prii- 
gelhoh), etc. Cette seconde es(>èce de ponts de gabions, qtiand même 
on aurait eu la précaution de placer en travers dans chaque gabion deux 
croix de lattes pour les fortifier , n’a pas la même force de résistance 
que la précédente , et On ne peut d’ailleurs l’employer que sur des eaux 
très lentes. 

Ponte de chevalets (1). 

§ 37 . 

Ce sont peut-être les meilleurs que l’on puisse employer parmi les 
ponts de circonstance, lorsque l’on a de bons charpentiers, et que l’on 
peut disposer de quelques pêcheurs ou bateliers avec leurs barques. 

Les chevalets tiennent ici lieu de palées. Celui qui est représenté 
dans la fig. 1 1 , est d’une construction bien appropriée à son objet. On 
ne fait ces chevalets que sur les lieux où ils doivent être employés; 
et les charpentiers ou les bateliers les mettent ensuite en place en s'ai- 
dant de deux nacelles , ou de petits radeaux faits exprès , entre lesquels 
les chevalets reposent sur deux poutrelles. S’ils ne vont pas à fond , 
on en charge les pieds avec des pierres. 

On règle la hauteur à donner aux chevalets d’après la profondeur 
de l’eau qui a dû être préalablement sondée , et leur écartement ou la 
longueur d’une travée, d’après l’équarrissage des poutrelles dont on 
aura à faire usage. La table des dimensions des poutrelles rapportée 
dans le § H fournira les données nécessaires à cet égard, toutefois on 
pourra ici s’écarter un peu des nombres de celte table selon l’urgence 
des cas. Supposons par exemple qu’on se soit procuré , par la démo- 
lition des toits de maisons voisines, des chevrons de 6 pouces (<6‘) en 
carré de section, en bois très sain sans mortaises, on pourra sans 
appréhension mettre les chevalets à 12 pieds (environ 4 mètres) 

(1) On doit rattacher & cette claste de ponts ceux qui sont en usage dans 
l'armée autrichienne, sous le nom de Lauftrüeken , lesquels sont répartis 
dans les équipages de pont, et sont affectés aux avant-gardes des corps d'ar- 
mée. (JTolsds i'attlstsr.) 
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d’intervalle; à la vérité les poutrelles des ponts de pontons , qui ont à 
peu près 1 0 pieds (3™ 25) de lungueurau dessus du viden'ont mèmeque 
5pouces (0™ 1 33)d’ équarrissage; maisaussi ces poutrelles sontchuisies 

avec le plus grand soin , et sont exemptes de tout nœud. Les vieux 

• 

bois de toitures parfaitement secs, mais très sains du reste, n’ont pas 
la même force de résistance que du bois de construction récent ; et 
cette réflexion doit être prise en considération dans la construction des 
ponts d'urgence. Si la profondeur moyenne de l’eau était de 5 pieds 
^4 “ 62), et que pour n'être pas pris en défaut en cas de crue , on voulût 
tenir le tablier du pont à 5 pieds (I ™ 62) au dessus du niveau actuel 
de l’eau , et par suite donner 1 0 pieds (3"‘ 25) de hauteur aux chevalets, 
ou pourrait également en construire les pieds avec ces sortes de che- 
vrons; pour les chaix;aux seulement il serait nécessaire, si les chevalets 
ne devaient avoir que 4 pieds , de prendre du bois un peu plus fort , 
par exemple les fermes (Bundlrame) de ces mêmes toits. C’est de 
cette manière ({u’a procédé le général £blé , de l’artillerie française , 
lorsqu’il reçut, le 25 novembre 1812, l’ordre do jeter 2 ponts à 100 
toises (200 mètres), l’un de l'autre sur la Bérésina près du village de 
Vasclovo situé à trois milles au-dessus de Borisow, dont les Russes 
avaient détruit le pont ; la rivière avait 7 pieds (2“ 27) do profondeur 
et 54 toises (lOS”) de largeur; l’un des ponts devait servir pour l’in- 
fanterie et la cavalerie , l’autre pour l’artillerie et toutes les voitures de 
l’année. Le premier fut exécuté le 26 novembre dans l’espace de 5 
heures , après que tout avait été préparé à l’avance , le second le fut 
en 6 heures. 

S 38, 

Les chevalets à 4 ou à 6 pieds dont on a parlé ci-dessus , supposent 
que le fond de la rivière est ferme et passablement uni et sans trou , 
sans quoi il serait impossible de leur donner une assiette convenable 
et solide. On doit pour ce motif leur préférer dans la plupartdes cas, des 
chevalets à trois pieds, (jui peuvent toujours recevoir une position con- 
venable, quelque inégal, incliné ou pierreux que soit le fond. Parmi ces 
sortes de chevalets, les meilleurs sont ceux qui sont faits dans le genre 
des chevalets des ponts de pionniers (Laufbriické). Nous renverrons 
à leur égard à l’/ns(ruc(ton pour Fexéoution des travauat de pionnier^ 
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en campagne (AnUitung zwr Âvsführung der im Feïde vorkommenden 
Pionnier- Arbeiten). 

La figure 12 (pl. X) représente un autre genre de construction de 
chevalets à 3 pieds. Les pieds en sont garnis à la partie inférieure 
d’une grosse cheville qui les traverse et les dépasse, ou d’un disque de 
fortes dimensions, pour empêcher qu’ils ne s’enfoncent trop avant 
lorsque le fond de la rivière est mou. La ganse ou nœud coulant m 
est primitivement lâche et simple ; mais aussitôt que chacun des trois 
pieds a reçu la position qu’il doit avoir, et que l’on a donné au cha- 
peau n, qui repose dans la fourchette, la hauteur convenable au-dessus 
du niveau de l’eau, on serre le nœud m, on fait faire plusieurs tours 
au cordage autour des pieds, et pour empêcher le lien capital ainsi 
fait de tomber, on attache le bout du cordage après les trois chevilles 
d, d, d, avec de la ficelle. Le chapeau repose, à chacune de ses deux ex- 
trémités, sur un trois-pieds semblable à celui que l'on vient de dé- 
crire. 

L’un de ces deux trois-pieds peut avoir ses pieds plus longs ou 
plus courts que l’autre, cela n’imporle en aucune façon ; l’essentiel 
est que le chapeau n, qui porte sur les d^ux à la fois, soit horizontal 
et solidement assis dans les fourchettes. Les trois-pieds jouissent du 
maximum de force dont ils sont susceptibles, réuni au maximum de 
stabilité, lorsque les angles amb, amo et bmo sont de 60 degrés, et que 
la verticale me abaissée du sommet passe par le centre de gravité c du 
triangle aob, ce triangle pouvant d’ailleurs être ou n’être pas horizon- 
tal, autrement dit, les pieds de chaque trois-pieds pouvant d'ailleurs 
être ou n’étre pas égaux en longueur. Il suffit, dans la pratique, de se 
rapprocher de cette forme. 

La grosseur des bois dont on forme les pieds dépend de la largeur 
du pont, de la longueur des travées, et de la profondeur de l’eau, au- 
trement dit de la longueur des pieds. Supposons, par exemple, que 
chacune des 3 dimensions précitées soit de 12 pieds (Imètres) , il sera tout 
à faitsufiBsant, pour un pont d’urgence, de donner à ces pieds 6 pouces 
(1 6 centimètres) d’épaisseur. On préférera ici les bois ronds aux bois 
équarris, parce que les arêtes de ces derniers pourraient user promp- 
tement le cordage dont est formé le lien principal m. On donnera 
8 pouces (22 centimètres) d’épaisseur au chapeau, mais on pourra ne 
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donner que 6 pouces (t6 centimètres) aux poutrelles, si le bois dont 
elles sont faites est parfaitement sain. 

§39. 

Les Français ont également employé les ponts de chevalets, dans la 
campagne de 1813, pour rétablir les commnnications interrompues par 
la rupture d’arches de ponts. 

Après que sur un ordre de Davoust on eut fait sauter l’une des 
17 piles, de 28 pieds {9 mètres) d’épaisseur, du pont de l’Elbe à Dresde, 
(ce qui entraîna la chùte non seulement de cette pile , mais des deux 
arches qui s’y appuyaient, arches de 6 pieds (2 métrés) d’épaisseur, 
68 pieds (22 mètres) de corde, et 5t pieds (17“ 5) de flèche) ; le vide 
qui on résulla fut fermé dans la suite des évènements, par les R'isses 
d’abord, au moyen d’une espèce de pont de pilotis, et bientôt apro.s, 
par les Français qui sq^iorvirent pour cela de grands chevalets, lors- 
que le pont do- pilotis eut été brûlé. Les débris du pont de pierre 
étaient en effet en si grand nombre qu’il fut possible d’y asseoir 
les chevalets. Leurs pieds avaient primitivement de 21 à 24 pieds 
(7 à 8 mètres) de hauteur, on les coupa aux dimensions exactes qu’ils 
devaient avoir au moment même de mettre les chevalets en place. Sur 
ceux-ci on mil des longerons et sur les longerons des madriers. 
Toute la construction fut terminée en 16 heures de travail, elle 
servit au passage de l’armée française pendant tout le reste de la 
campagne. 

§ 40 . 

Il y a plusieurs manières d'établir une communication au-dessus 
de ravins profonds , ou entre deux parties d’une arche de pont 
rompue, lorsque la longueur du vide à fermer dépasse celle des bois 
dont on dispose. Nous allons en citer quelques-unes. 

1“ Pendant la campagne do Portugal, en 1811, les Français pour 
fermer une ouverture de 54 pieds (1 8 mètres), produite par la rupture 
d’arches de pont, construisirent le pont d’urgence représenté dans la 
lig. 13 (PI. X), qui pourrait être employé avec avantage dans des cas 
analogues. On commença par disposer, à droite et à gauche de l’ou- 
verture, de grands corps d’arbre a, fournis par la forêt voisine, et 
placés de manière (pie les têtes ou côtés des branches ne saillaient 
que de 18 pieds (6 mètres) au-dessus du vide à remplir. On r«- 
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couvrit les extrémités opposées de ces arbres, c’est-à-dire le cété des 
pieds, qui s’appuyaient sur le sol par d’autres corps d’arbres plus 
petits mis en travers, que l’on chargea ensuite de terre et de pierres; 
puis l’on mit en travers des extrémités saillantes au-dessus du vide, 
des bois ronds de moindre grosseur, ce qui donna deux portions de 
pont, de 1 8 pieds (6 mètres) chacune. Pour fermer le reste de l’ouver- 
ure qui éta t encore de 1 8 pieds (6 mètres), on mit en travers de cha- 
cune des deux portions de pont précitées do forts corps d’arbres m, 
puis par dessus ceux-ci mais en long, d’autres arbres n, faisant office 
de poutrelles que l’on recouvrit de rondins. Un petit nombre d'heures 
suffirent pour établir ce pont qui servit à passer toute l’artillerie de 
Masséna sans qu'il lui arrivât le moindre accident. 

2" On peut procéder de la manière suivante, quand on veut em- 
ployer des systèmes de fermes. 

Pour faciliter la pose, on se sert auxiliairement de corps d’arbre 
(Auschussbœutnen) , placés comme on le voit en p</, sur des chevalets 
en sautoir A l’aide de plusieurs de ces appareils, et des cordages r, 
on commence par amener les pièces deboisaè, (il en faut pour le moins 
deux) dans la posi tion indiquée dans la Ggure, et à les y maintenir pro; 
visoirement suspendues ; on fait rouler ensuite sur ces pièces de a à e 
une traverse que l’on fixe provisoirement avec des cordes. Cela fait, de 
l’autre rive, sur laquelle les travailleurs tâchent de parvenir au moyen 
de crochets, d’échelles, etc., on dispose également d’autres pièces 
de bois dg (au moins deux), dont on attache les parties appuyées en c 
comme le montre la figure : on roule de d en o, de nouvelles traverses 
qne l’on fixe à la tête b des pièces de bois ab encore suspendues, 
et ce n’est qu’après celte dernière opération que l’on laisse aller les 
cordes r qui les suspendaient. De cette manière on obtient deux, ou 
générale, i.ent parlant, plusieurs fermes aid, auxquelles on cherche à 
interdire tout mouvement latéral au moyen de cordages en croisières 
réunissant d’un coté le pointe c de chaque ferme au point a des 
fermes voisines, et de l’autre côté, les points d de chaque ferme aux 
points O des fermes voisines . 

Si les pièces dg étaient trop lourdes, on 'placerait d’ahord des pou- 
trelles phis légères, comme on le voit en mnf de v en c, et on ferait en- 
suite avancer les grosses pièces sur ces poutrelles auxiliaires, ou bien 
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on les ferait rouler au moyen du rouleau te , posé sur deux poutrelles 
parallèles écartées de 6 pieds (2 ™) environ , l’une de l’autre, et srdide- 
ment fixées contre le sol en arrière vers le point /i. Enfin, on place delà 
rive « vers les points c, d<> la rive v vers les points o, et encore de u en c, les 
poutrelles oixiinaires de pontage à 3 pieds (1 ">) rime de l’autre ; on les 
recouvre de madriers ou d’un double lit de planches, ou bien encore 
avec des cotrets [Prii<jethoh]{lo 4 poucis au inoinsd’épaisseur, on main- 
tient tous ces bois decluiipie côté au moyen de poutrelles de guindage, 
comme on l’a indiqué précédemment, et l'on recouvre toutes les iné- 
galités de la voie avec 6 pouces (16 centimètres; au moins, de paille, 
foin , etc. 

A l'égard de la grosseur des pièces de bois ah, d'j, on peut admettre 
sans hésiter qu’elles devront avoir celle <pii est indiquée dans la table 
du § il, pourvu que la distance co des deux traverses o et c ne soit 

pas beaucoup moindre que ^ ** — ; que la voie du pont n’excède iws 43 


pieds (i ™) ; qu’elle soit établie sur 3 fermes semblables à la fi'rme aid, 
et enfin qu’il ne doive passer sur le pont que des voitures à i che- 
vaux au plus. Sup|>osons, pour fixer les idées, que les 6 piécwde bois ab 
et dtj aient chacune 30 pieds(10m.)de longueur, leur grosseur moyenne 
devrait être d’au moins 4 3 pouces (0 3.")2 . Dans le même cas, les 1 5 

poutrelles de pontage, dont on aurait bixsoin ilev raient avoir 7 pouces 
(49 centimètre-s) d’éijuarrissage , et les deux traversi's o et c, 10 
pouces (27 cenlimètres). 

3“ Enfin, on peut encore, dans les circonstances dont il s’agit , éta- 
blir des communications au moyen de ponts de cordages, genres de 
ponts toutefois, auquel on aura probablement peu souvent l'occasion 
de recourir faute du matériel nécessaire, à moins qu’on ne le traîne ex- 
près à sa suitè. 

Pour donner uno simple idée de la construction d’un pont de cor- 
dages, nous nous bornerons à rapporter le fait suivant : 

Durant la guerre d’Espagm?, le colonel anglais Siurgeon reçut , en 
4 810, l’ordrcde rétablir la communication entro les deux rives du Toge 
qui se trouvait interrompue par suite de la destruction d’une arche du 
pont en pierres d'Alcan tara . Pou r cela , i 1 tendi l en travers du goullre qui 
était trè's profond, et avait 30 métrés de largeur, doux cordages princi- 
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paux de 3 pouces 1 /2 (0“ 094) chacun de diamètre ; d’autres cordages 
tendus entre les premiers et qui formaient un réseau, n’avaient que 4 
pouce (O” 027) de diamètre, et servaient par conséquent moins comme 
corps de support que comme croisières pour maintenir l’écartement 
des deux gros cordages. Perpendiculairement à ceux-ci, on plaça 
de 10 pieds en 40 pieds (3"' 93 en 3'" 25) des traverses de 5 pouces 
(0™ 435) d’équarrissage, puis perpendiculairement à ces traverses, 
et par conséquent parallèlement aux cordages, onze poutrelles légères, 
que l’on recouvrit de planches de 1 pouce 4/4 (O® 034) d’épaisseur. 
Le pont n’avait que 42 pieds de largeur; quatre cordages obliques 
amarrés de chaque côté servaient à diminuer son balancement, et 
pour empêcher que les chevaux ne prissent de l’ombrage, on tondit 
à droite et à gauche du tablier des bandes de toile à voiles de 4 pieds 
(Im 30) de hauteur. Ce pont resta deux mois tendu, et servit pendant 
ce temps non seulement à passer des troupes, mais encore toute 
l’artillerie de campagne et les autres voitures de l’armée (4), sans 
qu’il lui arrivât le moindre accident. 

§ 44. 

Jusqu’ici les équarrissages des poutrelles de pontage n’ont été 
donnés que pour des cas particuliers, nous allons maintenant, pour 
compléter ce sujet, présenter dans le tableau suivant (d’une application 
plus générale et qui est emprunté à l’Art de bâtir de Weiss) les 
équarrissages des poutrelles dé diverses longueurs. 

(1) On trouvera quelques détails de plus sur le pont de cordages d’Al- 
cantara dans la traduction française de l'Esia< sur (et ponts mililairei , du 
général Uoward Douglas, par M. le capitaine du génie Vaillant. Ou y trou- 
vera aussi des notes intéressantes du traducteur sur d’autres exemples de 
l'emploi des ponts de cordages à des époques plus ou moins reculées, ainsi 
que sur les essais auxquels ils ont donné lieu en France jusqu'en 1824, épo- 
que de la publication du livre. Enfin, on trouvera dans YÀidi-Mémoire de 
feerUllerie, 1844, page 503, le résultat de la suite de ces essais et l'étât uc • 
tuel de la question dans notre pays. {Note dm (roduetemr.) 


* 


t 
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formule PL = BH*, dans laquelle P est la plus grande charge que 
puisse supporter la poutrelle, L la longueur, B le côté transversal de 
la section transverse, et H le côté vertical de cette section. On a 
toujours supposé P = 38 quintaux (2128 kil.). Dans le cas de l’équar- 
rissage n” 1, il a suffi de faire B = H. Pour l’équarrissage n°2, on 
est parti de ce fait que, le plus avantageux de tous les équarrissages 
sous le rapport de la force, est celui dans lequel B : H = fi ; 7 c’est- 
à-dire pour lequel on a B = fH. Substituant cette valeur de B dans 
l’équation fondamentale, elle devient 7PL = 5H. 
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Les ponts construits avec des bois de ces dimensions peuvent porter 
les plus lourds charriots (voitures à 8 chevaux); on peut donc sans 
danger employer des bois un peu moins forts pour la construction des 
ponts militaires. , 

Les pièces de bois horizontales, qui ne sont soutenues qu’à une de 
leurs extrémités, fixée d’ailleurs à la manière ordinaire, et qui sont 
chargées à l’extrémité libre, portent précisément autant que des pièces 
de longueur double supportées à leurs deux extrémités (résultat ser- 
vant à déterminer l’épaisseur des poutrelles a du § 40). Pour les voi- 
tures les plus lourdes, on emploie à former le tablier des bois de 
b pouces sur 3 (0“,13b sur O'", 081), ou des madriers de 3 pouces 
(0™,081) d’épaisseur; pour les voitures de l’artillerie de campagne, il 
suflit de madriers de 1 pouce 1/'2 à 2 pouces (40 à 54 millim.) ou de 
colrets de 4 pouces (11 centim.) au moins d’épaisseur. 

Les bois à aiguilles, et surtout le sapin, sont les meilleurs à em- 
ployer pour poutrelles de pont, sous le rapport de la force. 


Routes et Cliemlns. 

Pour juger jusqu’à quel point une route ou un chemin sont propres à 
servir au passage des voitures de l’artillerie, il faut avant tout con- 
naître les propriétés qu’ils doivent avoir pour ce service. Cette connais- 
sance et celle du plus ou moins de convenance des matériaux dont 
on peut disposer pour les améliorer, mettent en état d’arrêter les dis- 
positions les plus convenables pour ces améliorations- 

Propriétés qui constituenl les bonnes routes et les bons chemins. 

§42. 

1“ Les courbures des routes ne doivent pas causer d’obstacles au 
libre mouvement des voitures, par exemple en empêchant une partie 
des chevaux des attelages de contribuer à la traction. Toute voiture 
peut tourner commodément, lorsque le rayon de la courbure extérieure 
de la route est égal à la longueur totale de la voiture, attelage com- 
pris. Celte longueur est de 17 pas (1 4 mètres] pour les canons de 6 et 
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tontes les charrettes attelées de t chevaux , elle est de 2? pas (t 8 mètres) 
pour les canons de 1 2 et l'artillerie de cavalerie, et elle va jusqu'à 
27 pas (22 mètres) pour les canons de <8 de campagne (1). 

2" La difficulté du tirage des chevaux augmente avec l'inclinaison 
do la route ; la table suivante renferme à cet égard les éclaircissements 
nécessaires : 


ITDICATIOTT DBS PEMES. 


I"dcffré. Pentes de 1 J 1 2', 
1 de 0'"083 pour luèlrc. 


ï” degré. Pente depuis 
1, tï' jusqu'à 1/G' , ou de 
0'“083 à 0'"167 p. mètre. 


OMESVATIOHS. 


Facilemeut praticable aux voilures. 

Tant que la pente ne déliasse pas 3 pou- 
ces par toise ( l. ît'), une voiture à t che- 
vaux , pesant 30 quintaux , peut au liesoin 
la monter au trot ; au-delà , les chevaux 
sont obligés de déployer plus de force, cl 
à la limite do 1/12', leur force tout en- 
tière pour pouvoir la monter au pas. 

Difficilement praticable aux voitures. 

Si la pente présente une certaine lon- 
ftneur, des relais (portions de route presque 
horizontales ) sont nécessaires de distance 
en distance , ou bien il faut augmenter les 
attelages de moitié. 


3' degré. Depuis 1,0' jus- 
cpi’à 1/i de pente, ou depuis 
Ü"'i67 jusqu’à 0“*250 pour 
métré. 


Praticable à la cavalerie , facile aux 
piétons, 

O degré de pente n'est accessible aux 
voilures que pour de faibles parcours con- 
tinus , même en doublant les attelages. 


(1) Voir l’Aide-Hémoire de l’artillerie , 1844, p. 313 , pour les données 
correspondantes relatives aux diverses voitures de l'artillerie française. On 
remarquera que le diamètre du cercle dans lequel les voitures peuvent 
tourner n’y est point déterminé d’une manière générale comme ici , mais 
résulte d’expériences directes. On remarquera en outre que ce diamètre 
n'est guère que la moitié de celui qui résulte dos indications du texte pour 
les voitures aulricbiennes. 

(Note du traducteur.) 
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INDICATION DES PENTES. 

OBSRBTATlONf. 

4* degré. Pentes depuis' 
1/4 jusqu’à 1/3, ou de0'"i50 
jusqu'à 0"'333 pour mètre. 

Difficile à la cavalerie. 

5* degré. Pentes depdll 
1/3 jusqu'à 1:3, ou depuis 
0'",333 jusqu’à 0“5 p. mé- 

Difficile à l’infanterie, # 

Ire. 


6« degré. Pentes depuis s 


1/1,5' jusqu’à 1,1,2', ou de- 
puis 0'"667 jusqu'à 0™833 

Ne peut être montée par le piéton qu’a - 
vee effort, ou en gravissant. 

pour mètre. 



3“ Tout chemin , pour être propre aux voitures militaires, doit avoir au 
moins 7 pieds (2 ™, 27) de largeur, et doit en outre présenter de temps 
à]autrc des endroits plus larges pour pouvoir laisser passer d’autres voi- 
tures. Une largeur de 1 6 pieds (5 20) permet déjà le libre passage de 

deux voitures ; avec celle de 24 pieds (7 80), outre deux voitures 

marchant de front, une troisième peut encore trouver place, soit qu’elle 
aille dans le même sens, soit qu’elle aille en sens contraire des premiè- 
res. La largeur ordinaire des chaussées est de 5 toises (environ 1 0 

4“ Les chemins en terrain horisontal ou ondulé, et ceux qui sur un 
terrain en pente suivent la direction de la pente, doivent être bombés 
vers le milieu de leur largeur d’une quantité égale au 57 ou au 57 de 
cette largeur. Les chemins adossés à une pente de imontagne, soit qu’ils 
aient été pris entièrement ou seulement en partie dans le terrain de la 
montagne, doivent recevoir une inclinaison simple du côté de celle-ci, 
d’environ ^ de leur largeur, et de plus un fossé du même cété avec des 
conduits d’écoulement ou aqueducs pour que les eaux et les terres 
qu’elles entraînent puissent s’écouler dans la vallée. 

En général, les routes et les chemins doivent être bordés à droite et 
à gauche de fossés destinés à recevoir les eaux pluviales, si ces eaux ne 
peuvent s’écouler d’une autre manière de dessus la roule ou le che- 
min ; il convient aussi d’éviter tout ce qui pourrait entraver le libre ac- 
cès de Tair. 
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6“ Les routes et les chemins doivent avoir un fondement solide. Cette 
condition, quand les rout<>s ou chemins sont construits exprès, dépend 
de la bonU* des matériaux qu'on y a employés, et de la manière dont 
ils ont été disposés. 

A cet égard , on distingue diflérentes espèces de routes ou de che- 
mins. 

а) Chemins d'une simple couche de pierrailles (Schotterlage) de 8 à 
<0 pouces (2î à 27 cent.) d’épaisseur. 

б) Roules à double couche de pierrailles, formées d’une couche infé- 
rieure de gros cailloux à laquelle on donne 8 à 10 poiic(>s(22 à 27 cent.) 
d’épaisseur, et d’une couche de (nenties pierres de même épaisseur. 

Plus la couche supérieure de menues pierres ou gravier est uni 
forme et dure, plus la route est bonne et capable de résistance. 

c) Routes à base de moellons. — Dans la construction de ces routes, 
la couche inférieure, do 10 à 12 pouces (27 à 32 cent'm.) au moins 
d’épaisseur, est formée de pierres de carrière, par-dessus lesquelles 
on répand du sable que l’on recouvre lui-môme d’une couche simple 
ou de deux couches de petites pierres. 

d) Roules en pierres dures concassées, connues sous le nom de roules à 
la Mac-Adam. — Elles consistent en trois couches de pierres dures, 
concassées en morceaux do 3 centimètres environ de côté ; la première 
de ces couches, après avoir été étendues à l’épaisseur d’à peu près 
i pouces (11 centim.), est exposée pendant quelque temps à l’action 
comprimante des voitures. Dès qu’elle est devenue solide, on la re- 
couvre d’uue deuxième couche de 3 pouces (8 centim.) d’épaisseur, 
puis, quelque temps après, d’une troisième couche, et chaque fois on a 
soin de bien remplir les ornières qui se sont formées. 

e) Routes parées. — On fait ces routes tantôt avec des pierres de 
carrières de formes irrégulières, tantôt avec des pierres taillées en 
cubes. 

Chemins de bois. — On rencontre principalement ces sortes de 
voies dans les endroits marécageux de pays boisés. Elles consistent en 
morceaux de bois ronds, de 6 à 8 pouces (16 à 22 centim.) de diamètre, 
placés, suivant la longueur de la voie, à 3 ou 4 pieds (1"> à 1“,30) les 
uns des autres, par-dessus lesquelles on met perpendiculairement en 
travers d’autres bois ronds d’un plus faible échantillon (des cotrets). 
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dont on tourne alternativement les gros et les petits bouts dans des 
sens contraires, et par-dessus ces derniers on place encore de chaque 
côté, pour les maintenir, des bois de tiges refendus. A moins qu’on ne 
puisse recouvrir ces parties de chemins par un empierrement ou un 
cailloutis, le roulage des voitures y est extrêmement pénible. 

g) A l’égard des chemins qui n’ont pas, à proprement parler, un 
corps de route, ils sont plus ou moins bons, selon la nature du sol sur 
lequel ils passent. Le meilleur fond est celui qui est composé de galets 
de quartz ou de calcaire, ou des différentes espèces de sable, à l’excep- 
tion du sable mouvant. Au contraire, les terrains marécageux, limo* 
neux, tourbeux, la terre des champs, l'argile, la glaise, sont de mau* 
vais fonds sur lesquels toute circulation des voitures devient presque 
impossible à la suite de pluies prolongées. 

Améliorations d’une portion de roule défectueuse. 

§ 43 . 

Les améliorations peuvent porter tantôt sur les courbures, tantôt 
sur les pentes des routes. On corrige une courbure trop forte en élar- 
gissant le chemin ou la route à l'endroit correspondant. Le fond de la 
portion élargie doit être bien travaillé, puis recouvert d’une couche de 
cailloux ou de pierres concassées. Quant aux pentes trop rapides, le 
meilleur moyen d’y remédier est do faire de nouvelles portions de 
routes. Si la pente n’est pas trop longue, on peut diminuer la différence 
de hauteur à la naissance et au sommet en déblayant en ce dernier 
point une partie du sol pour le reporter au premier. 

Dans le cas de routes à pentes difficiles, s’il manque des relais 
nécessaires, la manière la plus simple d’en établir, consiste à enterrer 
à moitié un arbre en travers de la route sous une certaine obliquité, 
et à le recouvrir de sable ou de cailloux jusqu’à ce que l’on ait 
l’espèce de plateau que l’on veut avoir. Au reste l’avantage que les 
relais procurent aux voitures isolées disparait lorsqu’il s’agit de 
convois, de parcs. 

Élargissement. 

§ a- 

Ce sont principalement les chemins creux ou autres défilés qui 
donnent occasion à des élargissements. Dans les chemins creux, 
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on doit abattre lee branches d’arbres qni, de chaque côté, pendent 
sur les bords de la voie, détruire ou enlever les arbustes, les racines, 
les blocs de pierre jusqu’à une hauteur de 40 pieds (3™ 26) au-dessus 
de la base ; débarrasser le chemin lui-mème, sur une largeur de 7 p. 
(2“ 25) au moins, des pierres roulées qui pourraient s’y trouver. 
Quelquefois aussi on procède à l’élargissement en remblayant les 
parties étroites de ces chemins. 

Amélioration du fond. 

§ ia- 

Lorsque les matériaux nécessaires à l’amélioration d’une route 
ne sont pas déjà sur les lieux, amoncelés sur les accotements, on 
doit chercher à s’en procurer dans le voisinage, s’il s'y trouve des car- 
rières à cailloux, ou à pierres, des lies de sable, des murs en 
pierres sèches. Les meilleures espèces de pierres sont : les cailloux 
tirés des rivières et des ruisseaux, le granit, le gneiss, le schiste 
micacé, le porphyre, le calcaire compacte, le grès, etc. îiCS bois dont 
on a besoin sont fournis par les lies et les forêts. 

Le plus souvent, le fond des routes est abîmé par un séjour prolongé 
de l’eau qui le ramollit. Si l’eau est stagnante, on cherche autant que 
possible à lui procurer un écoulement au moyen de fossés qui la con- 
duisent dans une partie plus basse du sol. Si la surface seule de la 
roule est détériorée, cl que le fond en ait conservé de la solidité, 
il suQit après avoir enlevé la boue de la surface, d’y répandre une 
couche de 6 à 8 pouces (1 6 à 22 centimètres) d’épaisseur de cailloux 
ou do pierres concassées; dans le cas contraire, on se servira de 
bois pour rétablir en i>eu de temps une communication praticable. 

Lorsque le bois de tige manque, mais que le pays fournit abon- 
damment des bois taillis, des arbrissaux, on en forme des fascines, 
dont on fait plusieurs lits se croisant réciproquement et que l’on 
piquète dans le sol, recouvrant le tout d’une couche de 4 à 6 pouces 
(11 à 16 centimètres) de hauteur de pierres, de sable ou simplement 
de terre. Dans le cas où l’on ne peut se procurer qu’une petite quan- 
tité de bois de fascinage, on en fait de fortes claies, dont on couvre les 
parties fangeuses, en les posant de manière que leurs piquets se trou- 
vent en travers de la route, et on les fixe à leurs extrémités au moyen 
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de piquets à mentonnets. Dans les endroits qui demandent plus de 
solidité, on met deux lits de claies l’un par dessus l’autre avec l’at- 
tention de contrarier les joints. On préserve les claies d’une trop 
prompte usure par le passage des voitures ou de la cavalerie, en les 
recouvrant d’une couche de pierres, de paille, de mousse, de feuil- 
lage, etc. Si le bois de tige ne manque pas, on peut s’en servir pour 
construire un chemin de cotrets de la manière indiquée dans le 
§42, (nos, f.). 

Enfin, on peut encore employer à l’amélioration du fond des routes, 
diverses espèces de matériaux, que l’on rencontre quelquefois sous la 
main, tels que gravoisde démolitions, laitiers, scocies, etc., et d’autres 
plus particulièrement propres à recouvrir certaines parties molles 
des routes, telles que poutres, madriers, planches, battants de 
portes. ‘ 

A l’égard des routes mal entretenues, on observera ; de combler les 
ornières profondes à la pioche et à la pelle, de remplir les cavités avec 
de menues pierres, des briques, de gros gravier, des morceaux de bois, 
ou de fortes fascines recouvertes de pierres. Les endroits où se trou- 
vent des amas de matériaux doivent être déblayés, si non complète- 
ment, du moins assez pour que les pierres restantes puissent être 
franchies sans difficulté. '.Ceux que le vent a comblé de neige ou de 
sable, ne peuvent être améliorés qu’autant qu’il est ptossible de dis- 
perser ces amas à la pelle, ou d’établir un passage par dessus la masse 
même de neige. Les places couvertes de verglas seront saupoudrées 
de sable, de menues pierres, de terre, de cendre, etc., ou bien il fau- 
dra en briser la glace. 

Il est inutile de faire remarquer la nécessité qu’il y a dans le cas 
de routes mal entretenues, de songer avant tout à en curer les fossés, 
et les aqueducs. 

GUÉS* 

On ne doit recourir aux gués pour le passage des eaux qu’en cas 
de nécessité, c’est-à-dire, lors seulement que ^'on ne pourrait se pro- 
curer d’autres moyens de passage, ou que J’on ne pourrait pas se 
les procurer en nombre suffisant. 
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Propriétés essetiUflIes d'un gué. 

§ 46. 

Un gué est plus ou moins propre au passage des diverses espèces de 
troupes, ou de voitures d’une armée, scion que l’eau est plus ou moins 
profonde, ou plus ou moins rapide, et selon aussi la nature du fond. 

Pour l'infanterie, la profondeur de. l'eau ne doit pas dépasser 
3 pieds (I mètre) ; pour la cavalerie elle peut être de 4 pieds (t” 30). 
Les voitures ordinaires des armées peuvent passer avec une profon- 
deur d’eau de 3 pieds (I mètre); mais pourl'artillerie et scs charrettes à 
munitions (caissons) il ne faut pas plus de 2 pieds (0'" 65), à moins que 
les caisses à munitions (t) ne soient entièrement recouvertes de tôle, au 
quel cas ces voilures pourront également passer dans 3 pieds (t mètre) 
* d’eau. Toutefois, les profondeurs d’eau ci-dessus designées sup- 
posent que la vitesse du courant n’excède pas 3 pieds (1 mètre). 

La nature du fond d’un gué est également très importante à considé- 
rer. Uu fond de gravier passablement gros convient mieux que tout 
autre sous le double rapport de la commodité du passage, et de la résis- 
tance. De grosses pierres répandues sur le fond sont dangereuses aux 
hommes et aux chevaux, et sulRsent pour empêcher toule-à-fait le 
passage des voitures. Le gravier fin ne convient pas non plus, par 
une autre raison; les pieds des chevaux le fouillent profondément, 
'eau alors l’entraîne et le gué s’approfondit de plus en plus. 

Recherche des gués. 

•§ 47. 

Lorsque l’on ne connaît pas d’avance les endioits d’une rivière 
où il existe des gués, mais que l’on peut les présumer d’après la na- 
ture des lieux, la manière la plus expéditive de les découvrir, consi.-=te 
à parcourir la rivière dans une nacelle, et à en sonder la profondeur 
avec une perche ou avec une ficelle portant un plomb, jusqu’à 
ce que l'on arrive en des points dont la profondeur soit celle que 
l’on recherche (2). On marque alors ces points au moyen de piquets 

(I) Dans l'artillerie autrichienne, les munitions Sont contenues dans des 
caisses portées sur des ch.'irrettcs. (Xole du trad. ) 

f8) C’est surtout suivant te thalweg qn'il faut conduire la nacelle et fair® 
le sondage, puisque c’est là que la profondeur est la plus grande. Quand 1® 
«onde, de longueur convenable, touche le fond, on s’arrête et l'on chcrch® 
d'autres points guéables dans toutes les directions. (V. toutefois § 46.) 

(Rote du Traducteur.) 
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à mesure qu'on les découvre, de manière à pouvoir reconnaître plus 
tard la direction du gué. Quand on n’a pas de bateau pour cette 
recherche, on peut y employer des cavaliers munis de ,longues per- 
ches. Pour restreindre dès le commencement la recherche des gués, 
aux endroits où il est probable d’en rencontrer, il convient do se rap- 
peler que ces endroits se trouvent plutôt dans les parties droites des 
rivières que dans leurs parties courbes ; et de plus, qu’un accroisse- 
ment notable de la largeur non accompagné d’une dimension pro- 
portionnée de la vitesse, est un signe assez certain du peu de profon- 
deur de l’eau ; on peut en dire autant de la présence do petites vagues 
peu élevées au-dessus de la surface générale de l’eau. Ou trouve 
quelquefois même dans le^^randes rivières des gués dirigées oblique- 
ment entre deux courbures consécutives, et cela arrive surtout lors-* 
que ces deux courbures sont assez rapprochées pour que les altérisse- 
ments qui s’y forment aux deux côtés convexes viennent à se joindre. 

Formation artificielle de gwis. 

§ 48 . 

Il arrive souvent de rencontrer des emplacements dans le cours 
d’une rivière , où la profondeur de l’eau est celle qui convient pour 
constituer un gué, à l’exception seulement d’une faible portion , ré- 
pondant au thalweg. Dans un tel cas, il suffit, pour établir le gué de 
relever convenablement le fond de ces parties profondes du lit , en y 
Jetant des pierres ou de gros gravier, ou des fascines chargées de 
pierrailles, ou encore du fin gravier,, ou même du sable contenus dans 
des sacs , etc. 

Les matériaux dont on vient de parler peuvent également servir 
à améliorer le fond d’un gué qui ne serait pas très propice. Les gros- 
ses pierres , les racines saillantes doivent être écartées ; il convient 
aussi de préparer des rampes faciles sur chacune des deux rives. 

Pour la sécurité des troupes qui doivent passer, il est nécessaire de 
jalonner la direction et la largeur dn gué au moyen du longs piquets 
sur lesquels on tend des cordages ; la nuit il faut de plus éclairer 
le passage avec des lanternes ou des torches. Il faut également indi- 
quer par. un signe, sur l’un des piquets, ou plutôt sur tous les pi- 
quets, la hauteur d’eau jusqu’à laquelle le passage est encore guéable ; 
enfin, après chaque crue des eaux, aussi bien que chaque fois que le 
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g;ué sera tombé momentanément en la puissance de l’ennemi, il sera 
nécessaire de reconnaître de nouveau l’état dans lequel il se trouve. 

Emploi d’un gué. 

§ 49 . 

Attendu qu’un passage prolonge de la cavalerie a pour effet d’en 
bouleverser le fond, et en général, d’augmenter la profondeur du gué, 
ce qni pourrait lo rendre impropre û un passage subséquent de trou- 
pes d’infanterie ou de voitures, on doit avoir soin, à moins que la 
force des circonstances n’en ordonne autrement, de faire passer d’a- 
bord l’infanterie, puis les voitures, puis enCn la cavalerie. 

On passe toujours un gué en front étendu autant que (wssible et à 
rangs serrés dans cha()ue pelloton, jamais' par ûles ou en colonnes tout 
à fait serrées, afin d'éviter de taire barrage à l’eau. On ne doit pas per. 
mettre aux die\anx de boire pendant le passage. 

DESTRUCTION DE DIVERSES CONSTRUCTIONS AU MOYEN d’aHAS 
DE POUDRE LIBRE. 

§ ô9. 

Il est souvent d’une grande importance dans la guerre de campagne 
de détruire , dans le moins de temps possible , divers genres de cons- 
tructions, tels que ; murs isolés, partes, palanques, barricades, ponts 
en pierres ou en bois. Ces destructions peuvent se faire au moj en d’ex- 
plosions d’amas de poudre librement amoncelée. Voici à cet égard com- 
ment il convient de s’y prendre ; 

§ 31 . 

Pour détruire des murs isolés, tels que ceux de cimetières ou de jar- 
dins, on compte approximativement 100 livres (50 kil.) de poudre de 
mine pour chaque pieds (0 33) de l’épaisseur du mur. La longueur 

delà brèche produite par l’explosion varie selon la qualité et la hauteur 
du mur, dans les limites de 6 à 12 pieds (2 à 4 

Pour détruire des palanques, des palissades, des fraises, sur quelques 
•toises (doublœ-raètres) de longueur, ainsi que des portes, 100 livres 
(50 kil.) de poudre suffisent ; il en faut davantage, et jusqu’à 2 ou plu- 
sieurs quintaux (un ou plusieurs quintaux métriques) pour enfoncer des 
barricadements. 

Si la destruction ne doit pas s’exécuter sous le feu de l’ennemi , on 
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peut amener la poudre qui devra y ('tre employée dans des sars, des 
barils ou des caisses, et alors, suivant la longueur de la brèche à pro- 
duire, la déposer en un ou plusieurs endroits au pied du mur, ou l’éle. 
ver à 3 ou 4 pieds (1 ou 1 30) au-dessus du sol, en la butant contre 

le mur au moven d’élrésillons. Dans le cas contraire , ou lorsqu’il s’agit 
d’un assaut ou d’un coup de main, la totalité de la poudre à employer 
doit être apportée au lieu désigné par des hommes dont chacun ne doit 
être chargé que de 20 livres (10 kil. ) au |)lus dans un sac. On a égard 
dans le calcul du nombre des hommes à employer ainsi, aux pertes que 
l’on peut éprouver, en comptant toujours quelques hommes de plus 
avec leurs sacs, que le nombre de sacs strictement nécessaire. 

Dans cette même circonstance d’un itssaut ou d’un coup de main, le 
saucisson qui doit mettre le feu à la poudre n'est pas renfermé dans un 
auget, on attache un moine à l’une de ses extrémité^s, et un p<‘lit sac de 
3 à 4 livres (environ 2 kil.) de poudre à l’autre ; dans toute autre cir- 
constance, le saucisson peut être ou non dans un auget ; on peut aussi 
se contenter de faire une traînée de poudre grenéc sur des planches dis- 
posées à cet effet. 

On met le feu au saucisson avec un moine quand il s’agit d’un assaut 
ou d’un coup de main, sinon on se sert de la boite de Boule, lîn géné- 
ral , il faut que l’homme chargé de mettre le feu ait le temps, ou de se 
de retirer derrière un abri voisin, ou de s’éloigner à quelques centaines 
de pas. 

§ 52. 

Pour détruire des arches de ponts en pierres , on pout procéder en 
mettant la charge de poudre au-dessus ou au-dessous de la voûte. 

Dans le premier cas, on fait au dessus au milieu de la voûte une 
tranchée en forme de croix que l’on creuse jusqu’il l'extrados, et l’on y 
met pour chaque pied de l’épaisseur à la clef, appro.ximaiivement 17a 
livres de poudre (1). Si l'on peut se procurer du sable pur et bien fin , 
on en recouvrira la poudre jusqu’à 1 2 pouces (0 32) et plus de hau- 

(1) Le procédé indiqué dans l’Aid<-AfématV« de l'arlillcric, 1844, page 445 
est tout à-fait le même, quant à la marche -, la quantité de poudre à mettre 
dans la tranchée est de 75 kil. dans chacune des quatre branches pour une 
épaisseur de 1 mètre à la clef, et l’on recommande de bien bourrer la 
poudre, (JVote du Traducteur.) 
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teur. La communication <]u feu jiart du milieu de la charge et longe 
l’an des côU*s du pont. On recouvrira ensuite le tout avec des pl.inclies 
et de la terre pour prévenir l’introduction de l’humidité ou de (piclque 
corps en combustion. Si l’on a plusieurs arches à faire sauter à la fois, 
il faut donner à la communication du feu la même disposition qui a été 
indiquée à l’occasion de plusieurs fougasses destinées à Jouer simulta- 
^ “nément. 

Le procédé que l'on vient de décrire pour détruire les arches de pont 
a l’inconvénient d’interrompre toute communication au-dessus du pont 
pendant la durée du travail, et de la rendre dangereuse après qu’il est 
terminé ; jwur pouvoir entretenir cette communication jusqu’au der- 
nier Instant , ce qui est de la plus grande importance dans la plupart 
des cas de retraites , il faut placer la charge explosive en dessous de 
l’arche. Les préparatifs, à la vérité , sont alors plus difficiles , mais la 
communication n’est interrompue à aucun instant ; elle est jusqu’au 
bout exempte de dangers ; et enfin, on n’a pas besoin d’employer une 
aussi grande quantité de poudre , puisqu’il suffit alors d’en compter 
100 livres (50 kil.) pour chaque pied (0“ 31) d’épaisseur à la clef. 

Le travail s’exécute au moyen de bateaux ou de radeaux que l’on 
amène sous les arches à détruire, et que l’on y fixe; la poudre con- 
tenue dans des caisses allongées ou dans des barils est élevée sous le 
milieu de l’arche et soutenue contre la clef de voi'ito par des étançons, 
prenant leur point d’appui soit sur les retraites qui existent quelquefois 
aux piles des ponts, soit dans les trous que l'on y pratique à dessein. 
Quelques-uns recommandent d’appuyer les étançons sur des bateaux; 
mais, qui ne sent tout ce qu’une telle disposition a de précaire, et qu’il 
suffirait d’un changement subit dans la hauteur de l’eau pour entraî- 
ner la destruction de tout l’appareil. On peut aussi employer des cor- 
dages pour maintenir la poudre dans la position que l’on veut lui don- 
ner. Afin de faciliter l’opération , et aussi pour en diminuer les dangers, 
il est bon de ne mettre la poudre dans les caisses ou dans les barils 
qu’après les avoir mis et fixés en place. On fait passer la communica. 
Uon du feu du milieu de la charge jusque sur le sol du pont, d’où on 
la prolonge jusqu’à la boite de Boule. * 

Le même moyen de destruction peut être employé pour détruire les 
arches de ponts en bois. r 

TRAITÉ UE FORTIFICA'JION PASSAGÈRE, ' ^ 20 
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Observation. La destruction de piles de ponts en pierres au moyeit 
d’amas de poudre libres n’a pas encore été essayée ; toutefois on peut 
juger ô priori qu’il faudrait y employer une quantité énorme de pou- 
dre ; on n’attaque donc que les arches de cette manière , et quand 
on veut détruire les piles , on y pratique des fourneaux de mines, ce 
qui suppose que l’on a un certain temps et les moyens suffisants devant 
soi. La destruction des piles a l’avantage de rallentir beaucoap le ré- 
tablissement de la communication. 

Pour détruire par explosion les palées d'un pont de pilot is, on compte 
pour chacune 1 00 à 200 livres {.ïO à 1 00 kilog.) de poudre. On met la 
charge dans des caisses, des barils, ou de doubles sacs, et on la fixe 
ainsi avec do forts cordages contre l’un des côtés de la palée, ou bien 
on l’y contrebute en outre au moyen d’étrésillons s’appuyant contre la 
palée voisine. 

Comme on ne fait jamais sauter qu’un petit nombre do piles ou de 
palées, il faut choisir de préférence celles qui sont le plus rapprochées 
de la rive que l’on veut défendre. 

§53. 

Lorsque les circonstances cogimandent la destruction de puits, ce 
qui toutefois n'arrive que rarement, il suffit d’y suspendre librement 
des masses de 1 00 à 200 livres (50 à 1 00 kilog.) de poudre, et d’y metti* 
le feu. 

INCENDIE DE PONTS DE BOIS. 

§5i. 

Les préparatifs nécessaires pour incendier des ponts de bois d«r 
mandent beaucoup de temps et de matériaux, et souvent, quand le 
tenq» est à la pluie, le succès n’est rien moins que certain ; on doit 
donc préiférer les moyens de destruction précédemment cités. Cepen- 
dant il peut arriver (par exemple si l’on manquait de poudre) que l'on 
soit forcé d’avoir recours à l’incendie ; dans ce cas, voici comment 
on procède à l’opération. 

Ün prépare d’abord les matériaux combustibles ou autres dont on 
devra garnir les palées, telsque, bottes de bois résineux refendu en me- 
nus brins, fascines trempées dans de la poix, couronnes de paille ou de 
mèche à canon, fils de chanvre[passés dans le soufre eu fuaion, lances à 
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W, mèches d'étoupiilss dont on tord plusieurs brins cnsemblu, à 
l’épaisseur] de 4 /2| pouce (4 6 «entim.), et que l’on n^nienne dans uno 
enveloppe de papier, ou bien un saucisson ordinaire à uellre le feu; et 
atüôessoirement des augets de bois pour renfermer les saucissons, des 
fils de fer recuits et des clous pour attacher le tout convenablement. 

Pour garnir le pont, on amarre contre les palées des bateaux |iortant 
des écliafauds formés do chevalets et de planches, et qui sont plus ou 
moins élevés, suivant la hauteur de l’eau ; on y descend des échelles du 
haut du pont, et l’on s’on sert pour attacher les matières infiammabies 
soit avec du fil do fer, soit avec des cloua, tant contre les poutrelles ou 
longerons que contre les pilots. Si les poutrelles sont recouvertes de 
terre, on commence par l’éter avant de las garnir; quant aux pilota, ils 
doivent être garnis jusqu’à près du niveau de l'eau, et si l’on a des 
matériaux combustibles en suflisanto abondance, on en attachera éga* 
lement aux bateaux amarrés avec des chaînes contre les palées. 

Pour plus do précautions, on dirige tout le long du tablier du pont 
deux principales communications do feu préservées contre l'humidité, 
et d’où partent d’autres mèches d’étoupilles allant à chaque palée ; en 
outre, des hommes montés dans des nacelles sont chargés de mettre le 
feu partout au moyen de lances à feu et de torches. Pour faciliter la 
formation de courants d’air, aussitôt après le passage des dernières 
troupes, on retire plusieurs des pièces de bois du tablier. 

Afin que la destruction d’un pont soit toujours faite en temps oppor- 
tun, c’est-à-dire ni trop tôt ni trop tard, un officier est chargé de veiller 
à cette partie du service, et cet officier entre pour cela en rapport di- 
rect avec le commandant des troupes. 

UESTRÜCTIO.N DE PONTS PAR DES PROJECTILES. 

§5S. 

A l’égard de la destruction des ponts au moyen des projectiles de 
l’artillerie, voici (juelques remarques à faire. 

On ne saurait entreprendre de détruire des ponts solides en maçon- 
nerie avec les calibres de campagne, à moins que ce ne soit du 4 8 ; et 
même, pour les ponts de pilotis, si la destruction doit en être o[>érée 
dans un court espace de temps, il est nécessaire de réunir contre eux 
un asseï grand nombre de canons de 42. Pour cela, on cherchera à 
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s’établir vers 500 pas (400 mètres), et à 800 (environ 600 m.) tout 
au plus, dans une position qui permette de battre obliquement les pa- 
lées; on s’attachera d’ailleurs à détruire les palées l’une après l’autre, 
en réunissant contre chacune à la fois toutes les pièces dont on pourra 
disposer. 

Les ponts de bateaux et de pontons sont les plus faciles à détruire de 
cette manière, parce que quelques ouvertures dans les bordages, au-des- 
sous de la flottaison, suffisent pour faire couler bas le corps de sup- 
port, à moins de réparation rapide. Vu la possibilité d’atteindre les 
bateaux au moyen de ricochets sur l’eau, on pourra s’établir à cet effet 
sur quelques points favorables de la rive, jusqu’à la distance de 
t,500 pas (2,000 mètres] avec le canon de 6, et jusqu’à celle de 
S, 500 pas (4 ,900 mètres) avec les canons de 4 2 et de 18. De même qu’on 
l’a dit pour les ponts de pilotis, il faudra' ici encore réunir contre un 
seul bateau tous les coups des pièces de la batterie, et ne passer à un 
autre bateau que lorsqu’on aura réussi à couler bas le précédent. 


FIN. 
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84*. 88'^ 8tL. 

Ancbbs ( de pont volant), 89’. 

Ahsliîs,I— à la crête, 4; — an centre, 19_î — de la tenaille, 18j — de 
la grande tenaille, 1^ — diminué, 19j — du bastion , |9j — dn 
polygone, 19j — du talus, 6; — flanqué, — flanquant, 16, lli — 
mort, 17, 67, 888; — rentrant, 1^ 83, ^ 83, _86,> 94, 848; — 
laillant, ü M, fïi 37, 6^ 76,83. 8M. 

AppRovisioNNBHRirTS (en munitions, etc.). 4^ 189. 849. 850, 858. 

Arisbs blakcbes. 809, 885: . 843. 846. 849, 8.50, 

Armehbitt (des ouvrages). 839, 840. 858. 853. 

Arrosoirs. 156. * 

Artificbs incbiidiairbs. 814. (Y. Fusées de guerre. Obus). 

Artillrrir employée 6 l'attaque des retranchements. 211 à 817, 820 à 
883. 885, 887. 830 ) — employée & la défense. IM à 118.827, 830, 
838 à 848, il?, 250 i 853; — de réserve, SI, 811, 221. V. Bé- 
fsrvê d'artillerie); — de campagne antrlcbiennc. 2, 12, t^ 213, 817. 
(V. Artillerie de réserve); — (V. Fusées de guerre). 

Artillbi’RS. 1^ 814; 816. 883, 348, 
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ÀTRUCKS DB TBATÀlLLBÜItS. 1^ 166, 170, lU k 1^ 1^ 180. 18t. 
185, IM à IMi iMj tM. 

Assauts. 228, 227, 2A6u 

Attaouk des retbanchbmexts. 2fi8 à 937 ; — réelle, 910: — simulée, 
910. 2U, 923; — de Jour, 219. 215 k 2^ 226 i 933; — de nuit, 
209. 219, 9U. 224 à 2Mi 234 à 2^ 247 ; — à revers, 918, 919, 
923; — de retranchements en terre en général, 215 k 999 ; — d’ou- 
vrages fermés isolés avec et sans blockhaus, 993; — de lignes conti- 
nues, 223; — de lignes continues à ouvrages fermés avec blockhaus, 223; 
— de lignes k intervalles, 223 ; — de blockhaus isolés, 926; — de 
maisons retranchées, 927 ; — d’enclos avec ou sans réduits, 928 ; — 
de villages retranchés, 929. 930; — de villes ouvertes retranchées, 
231 ; — de places du moment, 239 ; — de têtes de ponts, 933. 

Auget (de mine), ^ ^ 105. 

Avant-ïossé. a. 

Avant-gabdb . ll.S. 

Avant-glacis. ?, 913. 

Avant-postes. 118, 910, 244. 

Avant-tbains (des bouches à feu). ^ 43. 

B 


Baïonnette. V. Armes blanches. 

Balles de fusil. V. Pénétration. 

Bancs. 1^ 144, 179, IMi 135. 

Banquettes. 3, ^ 9^ ^ 134, 136. 140. 147, 950. V. Parapets, 
Traverses. 

Baraques (de campement). 907, 944. 

Babbettbs. 99, 30, ^ 38, ^ 43, 75, 7^ 134, 1^ 147, 155 
158. 161. 191, 940, 941. (V. Batteries à—). 

BaBBAGE. 198, 130, 131. 

Barbicadbs, Babbicadbhents. 137. 139, 144, 997, 949, 950. 

Babbières (d’ouvrages). Il, ^ 8^ 86. 

Barrières flottantes. (V. Estocades flottantes). 

Base d’opération. 127. 

Base (de talus. V. Talus. — de digues. 130. 131). 

Bastions. 1^ 7^, 8|, 83, 124. 

Bateaux, — de pays. 191. 10’, 19’ à 14’; — armés, 194; — d’équi- 
page, ^ — d’obsbrvation, 953. 

Batiments. Jy. Maisons, Vieux châteaux, Eglises). 

Battes ( à aplanir). 156. 

Batteries. 6, 71, ^ 119, ^ 124, 1^ 9^ 940, 951, 258; — 
k embrasures, 6, (V. Embrasures) ; — k barbettes, 15. (V. Barbettes) ; 
— blindées, 41 ; — flottantes, 194. 

Berme. 8, a. 

Billots. 166, 6’, 16’, 221. 

Blindages, — de blockhaus, 89, 97, 147 ; — de colfres, 6^ — de ga- 
leries d’escarpe, 6^ — de magasins k munitions, 43, 147 ; — de 
puits, 139; — au-dessus des bottes de Boule, 51L 




DBS MATltBSS. 


SIT 


Bloobao. L T*. 8ï i IMî IMi H* i ÜL lî>» *•*> **♦. 

Si6. H9 ; Petits — (V. Coffru). 

Blocts. a*3, aas. 833. 837. 

Bois. — en général. V. Pénétration, ei tous les noms des ob]e(sen bois 
•insi que ceux des ouvrages cootruiis en bois ou susceptibles de l'étre 
conmic barricades, chemins; — de fascinage, 178. 173, 180, ig}, 

SüfL 

Boite a fed ou 
Boite de boule. 

Bombes. fiO. 

Bobbettes. ^ ^ 1>8. 841. V. Embrasurti bonnetéoi. 

Bottes de paille ou defoib. 8U. 888. 8tl, • 

Boubbage des fougasses. Si. 

Bbabches d'abbbes. 50, 68, 7i, 800 . 808. 8U, 8 .S 0 . V. .ibafisde — 
BRiCHE. 387, 888, 820, 849, 850, 85^ V. Expiation». 

Bboukttes, Dbocettecbs. 155. 15B. 

Bbulots. 184. 


I ^ 848. 


c 

Cabestab — de .saucisson. 173, 174; — de pont volant. 89'. 

Cables. 184. Y. Cordage». 

Cadres de puits. 805. 

Caissobs. V. Charrette» à munition». 

Calibres de campagne. 3, 81, 818, 831, 839, 840. 848. 853. 

Camp retrabché. Page. 3, g S8, 

Cabobs. 8, 87, 813. V. Artillerie, Calibre». 

Canobbiers. y. Artilleur», 

CABOBBliRES. 184- 

CapacitB — des ouvrages. ^ 90 k 100,184; — des baraques, 80i ; — 
des tonneaux, 32!, 

Capitale. 15, 1^ 86, 

Capitvlatiou. 849, 850. 

Capobbiéres. 147, 846. 

Carabibe. 80, 845. 

Cavalerie. 13, 811, 817, 819, 880, 983, 838, 847, 851 , 858. V. 

Pa»»age de» rivière». Gué». 

Cercle directeur, I8.t. 

Chaibes. 48, 184, 14Ï, 3V, SV, 

Chambre de mibe. 51, 64. 

Champ de tir en embrasures. 41. 

Chabtier k saucissons. 178. 

Chapeaux, 198. 

Charges, — des fougasses. 50, V. Expiation. — des bouches à feu. 813. 
Cbargembbt des fougasses. 5i. Y. Expiation». 

CharbiOre. 85, 

Cbarpebtiers. 149, 190. 198, 196 k 198. 800, 807, 016. 837. Voir en 
général tous les travaux en bois de fortes dimensions. 

Cbabrbttes a MimiTioBS, 19i 53, 846. 

% 
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Chassb-piqübts. ao2. 

Cdatkaüx. 144, 147. 

Chaussb-tbapes. 49, 50. 64. 213, 214. 

Chbiiins. 84, 206, 2^ 42’ à 45’ ; — ereUX. 134. 

Chemik-couvert. 80. 

Chevalets. 85, 136, 5’, 14’, 37’ à 3»’. 

Chevacx-de-fbise. 65, ^ 1^ 214 

Ciel de blockhaus, de galerie de mine, etc. 89, 9^ 192. 

Cinodbkielle. 17’. ■ ■ 

Claies. 6, 183, 216. V. Clayonnages. 

Clapets. 186- 

Clayonnages. 6, 130, IM. Uâ. V. Claies. Gabions, Bois à fas- 
cinage. 

Clotukes. 134, 16’. V. Enclos. 

Clous. 172,190,196, 15’. 

Coi EBAGE do puits OU galeries de mines. 205. 

CoFFuij, — de mine, ou — aux poudres. 53, 57j — (petit Uorkfaaui) 6^ 

7^ 106, 2 te ; — (digue en travers d’un cours d’eau). V. Barrage. « 

Cognées. 172, 1 1>6. 

CoiMS. 172, 196. 

Colonnes d’attaque. 215 à 219, 222 et suiv. 221i 229, 237. 

Coxibats u’artii.i.kiue. 242. 

Combler les fossés. 214, 222. 

Commandant (d’ouvrage, de poste). 237, 249. 

Commande de gcindage, 6’ . " " 

Commandement. 20. 

Communications, des ouvrages entre eux on avec les dehors. 84, 94, 187, 

139. 143, 144, UlL ^ ^ 94^ SM. t’, iî’. V. en oulic; 

Lignes de — , Ponts, Digues, Chemins, Routes.' 

Communication du feu. 55. 58, 52’, 54’. V. Saucissons de mine. 
Configuration bu terrain. 28, 27 , 39. Éi. 169. 110. 

Conservation DBS ponts. 2,73. V. Ponts , Fermeture des Wotërei, Ef - 

tacades. Bateaux d’observation. ’ ' ■ - . 

Constructions en bois, fil à 6^ TA. 

Construction des ouvrages, des ponts , etc. V. Saiécution. 
Contrescarpe. 8, 9, 19, 74, 83, ' ' " 

Cordages. 124, 166, 214, 253, 15* tir. 21’ |r, 29*. 34*. Voir Cdblts . 

Commandes, Cinqxtenelles. 

Cordeaux. 149, 151, 172. 197. 

Corps, — d’arbres. Voir Blockhaus , BadeatsXj Barrieadements , Ponts 
d'urgence. Estocades flottantes . — d’appui 'ou de rdscrve. 251 ; — - 
d’attaque, 215; — do support, 5), 6’ ; >— flbltaats, 124i —Volants, 118. 
CoRPS-DE-GARDE. 98. r - . , „ 

Corps-mort. 6’. 

Cotes, m, 1^ 121. 

Cotés extérieur et intérieur d'un polygone baslionné. 19. 

Couler BAS. 124, 253, 3), 20’. 

CoDP-DE-MAiN. 232 , 233. V. Escalade. 

Coupures (ouvrages de fortiBcalion). 10, 19,83, 41, 81 à Mi 86, 110, 111, 

125, 137, 164. — (passais) 88, 8’, 12’. 
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SI» 


COÜSTINB. 

Couteau à couper les gazons, >65. 166. 
CBA)IPO.^S. 19». i.53. 

CniMAIl.I.fïRES. 1 ». 
l'.BteBAux, 5, 11. V. .Veurtriires. 

CbAtb int^rieurr. i. 

CaiguRs. I3;i. 

Cburs d’eaux. 184. 188. V. Elévation dt Veau. 
CuLËES DE POSTS. 814. 6^ "T, 18’, 84’. 

Curette. 


D 

Damage de la lerrc. Dames, Dasieurs. ^ 153, 154. 156, 158. 159. ITT. 
188, 189. 191. 197. 800, 808. 

DÉBARQUEMEST. 187. 

DàBLAU. ^ 1^ 158, 

Dbfesses accessoires. 9, 3^ ^ 41 à 89, T8j 81, 81, 8^ 89, 107. 110. 
118, 180, 139, 147. 162, 195 ù 805, 846, 851. Voir chacune d’elles 
en particulier, et le mot Obstacles. 

DàFERSES raturelles. V. Eaux, Marais, Hauteurs, Montagnes, etc. 

D41FESSE de flanc, de front. (V. Feux de — ). 

Défessk des retranchements en terre. 838 4 850. V. Eetranehements ; — 
des fossés, 1^ — de diverses partiesde terrain, telles que forêts, rivières, 
digues, ponts, gués, côtes, etc. V. chacun de ces mots en particulier ; — 
des diverses sortes d’ouvrages. V. chaque espèce en particulier. 

DüFii.és, 39, 7ï 109, 118, 830. V. Chemins creux. Digues, Gorges, 
Gués, Ponts, Eoules, Villages, etc. 

DÉFU.EMERT, 89 4 ^ 148, 149, 811 ; — horiiontal. 82. 

Dépôts de munitions. 43, 139. V. Magasins de— 

Dkscertes. V. Débarquement. 

Dessiks de fortification, page ^ S ^ ^ ^ 

Destruction — des ouvrages pris. 813. 50’, 51* ; — de bateaux, 181 ; — 
d’embrasures, 881 ; — de gués, 181; — d’obstacles, 141, 818 4 814; 
— d’objets nuisibles à la défense, 143. 144, 841 de ponts, 181, 184, 
134, 253, 11’, 58’, 54’, 55‘. 

Déversoir. 138. 

Digues. 84, 8^ 86, 1^ 139 4 ^ 1^ IT^ 1^ 194,814, 816. 

882, 223. V. Barrage, 

Direction normale des feux de parapets. 14. 

Directrice d’embrasures, il. 

pisPEHMOR des balles. 39, aai. 

Disposition — des défenseurs sur les banquettes, 100, 108. 106, 846; — 
des travailleurs, 153. V. Terrassements. 

Distances (Evaluation des — ). 241 ; — du tir, 813. 821, 287, 841, 845. 
246; — entre les pièces, les bateaux, etc, V. Intervalles. 

Duubler-métres. y. Toises, 
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Eau, — considérée dans ses applications comme liquide, 156. V. Pompes, 
Puits. — considérée en masse comme obstacle aux communications. 6^ 
117 A 1 33. Voir, en outre, Rivières , ittarais . Inondations ; — plu- 
viale, 159, 8A1. V. Ecoulement des — 

Equarkissaob des bois. Al’. Voir, en outre, A chaque espèce de cons- 
truction, les dimensions des pièces qui y sont employées. 

Ecartement des balles. Y. Dispersion. 

Echelle de réduction (pour le dessin delà fortification). Y. Dessin', 

Echelles, — A profils, 149 ; — pour escalades, 827, 237 ; — pour com- 
munications , 139, 248. 

Eclauagb, — du terrain en avant des ouvrages , 2fil , 242 ; — d’un 
gué, 4»’. 

Ecluses. 132. 

Ecoulement des eaux. 8, 10, 131, 132. 

Efficacité — des feux d’infanterie. 17, 20, 111, 245; — des feux d’artil- 
lerie. 17. 2Û. V. Emplacements de l'artillerie dans l'attaque. 

Eglises. 140, 147. 

Elévation artificielle des eaux. 128 et suiv; 

Embrasures, ai A ^ 78, IMi IM, IMi liL. »** : — 
biaises, 41 ; directes, ^ 40; — bonnetées, ^ 7^ 221 ; — de bloc- 
khaus, 96. 22 a. 

Emplacements de l’artillerie dans l’attaque, 213, 221 ; — dans la dé- 
fense, 249 A 251. Y. Armement ; — des digues, 130 ; — des mines, ^ 
— des ponts, 4’. Y. Passage des rivières ; — des ouvrages ou retran- 
chements, 23, 109 A 111, 113, 118. 

Enceinte de places du moment. 147. 

Enclos. 12^ 1^ 1^ 142, 2^ 851L V. Clôtures. 

Enclouagb, 242. 

Entonnoir de mine. 

Entrées des ouvrages. 84, 86, 94, ^ 9^ 147. V. Barrières, Chevaux.- 
de-frise. Gorges, Issues. 

Epaisseur des parapets, 2 ; — des épaulements, 12 ; — des traverses, pa- 
rados, 1^ — des digues, 130. 

Epaulements. 16(, 240, 241. Voir aussi Parapets. 

Equbmres. 149. 

Equipages de pont, 8’, 37’, 

Escalade. 2^ 2Mi 224 A 2^ 24^ 252. 

Escarpe. 8, h, 74, p, 147. ‘ 

Escorte de l’artillerie. 215. 

Espace nécessaire pour les bouches A feu derrière les parapets. 37, 100. 
V. Intervalles. 

Espace intérieur. 1, ^ 7, 10, V, Défilement , Traverses , Paradas , 
Capacité, 

Estacades, 124; — flottantes, 124. 

Etats des hommes et objets nécessaires. 148, 149 , 201 , 201 , 8Q0.« 
V. Ateliers, Garnisons, Travailleurs, Outils et ustensiles. 

Etoile de mèche. 56, 248. 


IlE« MATIKBES. 


Evaccation d« l’artillerie, U3. 

Evknts dans les blockhaus. 96. 

EzkcDTioN ■ — des ouvrages et travani de foruriralion. 107. 1*8 et suiv.; 
— d’un pont, 119. 6!_i 10’. 19’, 1*', 15’. (V. chaque espèce de pont); — 
d'une digue, 131. 

Eiercices des défenseurs des ouvrages. 8*1, 9*6. 9*9. 950. 953. 
Explosiokb de pondre non renfermée, 91*. 999, 998. 996 k 998. 

F 


Facks de bastion. ÜL 

Fascines. 1. ^ lâfl k IH, 197, 139, m, 906, 94*. 950 ; — goudron- 
nées, 9*1. IT 

Faclx. (Voir armes blanehêt,) 

Facssks ATTAoi’ES. (Voir atlaquet $imuUtt.) 

Faux gdindagb. 7’. 

Famm'nB, — de vallées 113, 11*; — de rivières 19*. • 

Feux, — de parapets 14 k 16, 9**; — de fèont 1^ ^ 109. 91*. 9*0, 
9*6 ; — de flanc 1*, 111, 9*0, 9*6. (Voir ffone. flanquement 
fichants 9*0; — rasants 9*1. 

Flanc. 1^ 8L 19*. 1**. 9*0. 9*9. 146. 

Flanocement. 73, 81, 110, lü m, 139, 137, 1*7: — réciproque 
78, 8^ — du fossé, ^ 1*.16. 17,l9,*0,^^7*,78,#a. 

Foin. 91*. 

Foires. 135. 1*5, 951. 

Foison nem ent des terres. 30. 

Fond, — du fossé, S (V. Fossé); — des rivières. 19’, 3*’. 

Force des bateaux, des ponts. (Y. Port), 

FoRkrs. 115. 116, 96L 

Fort. page 3 60. (V. Ouvragée fermée); — k étoiles ou étoilé, 80, M; — 
baslionné, 77, 79, 80. 

Forteresse. Page 3. 

Fortifier. Page 1. 

Fortification, — artificielle, page Ij — naturelle, page 1 , § 66: — ré- 
guliére, page ij — irrégulière, page L; — permanente, page 9j — 
passagère ou de campagne, page 9j — provisoire, page 9. ( V. Places 
du moment). 

Fossé. L 8 k 19, 1*, 19, 30, 3*, 3^ 81, 83, 96, 1^ m, 1**, 

1*7. 91*, 9*6. (V. Flanquement, Exécution ). 

Fougasse. M k ^ 905, 9*8: — k bombes, 60, 6^ — k pierres, 64 . 

Fourneau de mine. ^ 58. 

Fraises. 69, 1^ 1^ 19^ 900, 913. 914. 

Front, la. (V. Feux de — ). 

FuMés dans les blockhaus. 9^ 91. 

Fumier. ^ 137, 1^ l**, 141. 

FuséBS, — de guerre. |7, m, 997, |30, 9^ ül k 953j — k écUl- 
rer, 9*i. 


G 


OkBARiT k gabions, lilk. 

TRAtTÉ DR FORTIFICATION PASSAOliRE. 


ti 
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Gabioss. ^ 0, 12, ^ m, ïü- 21^ 2^ 22i 35’, 36^ 

Galbbip:s, — d’escarpe ou de contrescarpe. 6^ 7^ SOj 106, 222. 2i6; 

— de niincs, 51j l!>i. 

Gabok-focs de pont. 16’, 29’, iO’. 

Gabmso>8 des ouvrages de campagne. ^ 8^ ^ I2 t, 2i0, 2i3, 2i9 
à 2.)3. Capacité, infanterie employée a la défense ). 

Ga/os, Ga7.o>s, Gazo?(nagk. 3j 6, ^ 89, 1 65 à 170, 176, 182. 
200 , 206 . 

Gitks de plates-formes. 190. 

Glacis. 1. 9. 30. 3iL 

Gokges, — d’ouvrages. Uj ^ 81, 218 ; — de montagnes, 81- 

Gradins. 3, 157, 163. 

Ghfnauks. (Voir Projectiles creux.) 

GrOI’PKS DK MAISONS, 1 13. 

GrÉs. 11^ ill, 10’, tO’ à 49’. 

GaiNuAGËS. (Voir Poutrelles de — , et Faux — ) 

U 

Haches. IJ^ 1^ 172, 191, 197, 214, 216, 226. 237, 953. 

Haies. 134. 

Harts. ^ ^ 175, 180, 185, 187. 

Hactefr, — de défense. 3, ^ y, 136; — des parapets (Voir Défi- 
lement, Relief); — do glacis. 9j — des palanques. Uj — des épau- 
lemeuls. 12j — des digues, 1 30. 

Hauteurs (Eminences de terrain). IfiS i 111 (Voir Défilement) ; — 
dominanles. ^ 23 à 28- 
Herses. 48, 6^ m, 250. 

Hottes. 15*. 

I 


Iles. 119, IMi 12*. 128- 

ISCENDIES, Incendier. 81, 139, 209, 213, 214, 226, 227, 230, 249. 

Infanterie, — employée à l'altaquc. 211, 220 ; — employée à la défensei 
238, 243 il 246, 249, 251, 253. (Voir Garnisons.) 

Inondations. ^ 66, 120, 124, 128 à 133. 

Intervalles, — entre les bouebes à feu. 221 (Voir Espace) ; —entre les 
bateaux des ponts. 6’, 7’, 15’; — entre les ouvrages détachés des 
retranchements. (Voir Lignes à — ) 

Issues des ouvrages. 86,137, 139,. Voir Entrées. 

J 

Jalons. (Voir les mots : Défilement, Gués, Levers, Nivellement, Piquets, 
Tracer.) 

L 


Laine. 2, 214. 

Lances. (Voir Armes blanches. Chevaux de frise). 

Largeur, — des banquettes, 3; — des bermes, 8; — des fossés, 8, ^ 
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— desp«rapei9 (Voir Epaisseur); — du lerre-iilcin des rpiiijiarU, Tj 

— des rivières, ÿ, t i’. 17’. 

Lestage des tmte.iiix. H\ 

Levers de terrain. I_L(Voir Nivellement, Projets de forti/ieation. Re- 
connaissances.) 

Leviers. 185, 81 i. 

Ligve, — de défense, lOj — de dèfdemenl, — de feu, t ULl — 
de floltaison, 18’; — de moindre résistance, .Vl_; ■ — flanquante, 16, 
881 ; — flan(|uèe, Ifi. 

Lignes. 8ü à 8^ lOOi *li 8«t : — à intervalles, 81, m, *13, *19, 
283, 218, 211; — fonlinuea, 82, 111, 120. 213, 2U, 223, 218, 2*4: 

— de roniniunications, 8Jj 82j 185. 

Lit de rivières. 130. 

Lits de camu. 511t. 

Ld.nettes. 6L il ilL 185, 138, 137, 1*4. lAl. 

M 

MaciiicOiUS. 139. 287. 249. , 

Machines infernai.es. 184. 

Maçonneries, i- (Voir Maisons, Murs.) 

Madriers. 90i IÇL IMi 19». C. (Vo'f Planches.) 

Magasins a sri NiTioNS. 4^ 75, 7^, 141, IMi i®L IMi 
MaII.I.ETS. 1 19. 178 

LIAISONS. 125, 135, laS à 143, 827, 219. 33’, ÏÜ, (Voir Châteaux. 
Eylises, Palais.) 

Marais. 23, 3L 66, 72, 120. 134. 

Marche ex avant. 221. 288. 

Marchés publics. (Voir Foires.) 

Masses & fraiipcr, 149. 172. 177, 185, 802. (Voir Battes, Dames, 
Maillets.) 

Masses-colvrantes. L2. (Voir Bonnettes, Glacis, Maçonnerie, Murs, „ 
Palanques. Paradas, Parapets, Traverses.) 

Matelas. 2, 139. (Voir Laine.) 

Matkriai'X de revêtement. ^ 1 tî5. 112 i 175, 180. 206. 

Mèche a canon, 172, 214. (Voir Eloik de — ) 

Mèches soufrées. 214. 

Merlons. 41L 

5Iesures de longueur, (Voir Poids et — ) 

Mesures des distances. 211. , 

Mesure (Instrument de — ). 173. (Voir Toises.) 

Mesures préparatoires, — pour l'ntt.ique, 210 et suiv. ; — puur la 
défense. (Voir Défense, .irtillerie. Infanterie.) 

Mettre le feu aux mines. ^ 818. 

Meurtrières, — de blockhaus et autres construclions en bois, H, 8^ 93^ 
96. 136, 138, 139, 183, 248, 850 ; — de luuraiUcs eu pierres, 136, 
139, 1 40. (Voir Créneaux.) * 

Mines. M, *t t. (Voir Fougasses. Explosions de poudre non ren- 
fermée.) 

Minedhs. ISi, 205 j 21L 2*8. 

Mu» EN biat db dbbbnse. 223. (Voii Défense, Retranchements.) 
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Moikb. 36, lU. 

Montaghes. 113, Ht, ISO. (Voir Bautmn.') 

Montants. 19S. Voir Pieux, Pilotis, Potence.) 

Moutons a pilotis. ISt. 

Mouvements en avant. (Voir AfareAs en avant.) 

Mouvements de teheb, (Voir Déblais, Remblais, Terrassement.) 
Munitions. ( Voit Approvisionnements. Avant-trains. Charrettes. 
Dépôts. Magasins.) 

Mues, — de clôture (Voir Clôtures, Enclos), — d'enr.einle, H7 ; — en 
pierres sèches, 6, 13t. 130, 187; —en torchis, 134; — isolés, 135, 
136, 330. 


N 

I^AGBLLBS. ISt, SS', S9’. 

Niveaux. 140. 

Nivellement. St, 130. 

Noeuds de baet. 17t. 

O 

Obstacles, page 1, gg 8, 3t, 45 à 69, 113, 130, 306, 333. (Voir Dé- 
fenses accessoires. Destruction des obstacles. Fortifications natu- 
relles.) 

Obus. S, 60, 139, 337, 330, 333, 2i3, 343, 349; — à balles, 37, 331. 

ObusierS. 87, 313, 314, 331, 340. 

Outils et ustensiles. 149, 156, 346. (Voir .iteb'ers.) 

Ouvrages de campagne, page 3, g 1 ; — en terre, 3 (Voir chaque 

espèce générale ci-après, et particulières telles que. Parapets, Tra- 
verses. Paradas. Barbettes, Bonnettes, Redans , Lunettes, etc.); — 
en bois (y on Blockhaus, Coffres, Galeries, Palanques, Tambours...); 
— en maçonnerie (Voir BlocAAaus) ; — à corne, 71, 135; — à cou- 
ronne. 71,135; — i tenailles, 71, 135 (Voir Tenailles); — isolés, 
70, 343...; — ouverts, 70 à 73, 100, 116, 340 (Voir Bastions, 
Redans, Lunettes) ; — fermés, 70, 73 à 80, 83, 100, 111 & 113, 116, 
130, 144, 333. (Voir Forts, Redoutes, Blockhaus.) 

P 


Paille. 314. 

Palais. 147. 

Palanques. 11, 34, 67, 72, 81, 83, 86, 110, 111, 143, 197, 313, 314; 
— en charpente, 11, 68, 198. 

Palissades, Palissadembnts. 11, 63, 67, 83, 86, 00, 110, 196 k 198, 
313, 314; — pectorales. 11, 197. 

Pans coupés. 15. 

Paniers. 15t. 

Paeados. 13, 38. 

Parapets, — en terre, 1 à 6, 81 134 à 136, 138, 143, 144, 147, 16 3 
(Voir Remblais); — enterrés, 10 (Voir Coupures); — eu bois, 11 
(Voir Palanques). Voir en outre Exécution. 
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des ligne, conünae., *1. «i. 

lii, Ïi6 (Voir £i»lrêfi, /«“<*•) _ , 

Passages de rivières. 119i l*ti * 1 10 » H • *9 • 

Passerelles. 3J’, 34’. 

Îe^l^ de''“;er‘U«: 15., IC. «T. 191. 197. 3.6. 

Pelleteurs. 151. .59. 139. 

-d« *•■ (Vo- H«ul.»r.): -de. cour. 

d'eau, 119, ISO. 

.37, .39, .97, .97, 31*. 3*9 (Voir Mur. e« 

pierr*. sèchet.) 

Pieds. .14, 131. 

Pilotis. 121, 114. 

PlNCBS. 216. 

Pioches. 149, 136, 172, 185, 191, 197, 116. 

PlocuEl'RS. 153, 158, 206. 

PlORRiER». 152, 153, 211, 216, 253. 

Piquets. 171. 137. .97, 47’. 48’; - 

201; — à mcnlonncu, 166, 175, 180, k ,«o- — de 

chevalets, de saucissons, 172; “ ‘*® 
gabions. 185; -des plaies-formes. ‘9»: - 
L trous de loup, 50. 202 ; — peliLs — . 48, 50, 64, 90, 203, 2 . 

Placage. 6, 189; - en gaions, 170, 191. , »«,or ha » 3i ï 5 î. 

Places.Places KORTES,page3;-<lumomenl,pagc3,§S 126,146,233,2a 

Places d’armes. 80, 139, 230. 

Plar d une rorliUealion. page 3. (Voir lle.Jm.J 

PlAJC de DÉFII.EMERT, Pl-AJC DE SITE. 1 . 

Plarciies. — pour rcv«lemenl. clôture, 6, 68, 132, 197, 19*, 

237; — pour ponts, banquettes, etc., 136, 216; — poutaug s. 

Plats-bords. 6’, 14’, 15’. 

Plates-formes. 41, 96, 190, 241, 

Plorgée du parapet. 4, 40. 

Poids et mesures, page 3 cl 4. 

Poids SPÉCIFIQUES DBS bois. 37’. j. lO 81 • — 

Point, - de bastion, 19; - de centre, 19; — de courtine, 19, 81. 
d’épaule, 19; — de gorge, 19; — dominant d un terrain, .( 
Hauteurs dominantes.) 

lo"r "d’aTtvqlm -^\elîe!*3l0. 219; - simulée. 210; - 

Point de passage des rivières. (V. Emplacement des ponts, Passagt 
lies rivières). 

p„hpfs à eau, 139; — à incendies, 147. 

oZLm <k. -K- J-.rbcM Si- (Voi, 

124, 1’. ,r. Il’ (Voir Ponts de pontons); - de chevalets 131, 1 , 37 a 
39’; — do cordages 40’; - de fermes 40 ; 7 ,‘*® ^ Z 

de pilotis 124, 1’; — de ponlonsl .3,6 ail (Voir Ponton»), 
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radeaux, 124, 26’ à 28’: — de tonneaux t’, 20’ à 25’, — d'urgcnre 
81’ à 40’, — en maçonnerie 124. 52’; —roulants, 214, 34’; — volants 
124, 1’, 29’, 

POUTS SUR LES FOSSÉS, 84, 8^ 147, 214, 216. 223. 

PONTOÎIS, 2’, 3’, .5’, 20’, 21’. 

Pontonniers, 253. 

Port (de ponts, bateaux, radeaux 7’, 13’, 14’, 20’, 23’, 27’, 

Portes, 83, 8^ 90, ^ 1^ 213, 214, 237. 

Portières, 5’, 7’. 

Positions de l’artillerie (Voir Emplacements). 

Positions rethanciiées, page 3, ^ 110. 240, 247. 

Postes avancés (Voir Avant-postes). 

Postes d'observation (Voir Avant-postes. Bateaux d'observation), 
PoEDRE, 211 (Voir Charijes. Explosions, Sacs de poudre). 

Poussée des terres, &. 

Poutres, 1^ 139, 144, 249, 41’. 

Poutrelles, 6’, 15’, 16’, 41’. 

Précipices, oo. 

Profils de fortifications, page 3 (Voir dessin), — de parapets, 32 à 
34, 39, 124, 148 , — id. -ordinaires, 1, 2, 109, 120 ; — iü.-trancbéi- 
formes, 1, 4, 3^ 109. 120 ; — de fossés, 8. 

Profil du lit des rivières, 1 lo. 

Profil (Instrument de pro&lemcnt), 149. 

Phofilement, 149 è 151. 

Profondeur des fossés, ^ _9 , — de l’eau (Voir Gués, Inondations, 
Biviéres). 

Projectiles creux, 139, 246 (Voir Obus). 

Projets de fortification. 206. 

Prolongeeenis des lignes de parapets. 2^ 213, 22t. 

Puisards. UL 

Puits, — à eau, 139; — de mine. 51, 5A. 

R 

Radeaux, — d’arbres, 20! à 28', 30’; — de tonneaux, 21’, 221- 
Rames. 25’, 29’. 

Rampes. 37, 147. 6’. 

Rapidité des rivières. 7’, 12’, 17’, 28’. (Voir vitesse.) 

Ravins. 66, 32’, 40’. 

Rayon, majeur, mineur. UL. 

ReconnaiSSANCE. 206. 210, 225, 239. 241. 

Recoüpage des talus. 

Hkdans. 18, 07, il ai- ^ 11^ 13^ lâli lAi. 

Redoutes. 73 à 7^ 81.103. 12.5.114.2.52: — à redans, 77;— en croix. 71. 
Réduits. 87, M. IMi HO, 14^ 144, UT, 2^ ^ 230, 250, 
252. 253. 

Régaler, uégalburs. 1.53. 

Règles, — à niveler, 149 ; pour la préparation des gazons, 160, 
Relief, page 3, g 2, 20, 91, (Voir défilement,) 

Remblais de terre, considérés comme masses couvrantes. 43,88. 90. 
»7, 134, 139, 179. 1864 189, 194, (Voir Blindages. Glacis, Parapets, 
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Traverses, Paradas,) — considéré comme travail. 15A (Voir Terrasse- 
ment.) 

Rrmovs. lîS. 

Rempart. 7^ 1 tT. , 

Renforcer un tracé (Voir Traeê renforeé.) 

Répahatio;c, — dcsiionls, i53, — des bateaux. 3L 
Rrpukmic:<t d’un pont. 3L 

Réserves, — d’arlillcrie. ^ SU, 23^ 839, no, 2*2, 2^ — d'atta- 
ques, 815. 220, 223, 227, 228, 230. 237 ; — des (lamisons de rclran- 
cliemenls, loo, 101, 118, 139. U*. 223, 228, 229, 2*3, 2*6, 2*9 i252 
Retirahes. 139. IMi Lil, ^ üll» 

Retraite. 211, illi ül, 24(1 2*9, 252. 

Retram I1EME8TS, pnpc3,§ LL, (Voir Ouvrages, et les ditTérentes parties 
du terrain susceptibles d'étre retranchées telles fque ; Eaux, Forêts, 
Hauteurs, iMaisons, Positions, Itiviéres, VUinges, Villes, etc.) 
Rbvétemi:8T, — des banqueltcs, 3^ — des digues, 130, 179 : — des em- 
brasures, il ; — des enlrés d’ouvrages, 86 ; — des parapets, Ç, 13*. 
1*7, 1 65 à 189; — des remblais de blindages de blockhaus, 83, (Voir 
Matériaux de — j 

Ricochet, — sur l’eau, 121 ; — sur terre, 221. 

Rives. 119, l^i llii *’• 

Rivières. 3*. 7^ m, à 121, 123 k 124, 

Routes. 8*. *2’ à *5'. 


S. 

Sacs de laine. 2, 21*. 216. 222, 223. 

Sacs de poudre. 21*. 222. 

Sacs de terre. .5, 139, 2*9. 250. 

Saillants. (Voir Angles saillants.) 

Sapeurs. IM, IM, 200, iü, 21*. 

Saucissons de mine. ^ 5^ 20.5. 2I*. 222. 

Sacci’sso.ns. (fascinagej 6, 12, H 6^ 139. 471 à 17*. 2*6. 

Scies. 1*9, 172, 17^ IM, 21^ 237. 

Seaux. 150. 

Secteur privé de keu. 15, ^ 74, 216, 223, 226, 228. 

Semelles 88 , 97, 192. 

Serpes. 172, Uü, 182, 185, 

Service, des garnisons, (Voir Garnisons, Réserves.) 

Soldats d’infanterie (employés comme travailleurs.) 152. (Voir Tra- 
vailleurs.) 

Sorties. 80, 8(1 9*, 12*, 1*0, 2H, 221, 22^ 2*^ 2*7. 

Surprises. (V'oir Attagues de nuit. Coups de main.) 


Tables. 136, 1**. 

Tablier de pont. 6', 7’, 21’, 28’, 3*’. 

Talu.s, — des banquctics, 3 — ; des barbettes, 38 ; — des dignes, 130; — 
des fossés, 6^ (Voir Escarpes, et Contrescarpes )', -^ des glacis, ^ 
i— des parapets, *, 6, 
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TauboüBS, (Ouvrage de fortificalion). 11, 86, 94, 97, 1I5, 116, lii, 
137, 140, 14S, 147, 240. 

Tenailles. 18, 71, 77, 81, 82, 124, 125. 

Terrassement. 158 elsuiv. 

, Terre. 2, 137, 147, 152, 1.53, 163.* 

' Terre-plein. 7. (Voir /îjipaceinlériüur.) 

Tètes DE PONT, 123 à 120, 233, 2,53, 10’. 

Tètes DE DIGUES. 130, 132. 

Thalweg. 124, 4’, 17’, 19’. 

Tir, — à balles, 17, 39, 213, 221, 227, 240, 242; — ii barbclle ( Voir 
Barbettes); — à boulets rouges, 213 (c.h.) 226; — à obus (Voir Obus, 

■ Obtu à ballet, Obusiert); — à ricocheU (V oir Ricochet); — au-dessous 
derhorison 191, 841. 
s Tirailleurs. 216, 222, 227, 245. 

. 'fiRANT d’eau. 5', 12'. 

Toises (instrument de mesure), 149, 172, 173, 185, 191. . 

. Toiture DE, BlocHHAUs. (Voir .Bfindoÿ*.) 

Tombere.aux. 155. 

' Tonneaux. 124, 136, 137, 144, 21’. 

Tourner un ouvrage. 67, 210, 215. 

Tourteaux goudronnés. 214. 

. Tracé, (ou système de fortification, quant au plan.) 4, 13 à 19, 23, 27, 
77, 81, 82, 83, 92, 105, 1 13, 124, 129 ; — à bastions; à crémaillères; 
‘ . à redans; — à tenailles; — renforcés (Voir ces mots). 

Tracer, (première opération de l’eiécution des travaux.) 148 à 150. 
Travail, (quantité de — dans un temps donné.) 152, 154, 166 à 168, 
174, 475, 177, 180, 182, 185, 196 à 198, 204, 205, 6’. 
Travailleurs. 152, 153, 212, 214, 216, 227, 228, (Voir Âteliert et les 
divers genres de travaux ; Charpentiers, Pelleteurs, Piocheurt, etc.) 
Travée de pont. 6’. t 

Traverses. 22, 27 & 29, 40, 67,75, 78, 83, 86, 153, 161, 241, 244. 
Trous-DE-LOUP. 50, 64, 72, 81 à 83, 125, 139, 202, 213, 214, 222, 
. • 230. 

,. ■- Trouée. 132, 219, 223. 

' Troupes d'attaque. 211, 225, 237. 


V. 

Vallées. 113, 114, 130. 

Vannes. 132. 

Vieux châteaux. 141. 

Vilebrequins. 149, 197, 198. 

Villages. 120, 125, 135, 144, 229, 250. 

Villes, — fermées, 135, 146, 252, — ouvertes 135, 145, 229, 231, 
251. ^ 

Vitesse des cours d’eau 1 19, 12’, (Voir Rapidité.) 

Voitures. 135, 137, 144, 156,250, (Voir Charrettes, .Tomhereatue.) 
Voyants. 139, 149, 151. 

FW PB AÎ.»B*3t»IQ4'«' 


^ CG64 * 8 R 


N 

7 





Digilized by GooglU 



Digitized by Google 



Digitized by 


